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L A Liqueur feminale, lorfqu'on la tire d'un 
Cadavre humain, reffemble, par fa cou- 
leur & fa confiftance, à du Lait qui fe coagule 
(a). Quand on l’obferve avec une Lentille, on 
n'y diftingue rien, à caufe de fon opacité; 
mais lorfqu’elle a commencé a fe difloudre., 
& qu'elle a perdu fa blancheur, elle prend 
la couleur de l’eau dans laquelle on a délayé 
un peu de Savon : on y obferve alors, avec une 
Lentille qui n’eft pas bien forte, des parties 
dont la figure eft irrégulieré , qui ont un mou- 
vement femblable à une ébullition lente & 
obfcure. Avec une Lentille forte, je remar- 
quai que ces parties étoient mues par des Cor- 
pufcules infiniment plus petits, dont la figure 
étoit globuleufe ; ils avoient chacun comme 


re, È = 
une efpece de fil ou un court appendice. PI. 


III. Fig. I AAAA. Il eft évident que les par- 
ties les plus grofles de la liqueur féminale re- 
cevoient leur mouvement des Corpufcules glo- 
buleux , puifqu'on ne les voyoit fe mouvoir 
que lorfqu'elles en éroient heurtées. Les Cor- 
pufcules avoient deux mouvemens, l’un d’of- 
cillation, qui les faifoit aller de gauche à droite 


> . O, Pi è 
& de droite à gauche, & qui faifoit courber 


(a) 21 Décembre le Thermometre étoit à 7 degrés 
au-deflus de 0. 


| 
fur des petits Vers Îpermatiques. 3 
l’appendice comme un Arc, foit d’un côté foit 
de l’autre : le fecond mouvement étoit pro- 
greflif , & le petit Ver fe cranfportoit par fon 
moyen en avant, pendant qu'il ofcilloit. En 
les voyant fe mouvoir de cette maniere , on 
croiroit que ces petits Vers font aveug se , ls 
fe heurtent contre tous les obftacles qu is ren- 
contrent ; quand ils font au milieu d'eux , ils 
s'agitent, ils y font mille contorfions jufqu’à 
ce qu Ma: en foient dehors, ils fuivent enfin la 
route où ils éprouvent la plus petite réfiftance ; 
ou les voir toujours ainfi dans un mouvement 
continuel. Après 23 minutes, les mouvemens 
de progreflion & d’ofcillation avoient dimi- 
nué , iL diminuerent même toujours davan- 
 tage , & au bout d’une heure & demie le nom- 
bre des Corpufcules globuleux qui conferve- 
rent quelque apparence de mouvement, étoit 
extrèmement petit. En général, le mouvement 
progreflif celle avant le mouvement ofcilla- 
toire , de forte qu'a la fin chaque Corpufcule 
fe plie feulement de droite à gauche , & réci- 
proquement ; mais ils reftent prefque fixes à 
Ja même place, jufqu'à ce que le mouve- 
ment ofcillatoire finifle infenfiblement lui- 
mème. 

Les Corpufcules , après avoir perdu toure 
apparence de mouvement , ne laiflent pas de 
refter entiers dans la liqueur fpermatique , & 
on les voit mème beaucoup mieux alors, quand 
on délaye la liqueur féminale dans on On 
s'appercoit ainfi que chaque Corpufcule n'elt 
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4.  Obfervations & expériences 
pas proprement globuleax, mais ovale , & que 
l'appendice qui le termine, eft non MS de 
plus long qu'il ne paroît, mais encore qu'il n'eft 
pas d’une largeur égale dans route fa longueur 
comme un Al, mais qu'il groflit à mefure qu'il 
s'approche du ‘Corpufcule, Fig. |. BBB. Quelle 
que fut la peine que je me fuis donné, 1l me fut 
impoflible de voir où cet appendice fe termi- 
noit , parce. SI il étoit trop plongé dans le 
Fluide. Quand les Corpufcules ont perdu le 
mouvement, l'appendice refte toujours placé 
en ligne ono” ou du moins il s'eloigne peu 
de Are ligne. 

Lorfqu'on a gardé la liqueur féminale dans 
un verre de AISÉE pendant un jour, & même 
pendant un tems plus court, elle devient tranf: 
parente , quoiquelle conferve certe qualité 
vifgueufe qu’elle avoit d’abord : elle dépofe 
un fédiment de matiere blanchâtre, qui repré- 
fente au Microfcope une mafle de petits chif- 
fons effilés. 

La liqueur féminale s'étant diffoute plus 
tard que celle de l’obfervation précédente (a), 
j'en mis quelques particules dans de l'eau de 
Pluie : les autres eaux, mélées avec la liqueur 
feminale , produilirent le mème effet; telles 
furent celles de Fumier, de Riviere, de Neige, 
de Glace, & même l’eau diftillée. Je n’aitrouvé 
que la Salive qui püt conferver le mouvement 


(a) 11 Janvier le TRUE aus étoit à 2 degrés 
au-deflus de o. 


fur.les. petits Vers fpermatiques. "A 
aux Corpufcules. On peur s'en fervir indiffé- 
remment lorfqu'elle fort de la Bouche , ou 
lorfqu’elle eft froide ; je l'at employée plufieurs 
fois pour continuer mes obfervations. Les 
Corpufcules oviformes que j'y ai alorstrouvés, 
les Phénomenes qu'ils produifent font parfai- 
tement. femblables à ce que j'ai dit dans les 
Obfervations précédentes. 

Lorfque la petite goutte de liqueur fe def- 
feche , tous les Corpufculesoviformes, fans en 
excepter aucun, perdent le mouvement; &c. 
comme elle fe delleche d’abotd à la circon- 
terence , c’eft-à-dire là où le Fiuide ef le plus 
fubuil, puis dans les parties qui fuivent im- 
médiatement en sapprochant du centre, de 
meme les premiers Corpufculesqui deviennent 
immobiles, font ceux de la-circonférence, & 
enfuite ceux qui habitent les parties qui font 
plus intérieures, & enfin ceux qui font dans 
le centre de la goutte. Si on laiffe tomber 
une goutte de Salive, ou de liqueur feminale 
fur la goutte qui s’eft féchée, les Corpufcules 
oviformes ne reprennent pas leur mouvement, 
quoique l'humidité fubfifte loing-rems après. 
Les Corpufcules de cette obfervation ont celé 
plutôt de fe mouvoir. Au bout de 14 minutes 
11s fe mouvoient très-lentement, & au bout de 
è d'heure ils étotent dans nn repos entier ; à la 
fin ceux-ci n’avoient plus aucun mouvement 
progreflif , quoiqu'ils confervaffent encore un 
refte de celui qui eft ofcillatoité ; de méme 

orfque les deux mouvemens eurent cellé, la 
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6 Obfervarions & expérierces 
plupärt des appendices de ces corps s ’érendi= 
tent en droite ligne. 

La liqueur feminale qui étoit coagulée en 
grande partie, quand je la tirai du Cadavre 
humain (a), eft habitée alors pat les Corpuf- 
cules que j'ai décrits. Il me parut dans une des 
précédentes obfervations, que parmi ces Cor- 
pufcules 1l y en avott quelques uns qui étoient 
un peu plus grands que les autres. Je craignois 
cependant de me tromper ; cette différence 
de grandeur pouvoir être produite par de 
trés-petites parties de femence attachées aux 
Corpufcules dont j'ai parlé , mais je me fuis 
afluré que cela n'étoit pas, parce que quand 
la liqueur feminale étoit patfaitement diffou- 
te, ces Corpufcules ont confervé la même cor- 
pulence,quoiqueje les euffe fait paffer dans une 
autre liqueur. Fig, IL F F. Les Corpufcules 
ont cellé de fe mouvoir deux heures aprèsque 
la femence eut été retirée du Corps. 

La liqueur féminale de l'Homme (4) étoit 
femblable à du Lait prèt à fe coaguler. Jen 
pris un petit grameau pour l’examiner , il me 
fournit un Phénomene fingulier. Je vis quatre 
Cotpufcules oviformes attachés par le moyen 
de leurs appendices autour d’un grumeau qui 
fe diflolvoit ; ils me parurent faire tous 
leurs efforts pour fe debarraffer de cet obfta- 


(a) 18 Février le Thermometre étoit à 7 degrés & 
demi au-deffus de o. 

(a) 8 Mars le Thermometre étoit à 8degrés & demi 
âu. deflus de o. 


fur des petits Vers fpermatiques. 7 
cle : on les voyoit tantôt monter, tantôt def- 
cendre ; ils fe rordoient à droite & à gauche, 
mais ils refterent immobiles ; leur appendice 
décrivoit quelquefois une Courbe, d’autres 
fois il s’étendoit en ligne droite : au milieu 
de ces contorfions, auili nombreufes que va- 
rices,, il y en eut un qui fe deélivra du petit 
grumeau , & qui commença à nager avec fon 
appendice dans le fluide fpermatique; il avoir, 
comme les autres, les mouvemens d’ofcillation 
& de progreflion : les trois autres Corpufcules 
firent la même chofe l’un après l'autre, & ils 
parvinrent à fe détacher peu-à-peu entiére- 
ment du petit grumeau.. 

La nouveauté du Phénomene me fit fouhal- 
ver de prendre d’autres molécules de femence 
qui ne feroient pas entiérement délayées, pour 
favoir fi je trouverois d’autres Corpufcules 
oviformes dans les mêmes circonftances. Dans 
quelques unes les Corpufcules éroient libres, 
& on les voyoit nager dans la partie du gru- 
meau qui fe diffolvoit : je vis dans d’autres 
ces Corpufcules attachés avec leurs appen- 
dices à la partie du grumeau qui n’étoir pas 
encore difloute , & qui faifoient, pour s’en 
débarraffer, toutes les contorfions dont je viens 
de parler. Je vis de mème que, lorfquils fe 
détachoient entiérement des Molécules fper- 
matiques , ils fe délivroient tous de ces liens, 
& ils fe mettoient tous à nager enfemble dans 
le Fluide. Je trouvai quelque chofe de plus: 
un des grumeaux étoit en partie filamenteux , 
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& on voyoit plufieurs de ces Corpufcules ovis 
formes enveloppés avec leur appendice autour 
de ces filamens ; malgré leur mouvement ils 
ne ne purent jamais fe mettre en liberté. "Dans 
cette femence le mouvement des Corpufcules 
dura pendant 2 heures & demie. 

Lorfque je tirai la liqueut féminale du Ca- 
davre humain (a), elle me parut déjà diffoute 
en très grande partie : plufiears des Corpuf- 
cules oviformes furpafloienc par leur groffeur 
celle dés Corpufcules ordinaires. Mon but dans 
cette obfervation fut de voir, avec tout le foin 
poffible , ce que j'avois vu dans le’ cours des 
obfervations précédentes ; je rerrouvai préct- 
fement tout ce que javois déjà vu, à l’excep- 
tion du Phénomene des-Corpufcules attachés | 
atix grumeaux ; mais il ne pouvoit avoir lieu 
ici, parce que la femence étoit entiérement 
coagulée. Au bout de 3 heures on y voyoit 
encore quelques C ts s'y mouvoir. 

Dans l'examen de certe liquetr féminale(é), 
qui fut d'abord un peu épaile , je découvris, 
par hafard , un moyen de voir avec plus de 
eFintiodite & de précifion la-forme des Cor- 
pufcules & celle de leur appendice; je mis 
fur un Falc un grumeau de femence; comme 
je ne pus l’obferver nettement, à si de fon 

épaifleur ; je le balayai avec un Le ou. i 


(a) 27 Mats le Thermometre étoit à re degrés au- 
deflus de o. 

(à) 15 Avril le Thermometre droit à 12 degrés & 
demi au-deffus de o, 


fur les petits Vers fpermatiques. 9 
mais le Falc ne fut pas fi net, qu'il n'y reftàr 
quelque petit fragment de matiere fpermati- 
que qui Sy déffécha dans un inftant. Je ne 
faurois dire pourquoi je penfai à obferver de 
nouveau ce Talc avec mon Microfcope , mais 
j'y découvris ce que je n ’aurois jamais imaginé 
d'y trouver. J'y vis plufieurs ae de ces 
Corpufcules oviformes : quoiqu ils fuffent im- 
mobiles , parce qu ils étoient reftés à fec, 
on les voyoit cependant crès = clairement, | 
ils étoient féparés les uns des autres & duré 
dus fur le Talc fans aucun mélange avec la 
matiere fpermatique : l’appendice qui s’éten- 
doit tout droit dans quelques Corpufcules, & 
qui fe courboit en Arc dans les autres , étoir 
chez tous à- peu-près de la même longueur 4 
c'eft-à- dire qu'il eroit fix fois plus long que le 
Bufte du Corpufcule ; fa pointe n et pas ex. 
rrèmement aigue ; mais il groflit aflez à me- 
fure qu ils’approche du Corpufcule, &on ap- 
perçoit nettement que le Corpufcule ou fon 
bufte ne fait qu'un tout avec l’appendice. Ce 
dernier , dans fa partie la plus grofle , et trois 
fois plus petit que le Corpufcule i & mème 
davantage. Chaque Corpufcule oviforme a 
quelque refemblance pour fa forme avec les 

globules rouges du fang , mais il ef plus perit 
au” eux. Les appendices, comme les Corpuf- 
cules, femblent compofés d'une matiere ho- 
mogene, Fig. Il, SSS. 

Après cer heureux événement, j'effuyai très- 
fouvent le Talc où je mettois quelques gout= 
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tes de femence humaine , mais j’y vis roujours 

les Corpufcules avec la même précifion ; ; ja- 

jouterai qu'ils reftent: defféchés pendant plu- 

fieurs jours fur le Talc, fans que leur figure 
en foit altérée. 

Als ne perdirent le mouvement dans cette 
femence qu'au bout de 3 heures & È 

Je voulois procéder avec rigueur dh mes 
recherches; anfli il me paroilfoit que les réful- 
rats que j'avois jufquesici, n’'étoient-pas fuffi- 
fans pour donner aux Corpufcules oviformes le 
caractere-de yrais Animaux. Nous n'avons pas 
effectivement cet enfemble de marques carac- 
rériftiques propres à décider leur Animalité. 

[ous pouvons fans-doute les nommer des 
Corpufcules qui fe meuvent ; ou qui ont un 
mouvement propre, car le témoignage des 
fens ne nous permet pas de croire que ce dou- 
ble mouvement d’ofcillation & de progreflion 
foir l'effet de quelque caufe extérieure. La faire 
de l'Ouvrage nous donnera des connoiflances 
plus perfectionces fur leur nature. 

Ces obfervarions m'ont découvert une autre 
vérité, c'elt que la durée du mouvement dans 
ces Corpufcules , lorfqu' ils font fortis del A- 
nimal , dépend, ufqu à un certain point, de la 
Glen de l’Atmofphere ; à deux degrés au. 
deffus de o, ces Corpufcules avoient perdu 
toute efpece de mouvement au bout de 5 
d'heure, à 7° au bout d’une heure 1 à 02 
au bout de deux heures; à 8° 1 au bout de 
deux heures 2 ; À 10° au bout de 3 us & 
à 120 4 Bien après 3 heures À 


_ Sur des petits Vers fpermatiquesi rx 
Cette vérité me fit remarquer que le mou- 
vement de ces Corpufcules duroit d’autane 
plus long-tems, que la chaleur de la faifon 
augmentoit. Aufli ayant examiné le fperme 
humain dans les mois les plus chauds, pour 
favoir fi l'on obferverdit dans cerems les Phé- 
nomenes que j'avois déjà vus, j’eus le plaifir 
de les revoir de la mème maniere : j obfervai 
conftamment que plus la chaleur éroit confi- 
dérable, & plus la durée du mouvement dans 
les Corpufcules augmentoit , de maniere qu’au 
milieu de l'Eté le Thermometre étant monté 
à 229, nos Corpufcules continuerent à fe mou- 
voir pendant fept heures & trois quarts, & 
meme pendant huit heures. 

Tandis que cette chaleur dura, je variai les 
expériences de cette maniere : j'expofai à l'air 
d’une chambre, dont la chaleur faifoit monter 
le Thermometre jufqu’à 22°.5, une partie de 
la chaleur féminale tirée d'un Homme; j'en 
mis une autre portion dans une Gave, dont la 
chaleur évoit de 15°, & une troifieme portion 
fut placée près d'une Glaciere, où le Thermo- 
metre étole à 4° +; dans ce dernier endroit les 
Corpufcules refterent en mouvement pendant 
+ heure , dans la Cave pendant 4 heures, & 
dans la Chambre pendant 8 heures. 

Chacune de ces portions de liqueur fémi- 
nale abondoit en Corpufcules ; & quoique la 
goutte für crès-petire , elle rénfermoit un 
nombre innombrable de ces Corpufcules. 

Après avoir examiné la liqueur féminale de 
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l'Homme, j’examinai enfuite celle du Cheval; 
je n'aurai pas pu l'obferver d'une maniere plus 
convenable, je l’ai toujours eue dans le mo- 
ment de l’accouplement. Je me fais encore 
toujours fervi danscesexpériences dela liqueur 
féminale de divers Chevaux. La premiere que 
j'ai obfervée (a) étoit très - fluide , fans gru- 
meaux; & d'une couleur lécérement cendrée: 
Les Corpufcules qui y nageoïent , fe mouvant 
eux- mêmes, n’y étoient pas fi nombreux que 
dans le fperme humain, Rélativement à leur 
forme & à leur grandéur , je n’ai trouvé au- 
cune différence entre les Corpufcules du fper: 
me humain & ceux du fpérme du Cheval: 
ces derniers paroïfloient feulement un peu 
plus grands ; l’appendice des Corpufcules du 
Cheval eft encore beaucoup plus vifible, parce 
qu'il cft probablement plus gros ; on l’apper- 
colt entiérement & diftinétement , quoiqu'il 
foit plongé dans la Iymphe féminale: Fig. HIT. 
Ces Corpufcules , dans leur mouvement pro: 
greffif, n’ofcillent pas autanr à droïté & à gau- 
che que ceux de FHomme , & c’eft peur-être 
pour cela qu'ils avancent plusen avant dans 
le meme rems : leur mouvement progreflif 
eft plus lefte , & ils font quelquefois de petits 
fauts. Ils ne font pas tous de la même grof- 
feur, comme on le voir dans la Fig. HE Ils 
ne meurent pas tous dans le même tems. 
Quelques-uns fe font mus pendant plus d'une 


; (a) 11 Mars le Thermometre étoit à jo au-deffus 
de o. 


| fur les petits Vers fpermatiques. 13 
heure après les autres, la plus grande par- 
tie a péri au bout de trois quarts d'heure , & 
quelquefois ils n'ont pas vécu au-delà de demi- 
heure. Lorfque le mouvement celle , ils ref- 
rent entiers avec leurs appendices étendus en 
ligne droite , ou ils fe meuvent légérement 
courbés en arc. 

Le fperme du Cheval eft extrèmement gluant 
& filamenteux (a) ; on y voit même les Cor- 
pufcules qui s’y meuvent çà & là attachés par 
le corps, mais fur-tout par l’appendice, à diffé. 
rentes materes irrégulieres mélées avec le 
fperme ; & comme ils ne peuvent s'en debar- 
rafler , ces matieres font fenfiblement agitées 
par le mouvement de ces Corpufcules. On 
voit en plus d’un endroit les Corpufcules qui 
fe meuventeux mèmesatrachés enfemble deux 
à deux par le bufte, ce qui feroit croire qu'ils 
font des Corpufcules mouvants plus gros que 
les autres ; mais avec de l’attention on remar- 
que bientôt les deux appendices féparés qui 
ofcillent chacun féparément & par lui-même, 
& quand on les fuit, il n'eft pas même rare 
de voir leur bufte fe féparer, & former ainfi 
deux Corpufcules très-diftinéts. Pallurerai bien 
que ce n’eft pas une illufion d'Optique qui 
m'a fait voir ces Corpufcules quiontune gran- 
deur différente , mais que c'eft un fair cer- 
tain ; je puis même dire qu'il y a plufieurs de 
ces Corpufcules qui font plus grands d'un tiers 

(a) 22 Mars le Thermometre éroie à 11° au-deffus 
de ®. 
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que les autres : j’avois déjà fait cette obferva- 
tion le 11 du mois de Mars. 

Jai fait de grands efforts pour fuivre la 
diminution fucceflive de leur mouvement; elle 
eft proportionnée au rems qui s'écoule, de- 
puis que la liqueur feminale du Cheval et 
expofce à l'air : à peine eft-elle fortie de lA- 
nimal , que les Corpufcules qu’elle renferme 
ont une grande agitation, ils s'élancent en 
avant avec rapidité, & dans le même rems ils 
ofcillent des deux côtés. Cette prefteffe dimi- 
nue infenfiblement, de maniere que fi dans 
une feconde ils décrivent d’abord un efpace 
donne , après un quart-d’heure ils n'en par- 
courent plus le tiers dans le même tems, les 
arcs de leurs ofcillations deviennent fuccefli- 
vement plus petits; enfin , tout le mouvement 
des Corpufcules fe réduit à un tremblement 
très-languiffant du bufte & de lappendice, 
fans aucun changement de place: ce trem- 
blement s'évanouit mème bientôt après, & 
l’appendice des Corpufcules refte étendu, fui-, 
vant la coutume de ces Etres. 

Plufieurs Animaux aquatiques, de la Claffe 
des Apodes,fe tranfportent d'un lieu dansun au- 
tre par les contorfions de leurs membres qu'ils 
font vibrer, ou ofciller de coté & d’autre ; & 
l'on peut même dire, à toute rigueur, que la 
partie antérieure du corps eft pouflée en 
avant, & qu’elle fe meut progreflivement par 
les contorlions & les ofcillations des parties 
poftérieures, J'ai employé la plus fcrupuleufe 
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attention, pour chercher fi la partie antérieure 
n’eft pas poulfée en avant par les ofcillations 
de l’appendice. Lorfque le mouvement de ces 
Corpulcules eft fort: prette , il eft impoflible 
de le voir clairement, à caufe de la rapidité 
qu'il y a dansles dibbitions: contemporaines du 
bufte & de l’appendice; mais quand le mou- 
vement eft rallenti, on s'apperçoit bientôt 
aifément que la maniere d'aller en avant de 
ces Corpufcules , eft la même que celle des 
Animaux dont j'ai parlé. Toutes les fois que 
l’appendice cefle d’ofciller pendant long-tems, 
alors le mouvement progreflif du bufte celle , 
mais le bufte recommence à fe mouvoir aufli- 
tor que l’appendice recommence à ofciller. 
J'ai fait cette importante obfervation , non- 
feulement fur les Corpufcules de la liqueur 
féminale du Cheval , mais encore fur ceux de 
cette liqueur dans: tous les Animaux dont je 
parlerai enfuite. Le mouvement des Corpuf- 
cules de cette obfervañion n’a pas duré au-delà 
d’une heure & demie. 

Les Corpufcules qui fe meuvent eux-mêmes 
dans les deux liqueurs féminales du Cheval 
dont j’ai parlé , étoient très nombreux, mais 
ils étoient très- rares dans la derniere (a). 
Ceux-ci font abfolument femblables aux au- 
tres, foit dans leurs formes, foit dans leurs 

Aie lis ont continué à fe mouvoir pendant 
environ deux heures. 


(a) 21 Mai le Thermometre étoit à 14° & demi aus 
dedus de o, 
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Vai obfervé la femence de fix autres Che= 
vaux; les Corpufcules que jy a1 vusfont entié- 
rement conformes aux précédens , ils ne va- 
rient que par le nombre. Je crois donc inu- 
tile de m’arrèter à les décrire. Tous ces Cor- 
pufcules de la femence du Cheval perdent à 
l’inftant leurs mouvemens , lorfqu'on mêle 
cette femence avec de l’eau, & même avec de 
la falive. 

La liqueur féminale du Taureau (e) contient 
des Corpufcules , qui fe meuvent eux-mêmes 
en fi grand nombre, qu'ils furpaffent le nom. 
bre de ceux qu'on trouve dans la liqueur fémi: 
nale de l'Homme. L'appendice des Corpuf- 
cules du Taureau eft beaucoup plus long que 
l’appendice des Corpufcules qu'on trouve dans 
la liqueur feminale de l'Homme ; il femble- 
roit aufti que leur Bufte croit un peu plus grand, 
Fig. IV. On les diftingue parfaitement bien 
dans toute leur longueur jufqu'à la pointe de 
l'appendice , quoiqu'is foient profondément 
enfoncés dans la liqueur féminale , qui eft en- 
ucrement fluide & d’une couleur blanchâtre, 
Leur mouvement progreflif s'exécute dans le 
même tems que l’appendice ofcillé à droite & 
à gauche, Ce mouvement differe doublement 
de celui des Corpufcules de la femence de 
l'Homme , il et beaucoup plus rapide, il eft 
fufpendu pendant de petits intervalles , ce 
qu'on n’obferve pas dans les Corpufcules de la 

(a) 30 Mars le Thermometre étoit a 11° au-deffus 
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diquenr féminale de l'Homme, La perite quan: 
tité de la liqueur féminale da Taureau dont 
je pus difpofer dans cette occafion, ne me 
permit pas de faire des recherches ultérieures. 

Je pus mieux fatisfatre ma curiofité dans 
uneautre occalion (a) où j'eus une plus grande 

sn. ) 

quantité de cette femence. Outre les Phéno- 
menes que jai décrits , je remarquois encore 
19. que les Corpufcules nageoient non-feule- 
ment horifontalement , mais qu’ils montoient 
& defcendoient dans le fperme comme les 
Poiflons dans l’eau : 2°. que lorfque la femence 
fe feche , les Corpufcules perdent leur mou- 
vement fans le recouvrer : 3°. que dans des 
tems femblables pour la chaleur, les Corpuf- 
cules de la femence du Taureau on: un mou- 
vement plus prefte que ceux de la femence de 
l'Homme ou du Cheval: 4°. que le mélange 
de cette femence avec quelque efpece d’eau 
que ce foit, & même avec la Salive, eff fatal 
a ces Corpufcules. 

Je trouvai les mèmes Phénomènes en ob- 
fervant la femence de trois autres Taureaux. 

Je pus avoir la femerice de ces trois Tau- 
feaux au moment où ils étoient accouplés, 

Ayant ouvert les Telticales d'un Chien vis 
vant& parfairement fain (2), les Epididymes 
étoient pleins de femence ; elle étroit un peu 
vifqueufe, fort épaiffe , fa couleur étoir cen: 
dice; fon cpailleur m'empècha de diftinguer 
(a) 36 Mai le Fhermometre étroit à 16° au-dellus 
de o. 

(5) 14 Février le Thermometre à 7° au-deflus de 2; 
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“netrement les corpufcules qui fe meuvent eux- 
mêmes ; je n’appercevois qu'un boutilonne- 
ment confus de matieres ; après avoir mêlé 
avec la femence une petite portion d’eau SE 
bouillonnementcefla, & les Corpufcules q qu'on 
vayoit parfaitement étoient immobiles : Lie 
foupconnai donc qu'ils éroient la caufe de ce 
| bouillonnement que j'avois d’abord vu dans la 
femence, puifqu'il cefloir avec le mouvement 
des Corpufcules que le mélange de certe li- 
queur avec l’eau fait finir. La Salive que je 
mêlai avec cette femence réalifa mes foup- 
cons, puifque cette agitation tumultueufe con- 
tinua dans ce mélange : je m'apperçus qu'elle 
étoit produite par le SIA des Corpuf- 
cules qui y étoient dans un nombre prodi- 
gieux. Le Lecteur ne s’étonnera donc pas fi 
ie ne dis rien de leur forme, de leur gran- 
deur , de leurs allures , &c. Il me faudroit ré- 
péter tout ce que j'ai dit des Corpufcules 
mouvans de la femence humaine, car la 
reflemblance des Corpufcules des Chiens avec 
ceux de l'Homme eft parfaite; ils ont perdu 
le mouvementau bout dei ALU | 
La femence du Chien (a a) que j’eus pendant 
le rems de l’accouplement reffembloit à une 
eau troubice & légerement vifqueufe , les 
Corpufcules mouvans n'y Ctoient pas fi enfor= 
cés que dans la liqueur tirée de l’Epididyme , 
& on n'avoit pas befoin de la mêler avec un 
autre fluide pour voir les Corpufcules qu'elle 


(a) 27 Avril le Thermometre à 139 au-deffus deo, 


fur les perito Pers [permätiques. ig 
tenfermoic, ils éroient fuffifamment vifibles 
dans toutes leurs parties; & leurs allures. 
étoient très-rapides ; mais certe vitefle diminue 
infenfiblement , & deux heures après que la 
liqueur fur fortie du corps de l’Animal, les 
Corpufcules perdirent tour leur inonvement 
& ils refterent alors érendus avec leurs appen: 
dices qui étoienc en ligne droite. " 

Je répérai ces expériences fur la liqueur fé- 
minale de cinq autres Chiens, & je les trouvai 
parfaitement femblables. Cu 

Si je n'ai pas pu appercevoir de la différence 
entre les Corpufcules qui fe meuvent dans la 
liqueur féminale de l'Homme & ceux qu’on 
voit dans la femence du Chien, je n'en at 
point découvert entre les Corpufcules de la 
femence du Lapin & ceux des autres femen- 
ces : ils paroïffent feulement un peu plus petits 
dans leur bufte & dans leur appendice. Quoi. 
que]'euffe leur femence en Eté par une émiffion 
fpontanée, cependant ces Corpufcules ne cone 
ferverent leur mouvement qu'une + heure ; 
mais ayant répété ces obfervations en Hyver, 
les Corpufcales perdirent tour leur mouves 
ment au bout de 10 nrinutes. 

J'ouvris les refticules d'un Belier (a) tué 
depuis neuf heures , j'en exprimai la liqueur 
férninale dans un Cryltal de montre: Tous les 
Corpufcules y éroient immobiles. Ils éroiene 
plus grands; aufli on les appercevole plus aifé- 
ment que ceux de la liqueur féminale de 
THomme & du Chien. 

(a) 10 Mai le Thermometre eftà 15° audeffas de 0; 
2 
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Ayant tiré la liqueur féminale des Tefticu- 
les d'un Bélier vivant (a), je trouvai tous ies 
Corpufcules en mouvement ; la partie ovale 
ou le bufte de chaque Corpufeule tantOt s'en- 
fonçoit dans la liqueur ; tantôt s'échappoit à 
l'œil, ou reparoi(loit à à la furface ; leurs allu- 
res TERRI à celles des iure Corpuf- 
cules, pourvu qu'on y joigne un léger tremble- 
ment, & qu'on leur donne plus de viteffe 
qu'aux autres. Ourre cela l’appendice fe cour- 
boit moins chaque fois que le. Corpufcule fe 
tordoit à droite ou à gauche; mais la durée 
totale du mouvement de ces corpufcules fur 
beaucoup plus courte que dans les autres ; 
quoique la chaleur de l’Atmofphere fit mon- 
ter le Thermometre au 15°, ils perdirent tous | 
le mouvement au bout d’une = heure. 

Je vifitai les Epididymes d’un Bélier encore 
vivant , ils contenoient une fi grande quantité 
de liqueur féminale, que j'en remplis les deux 
tiers d'un Cryftal de Montre. Cerre liqueur 
vue à l'œil paroifloit dans un mouvement con- 
tinuel, quoiquele Cryftal für pofé fur un plan 
parfaitement immobile : jen vis une goutte 
avec une Lentille qui n'étoit pas forte, elle 
me parut auf tout en mouvement, 8 le 
Microfcope me prouva que ce TPE 
étoit uniquement produit par le mouvement 
de ces Corpufcules qui s’agitoient dans la li- 
queur : ils ne nagerent dana le fluide A pen- 
dant une petite heure ; & quand ils eurent 


(a) Suiv, le Thermometre eft à 15° au-deffus de o, 
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perdu le mouvement, il n’y en eut plus dans 
la liqueur. 

Après avoir examiné la Liqueur féminale de 
tous ces Animaux qui ont un fang chaud, 
je penfai à obferver la femence de quelques- uns 
des Animaux qui ont un fang froid ; je com- 
mençai par les Poiflons : j attendis pour cela 
qu'ils frayaflent; je ti tirai les Laites d’une Carpe 
en vie, & jen exprimal le fuc dans un Fe 
Vafe : Ce fuc étroit ténace , aflez denfe , 

\ d'une blancheur fale : on y appercevoit 
‘Fous Corpufcules mouvans, que je ne pus 
voir clairement, qu'après avoir raréfié avec de 
l’eau la denfité de la liqueur fpermatique; mais 
j'eus ici des objets nouveaux. Les Corpufcules 
qui fe mouvoient n’étoient plus compofes de 
deux parties , d'un bufte & d’un appendice 
comme les Corpufcules des autres liqueurs 
fpermatiques , mais ils étoient un tout uni, 
repréfentant de petites Spheres d’une fatuo, 
ce uniforme & qui paroifloit compacte Pi. 
II. Fig. V. Ces peutes Spheres d'une couleur 
obfcure à l'œil nud , nagecient dans tous les 
fens.de la liqueur , avançant, reculant, s'évi- 
tant mutuellement, s ’enfonçant d dans le fuide, 
furnageant, fe dhierminani fur le champ à 
fe mouvoir, &c,,en un mot, ils avoienr plu- 
fieurs des Pr era & desmæurs des Animalcu- 
les. Leur nombre étoit infini, & ils continue- 
rent leur courfe pendant + d'heure, enfuire ils 
s'arréterent & ils ne bougerent pius. Je répé- 
tai cinq fois l’expérience , en exprimant de 
nouveau le fac des Laites , & les réfulrars fu- 
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rent les mêmes. Si la liqueur qu'on méloit à 
la liqueur féminale éroit douce comme l'eau, 
la falive & d’autres femblables, j'étois für de 
mettre en mouvement , ou plutôt d’accroître 
celui de ces Corpufcules arrondis ; imais en 
le détruifoit aa lieu de laugmenter, fi la li- 
queur qu'on méloiravec la liqueur fpermatique 
étoit fpiritueufe ou corrofive. 

Javois alors des Salamandres aquatiques, 
je coupai en plufieurs morceaux les Tefticules 
d’un mâle, & j'en exprimai le fuc qui étoit 
denfe & gluant ; je l’expofai au Microfcope, 
il fe changea dans un amas de Corpufcules 
longs & ctroits ; les uns éroient étendus en 
droite ligne, d’autres courbés , d’autres foli- 
taires , d'autres mêlés entreux comme une 
échevette de fil. J'obfervai ceux qui érotent 
folitaires comme les plus faciles à difcerner , 
‘ils n’ont pas la mème largeur dans toute leur 
longueur ; chaque Corpufcule eft compofé 
d'un bufte& d’un appendice très-long Fig. VI. 
Comme la plus grande partie de leur corps 
étoit plongée dans cette fubflance vifqueufe, 
ils s y mouvoient avec une très-grande peine , 
auffi je me déterminai à délayer cette bouillie 
dans l'eau commune ; après cela je vis ces 
Corpufcules errer dans toute la liqueur : com- 
me la liqueur étroit dans un parfair repos, & 
comme je ne voyois aucune autre caufeexrerne 
qui agit fut ces Corpufcules, je fus porté 
à croire que ce mouvement étroit interne, & 
qu'il leur étoir propre : Je me confirmai en- 
fuite dans l’idée d’avoir trouvé la caufe effi- 
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ciente du mouvement de ces Corpufcules , 
car en regardant fixement.; je vis tout l’ap- 
pendice de:chaque Corpufcule couvert de cha- 
que côté par deux fuites de petites pointes 
Fig. VIL qui fe mouvoient toutes enfemble 
comme de très-petites Rames ; pendant qu’el- 
les fe mouvotent ainfi, les Corpufcules chan- 
geolent de place ; mais quand elles ceffoient 
de remuer , les corpufcules cefloient aufli de 
fe mouvoir. sì 305 
Lorfque ce mélange d’eau & de liqueur fé- 
minale fe féchoit ; les Corpufcules perdotent 
le mouvement fans le reprendre, quoiqu'on 
les hume&îr enfuire avec de la liqueur; mais 
ceux dont on:ne laifoit pas fecher le me: 
lange perdoient leur mouvement au bout 
d’une heure. ; 
Je tentai de nouveau ces expériences fur le 
fuc tiré des Tefticules d’autres Salamandres, 
& j'eus les mèmes réfulrats ; feulement après 
avoir délayé le fuc des Tefticules , je vis plu- 
fieurs fois ces corpufcules mouvans s'unir en 
maffes , & fe placer les uns parallelement aux 
autres, & enfuite fe plier en Cercle. Lorfqu'ils 
furent tous rallemblés, ils fe plioient de ma- 
niere que la pointe de l’appendice de chacun 
touchoit prefque l’extrémitéoppofée du buite; 
dans cette polture ils commencerent à tourner 
aurour d'un centre commun comme un Dé. 
vidoir , & ils conferverent pendant quelque 
tems ce mouvement de Tourbillon. 
Je trouvai ces Corpufcules non-feulement 
dans les Vaifleaux des Teflicules des Sala 
B 4 
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mandres , mais encore dans leurs Vaiffeaux 
déférens. Ces Vaifleaux reffembloient à deux 
Boyaux très - blancs, 1ls fuivent le milieu des 
Vertebres des Reins, 1l y en a un de chaque 
côté. Un des bouts eft attaché dans le voifi- 
nage de la Tête de l'Animal , & l’autre a fon 
embouchure dans le lieu où paflent les excré- 
mens ; ces Vaifleaux font prefque toujours 
pleins de liqueur féminale, mais ils en régor- 
ent fur-tout lorfque les mâles fecondent les 
œufs des femelles. Cette femence eft blanche 
comme du Lait; elle contient un fi grand 
nombre de ces Corpufcules, que. la partie 
fluide eft très- peu de chofe , lorfqu’on la com- 
pare avec l’amas qu'ils forment. Ces Corpuf- 
cules font tout-à-fait femblables à ceux du fuc 
fpermatique des tefticules. Il y.a cependant 
cette différence , c'eft qu'ils n'ont befoin ni 
d'eau, ni d’une autre liqueur pour animer 
Jeur mouvement ; ils fe meuvent naturelle- 
ment dans la femence avec la viceffe des Cor- 
pufcules des Tefticules dont le fuc a été dé- 
Jayé dans l’eau. 

Les Corpufcules des Vaifleaux déférens 
confervent leur mouvement plus long-tems 
que ceux des Tefticules ; mais il s’en faut 
beaucoup que la durée de leur mouvement 
égale celle du mouvement des Corpufcules 
qu'on trouve dans la femence de l'Homme & 
du Cheval, &c. 

J'ai trouvé toujours dans les Salamandres 
mâles cette efpèce de Corpufcules pendant 
les différentes faifons de l’année, | 
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Les Tefticules des Grenouilles font aufli 
remplis d’ane liqueur féminale , qui a fes Cor- 
pufcules mouvaus, comme on peut sen ap- 
percevoir quand on exprime leur fuc, mais 
ces Corpufcules font beaucoup plus courts 
que çeux des Salamandres , ils changent de 
place ; & pendant qu'ils vont en avant, ils 
tremblent, & ils font de légeres contorfions : 
leur forme eft un ovale allongé Fig. II. Ils 
ceflent très-vite de fe mouvoir. 
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Comparaifon des Obfervations de l’Aureur 
avec celles de LeuwemHoEK. Réfutation de 
quelques opinions fur la nature des petits 
Vers fpermatiques. 

I. Obfervations principales de LEUWENHOEK 
fur les petits Vers fpermatiques. 

Il. Accord parfait de ces obfervations avec 
celles de ’AUTEUR. è 

III Explication de l'idée de M. LINNE fur la 
nature des petits Vers fpermatiques , avec 
les preuves de fa fauffeté. 

IV. On démontre de même l’abfurdité des idées 
de M. DE BOMARE 6 d'ASCH fur le même 
fujet. | | 


A” RÈSs cette fuite d’obfervations fur la 
liqueur féminale de l'Homme & des dif- 
férens Animaux, je penfai à lire & à exami- 
ner ce que Mrs. LeuwenHoex & De Burron 
ont écrit fur ce fujet, parce que ces deux 
Auteurs avoient particuliérement étudié cette 
matiere. Il y avoit plufieurs années que je 
n’avois pas revu leurs découvertes fur les Vers 
fpermatiques, deforte qu'il ne me reftoit que 
des notions très-générales fur les idées de ces 
Naturaliftes; j’aurois mème voulu les profcrire 
entiérement de ma mémoire pour être Table 
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rafe dans ces recherches , & pour être plus 
propre à recevoir les vraies images que mes 
yeux me fourmiloient , fans courir aucun rif- 
que de les altérer ‘en lett donnant quelques 
teintes des inventions des autres. 

Je Commengai par LeuWennorr ; & afin 
que le Leéteur ait fous les yeux les véritables 
idées de ce Naturalifte , & qu'il puifle mieux 
comparer fes BU Rari avec les miennes, 
je crois nécellaire de tranfcrire ici hiéldues : 
uns des principaux morceaux où LEUWEN- 
HOEK parle des Vers fpermatiques. M. De 
Burron s'étoit déja fervi d’une partie des 
morceaux que je cite pour comparer fes ob- 
fervations avec celles de ce fameux Obferva- 
teur, & j'ai eu le plaifir d'imiter en ceci fon 
exemple. Cer excellent Obfervareur Hollan- 
dois écrivoit en 1637 à Mylord BrounKeR, 
Préfident de la Société Royale de Londres ; 
pour lui apprendre les découvertes qu'il avoit 
falresavec le Microfcope fur la femence hu- 
maine, 

» Poftquìm Excell. Dominus. ts 
» CRAMEN me vifitatione fuà fæpiüs honor: 
» bat, litteris rogavit Domino Haim , cognato 
» fo: quafdam obfervationum mearum vi- 
» detidas darem. Hic Dominus Ham me fe. 
» cundò invifens fecum in lagenula vitrea fe. 
» men viri Gonorrhai laborantis, fponte 
» diftillaram attulit, dicens fe poft paucilli- 
» mas temporis minutias ( cùm materia illa 
>» jam in tantum effet refoluta ut filtale vi- 
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» obferväfle , que caudata, & ultra 24 horas 
» non viventia judicabar. Idem referebat fe 
» Animalcula obfervafle morrua pot fumptam 
» ab ægroto Terebenthinam. Materiam præ- 
= dicatam fiftale vitreæ immiflam , præfente 
» Domino Ham obfervavi, quafdam in ea 
» creaturas viventes : at poft decurfum 2 aut 
» 3 horarum eamdem folus materiam obler- 
» Vans, mortuas vidi, » 

» Eamdem materiam ( femen virile ) non 
> ægroti alicujus, non diuturnà confervatione 
>» cortuptam., vel poft aliquot momenta flui- 
» diorem AT fed fani viri ftatim poft 
» ejectionem ne interlabentibus quidem fex 


» arterie; pulfibus fepiufculè obfervavi, tan- 


» tamque in ea viventium An COPA 
» vidi, utinterdüm plura quam 1000 in mag- 
» nitudine arena fefe moverenr; non in toto 
> femine , fed in materia fluida crafliori ad- 
» hærente, ingentem illam Animalculorum 
» multitadinem obfervavi , din craffiori verò 
» feminis materia quali fine motu jacebant, 
» quodindè provenire mihi imaginabar; quòbd — 
» materia illa ‘craffa ex tam vartis cohæreat 

» partibus, ut Animalcula in ea fefe movere 
» nequirent; minora globulis fanguini rubo- 
» rem adferentibus hac Adiimialcala erant, 
» ut judicem millena millia arenam grandio- 
» rem magnitudine non æquatura. Corpora 
» eorum rotunda, anteriora obtufa, pofte- 
stiiorafermèiniachileim:deinemie habébant; 
» cauda tenui , longitudine puo quin- 
»-quics.. fexiefve excedente, & pellucidà, 
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» craflititiem verd ad 25 partem corporis ha- 
» bente prædita erant, adeò ut ea quoad 
» figuram cum Cydaminis minoribus longam 
» caudam habentibus optimè comparare 
» queam : motu caudæ ferpentino, aut ut 
» Anguilla in aqua natantis progrediebantur; 
» materia verò aliquantulùm crafliori, caudam 
» oties deciefque quidem evibrabant , ante- 
» quìm latitüdinem capilli procederent. In- 
» terdùm mihi imaginabar’me internofcere 
» poffe adhuc varias in corpore horum Ani- 
» malculorum partes, quia verò continuò eas 
» videre nequibam , de iis racebo (a). 

Cesobfervations furent accompagnées d’au- 
tres écrites par LeuwenHnoEK au Sécreralre 
de /a Société Royale en 1678 ; il les compofa 
parce qu’on lui avoir infinué d’obferver la li- 
queur féminale des Animaux. 

» Si quandò Canes coeunt ( c'eff ainff que 
» LEUWENHOEK répondau Sécretaire) ma- 
» rem à fœmina ftatim feponas, materia quæ- 
» damrenuis & aquofa (lympha fcilicer fper- 
» matica) ex pene foler paulatim extillare ; 
» hanc materiam numerofiffimis Animalculis 
» repleram aliquoties vidi , eorum magnitu= 
» dine, que in femine virili confpiciuntur , 
» quibus particulæ globulares aliquot quin- 
» quagies majores permifcebantur. 

» À Cuniculorum coitu Iymphe fperma- 
» rice guttulam unam, & alteram è fœmella 
» extillantem examini fubjeci, ubi animalia 


{2) Tranfact, Philof, Num 141 p. 1041. 
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» prædétornm fimilia , fed longè pauciora 
» comparuére. » 
+ Dans la mème année 1678. LeuwENHOEK 
fit connoître encore à la Société Royale les 
Animalculesqu'il avoittrouvés dans la femence 
du Chien. 

» Seminis Canini tantillum Microfcopio 
%» applicatum. iteràm contemplatus fum, in 
» eoque anteà défcripta Animalia numerofif- 
» fima confpexi. Aqua pluvialis, pari quanti- 
» tate de iifdem confeftim mortem ac- 
» cerfit. Éjufdem feminis Canin: portiuncula 
>> in vitreo tubulo uncia partem duodecima- 
> lem craffo fervata, fex & triginta horarum 
» {patio , contenta FAI vità deftituca 
pleraque , reliqua moribunda videbantur. 
Dans les années fuivantes LeuwENHOEK 
confirme fes découvertes & il leur en ajoute 
de nouvelles. Dans la Lettre écrite à M. 
Wren ; il s'exprime ainfi en parlant des Vers 
{permatiques des Grenouilles. 

» Hic Animalcalorum numerus erat tantus, 
» ut credere fubiret ad quodvis fœmellæ ovu- 
>> lum à mafculo emitti fortè 10060 talium 
» Animalculorum, qua in femine ejus conti- 
>> nentur. » è: 

LeuwENHOUEK écrivoit dans l’année 1699 
à la Sociére Royale de Londres fur fon {yftème 
de Vers fpermariques qu'il croyoit mâles & 
» femelles. Extrait de Leuwenhoekp., 3 3. 

» Si porrò his addamus ; quod me ante- 
» hac in obfervationibus meis animadvertere 
» cenfui inter Animalcala ex femine virili 


dd 
Le 
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» quedam apparuifle , que aliquantulüm ex 

» fe mutuò differre videbantur, undè con- 

» cludere non verebar, alrerum genus mares, 

» alterum verò fœmellas repræfentare , atque 

» fi cogitemus idem in omnibus feminibus 

» mafculinis iocum habere, nullus video, &c.e 

Voici unautre paffage qui coincide avec cel Ci. 

» Sed jam ubi etiam in feminibus mafcu- 

» linis Animalium, Avium, Pifciam , imò 

» etiam Infe&orum reperti Animalcula, uit 
» certius effe ftatuo , quam anteà , Hominem 
-» non ex Ovo, fed ex Aisne in femine 
» virili oriri; ac prefertim cum reminifcor 

» mein femine mafculino Hominis, & etiam 

» Canis vidiffe duorum generum Animalcula. 


D 


» Hoc videns mihi imaginabar , alrerum ge- 


» nus efle mafculinum , alterum fœmininum. 
Epift. Nob. Wren. 

En 1701 Leuwennuorx écrivoit à la So- 
ciéte Royale en ces termes : 

» Die Jalii 27 circa horam nonam vefper- 
» tinam accepi tefticulos juvenis Arietis. Cùm 
» verò lanius hifce refticulis primam detra - 
» xiffer cutem, feu membranam , ego vicif- 
» fim quoque eos alterà privavi ian, 
a» ut hac rauone vafa feminifera nuda iui 
» expofita jacerent. Primò ergo aperui vafa 
» feminalia in tefticuhi parte exteriori fita , 
» iifqueexemifemen mafculinum (quod nudo 
» obfervatum oculo album repræfenrabar co- 
» lorem) illudque Microfcopio appoful, at- 
» que hoc paco oculo admovi , quandò MELE 
ss Animalcula feminalia tam flupendo appa- 
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» ruére numero ; ut vix fidem apud quem 
» quam, nifi reftem oculatum, inventurus fic. 
» Hæc Animalcula nubium in ren integris 
» agminibus inter fe vagabantur, aviatore 
» que, quorum multas eodem tendere natatu 
» videbantur , ut mox aliquot millena fefe 
» ab uno agmine feparantia alteri fefe ag- 
» mini adjungebant, illudque fequi vide- 
» bantur. 

LEUWENHOEK ajoute à-peu- près : $ 

>» Hæc verd Animalcula nuper à me obfer- 
» vata caudas habent juxta corpus crafliores ; 
» atque fenfim fiunt tenuiores, adeò ut earum 
» extremitates , ubi materia, cui Animalcula 
» infunt atque innatant, paulò denfior et, 
» vifum planè effugiant: atque fic horum "Dr 
» malculorum cauda fabrica planè convenit 
» cum omnium Pifcium caudis. « 

Pour ce qui regarde le caractere & les allu- 
res des Vers fpermatiques, voici les réfultars 
que préfente LEUWENHOEX. 

» Quotiefcumquè Animalcula in femine 
» mafculino Animalium fuerim comtempla- 
» tus, attamen illa fe unquim ad quietem 
» contuliffe, me nunquäm vidifle mihi dicen- 
» dum eft, fi modo fat fluide fupereflet ma- 
»teriæ; in qua fefe commodè movere pore- 
» Tant ? i eadem in continuo manent mot : : 
» & tempore , quo 1plis moriendum , appro- 
99 pinquante, motus magis, magiique deficit s 
5) ufque dum nullus prorfùs motus in illis ag- 
>» nofcendus fit. « 

Opera LEUWENHOEKII, Trai de 


On 
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nsappercoit bientôt, par tout ce que j'ai 
expofé jufqu'ici, que LeuwÈnnorx & mot 
avons vu les mêmes chofes dans la femence 
de l'Homme ; cet Obfervateur fous le nom 
d’ Animaux ou Vers fpermatiques , moi fousce- 
lui de Corpuftules qui fe meuvent. Nous fom- 


mes tous les deux d'accord , 1°. fur la figure. 
que nous aflignons aux Colpifale de n a 


queur féminale de l'Homme , du Bélier, du 
Chien & du Lapin. En décrivant ces Corpuf- 
cules , j'ai dit qu'ilsétoient faits de maniere 
qu'ils fembloient compofés de deux parties ; 
d'un bufte & d’un appendi ce. LEUWENHOEK 
reconnoitanfh l'exiftence de ces deux parties, 

mais 1l appelle Corps de l Animalcule ce que 
j appelle le Bufte, & Queue del’ Animalcule ce 
que j'atnommé l’appendice. 2°. Nous nous ac- 
cordons de même fur la groffeur du bufte, la 
longueur, la confoumarion & les proportions 
de T'appendice ou de la Quéue ; mais ceci 
paroit encore mieux par Di figures qu'il donne 
des Vers ipermatiques de |P Homme ou des 
Corpufcules dont j'ai parlé. 3°. Nous avons 
encore obfervé chacun une prodigieufe mul 

titude d’Etres dans ces femences; ; nous en 
avons remarqué qui avoientune grandeur dif 

férente de celle des autres, nous leur avons 
trouvé les memes allures ; nous avons dit qu'ils 
nageolent en ferpentant comme les Anguilles, 

qu'ils ne fe repofoient jamais dans léuké mou- 
vemens, que fur la fin de leur vie ils étoient 
très- languiilans, que les Vers enveloppésdans 
la partie la plus épaifle de la liqueur féminale 
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rencontroient de grands obftacles dans leurs 
marches; mais j’avois vu tout cela, & je l’ai 
remarqué dans le Chapitre précédent. Nous 
avons obfervé de même tous les deux , que 
l’eau de pluie Otoit le mouvement à ces perits 
Etres dans la femence du Chien ; j'ai trouvé 
encore comme lui qu’elle produifoit le même 
effet fur ceux de la femence de l'Homme & 
du Bélier , de mème que toute autre efpece 
d’eau, comme celle du Fumier, de la Glace, 
de la Neige, de Riviere. Lorfque ces Etres 
fpermatiques ceflent de fe mouvoir, j'ai conf- 
ramment obfervé que leur appendice n’entou. 
roit pas leur corps, mais'quil étoit ou étendu 
en long , ou très-peu plié. Cette circonftance 
a été obfervée par LEuwENHOEx , comme il 
paroit par les figures des Vers fpermatiques 
du Lapin & du Chien qu'il a fait graver : s'il 
veut les repréfenter morts, alors il fait voir 
leurs Queuesérendues; & s’il les peint vivants, 
alors elle eft reprefentée ferpentante, 

Les corpufcules qui fe meuvent, que j'ai 
trouvé dans [a femence de l'Homme , du Che- 
val, du Taureau, du Chien, du Lapin, du 
Mouton, des Salamandres, des Grenouilles , 
font donc précifément & individuellement ces 
Etres que LeuwenHOEK appelle Vers ou Ani- 
maux fpermatiques. Je me fervirai aufli de cette 
derniere dénomination, non-feulement pour 
parler le langage de ce Naturalifte, mais parce 
‘ik je crois que les Faits que j'ai rapportés , 
ont fuffifants pour être fondé à leur donner 
le nom d’Animaux. La fpontantité de leur 
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mouvement, jointe aux contorfions de leur 
corps, par le moyen defquelles ils fe rranfpor- 
tent d’unlieu dans un autre, a des cara&eres 
fuffifamment décififs deleur Animalité. Nous 
trouverons encore des preuves plusconcluantes 
de leur animalité dans la fuite de cer Ouvrage. 

Ce que je viens d’expofer ct fuffifant pour 
démontrer la fauffere de l’opinion du Cheva- 
lier Linné qui croit que ces Vers fpermatiques 
ne font que des particules d’une matiere inerte 
qui furnagent à ce fluide , & qui font mifes en 
mouvement par la chaleur : comme la célé- 
brité du Naturalifte Suédois pourroit faire 
croire qu'il n’a pas allure cela fans preuves, je 
dois rapporter ici les motifs qui l’ont détermi- : 
né à embrafler cette opinion; & afin qu'ils ne 
perdent pas leur force, je les donnerai tels 
qu'ils ontété expliqués par l’Auteur lui-même, 
dans une Thefe Latine foutenue fous fa Pré- 
fidence en Décembre 1759, fous le titre de 
Generazione ambigend. Il expofe ainfi fa façon 
de penfer : 

» Vermiculos feminales LeuwenHoEKII 
» vivos elle Vermes, in omni genitura proli- 
» fica maris præfentes, ad noftra tempora fir- 
» miter fatis credidit orbis eruditus N. D. 
» Præfes Lugduni Batavorum 1737 commo- 
« ratus, curioforum quorumdam Amicorum, 
» & Commilitonum utebatur confortio , qua- 
» les erant J.Fr. Gronovius Flore Virginica 
» Au&or, hodie Conful Leidenfis; D. Van 
» SviIETEN , hodie liber Baro, & Archiater 
» Imperatoris ; Ifaac Lawsex , pie memorie 
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Scotus, Med. exercitüs Anglia; D. Lre- 
BERKUHN, P. M. Berolinenfis; D. KRAMER, 
Auctor Libri Arzis Docimaftice; Joh BA- 
rTscH P. M. Regiomonte Boruffus, Med. 
Surinamenfis; & D. Abrah. Exs, Pomerano 
Petropolitanus. His igitur quodam die con- 
gregatis, oftendebar D. LieBERKvHN præf- 
tantiflima fua Microfcopia , quem rogabat 
N. D. Præfes, ut horum ope, Vermiculos 
in Cane obfervandos præberet, quod ftatim 
impetravit ; contemplabatur illos adcuratè, 
atque Infe&torum Nature gnarus, ftatim 
Vermiculos hofce Leuwenhoekianos non 
effe corpora organis prædita & animata, 
atque adeo neque Infe&a, neque Vermes, 
fed particulas motas, quarum motus à 
calore dependeret liquoris, rotundo ore ex- 
clamat. Præfentes omnes attenti hos inrue- 
bantur , & oculis fuis alii credere, alli vix 
quidem videbantur. Conclafionem hujusrei 
in Differtatione de /ponfaliis Plantarum an- 
no 1740, pag. 24 edidit N. D. Prefes his 
quidem verbis : Wermiculi ifti Leuwenhoe- 
kiani minime funt Animalcula proprio & 
voluntario motu gaudentia , fed Corpufcula 
inertia , que calide genituræ innatant , non 
fecus ac particulæ oleofa, quod feleîta LIE- 
BERKUHNII Microfcopia nobis. manifeftè 
oftenderunt. Hoc poftea etiam vidie, & 
confirmavit fummus Phyfiologus illuftris 
D. V. Hazzerus, ut adeo auctoritas Ver- 
mium feminalium jana prorfus fere in 
defuetudinem venerit. 
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Certe finguliere opinion de Linné m'étoit 
entiérement inconnue : M. Bonnet me la 
communiqua , & après avoir tranfcrit les pa- 
roles elles mêmes de Linné dans une de fes 
Lettres, datée du 20 Avril 1771 , il ajoute le 
Paragraphe fuivant,di&é fans doute par fa po- 
litefe, & peut-être aufli dans le deffein de 
m'encourager à fuivre mes obfervations furles 
Vers fpermatiques , malgré l'autorité de ces 
Hommes illuftres par leur favoir & leur re- 
putation qui auroit pu m'en impofer. 

» Vous voyez qu'on cite ici des Témoins 
illuftres, un Gronovius, un Van Swieten, un 
Lieberkuhn, &c. on cite encore un Haller : 
Je lui en écrirai quelque jour. Toutes ces 
grandes autorités ne m'en impofent point 
néanmoins , & ne peuvent contrebalancer 
dans mon Efprit le poids de la vôtre : c'eft 
que je fais que ces fortes d’objers font bien 
plus encore de votre domaine que de celui des 
Savans du témoignage defquels l’Auteur fe 
pare dans fa Thèfe. Vous avez beaucoup plus. 
obfervé que ces Savans les Animalcules en 
queftion, & vous avez fuivi long-tems bien 
d’autres Animalcules qui leur font analogues. 
Vous avez acquis ainfi en ce genre une forte. 
de Taët que l'expérience & l’obfervation ont 
développé de plus en plus, & qui ne fauroit 
guères vous tromper ». 

Avant de pefer ce que Linné avance, je. 
ne puis diffimuler ici ma grande furprife , 
quand je vis citer M. Haier comme un de; 
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ceux qui nient l’exiflence des Animaux fper: . 
matiques , tandis qu’il en a toujours été un 
des plus ardens Défenfeurs ; les Notes qu'ila 
faites fur les Leçons de BozrHAAVE, fes Elé- 
mens de Phyfiologie , fa grande Phyfiologie; 
tous fes Ouvrages, en un mot, en renferment 
des preuves manifeftes. Dans la fuite de cet 
Ouvrage, j'aurai befoin d'employer l'autorité 
d'un fi grand Phyfologifte. | 
On a vuavec quelle franchife le celebre Bo- 
tanifte d'Upfal établit fon opinion; à peine 
regarde-t-illes Animalcules de LEUWENHOEK , 
& il prononce définitivement qu’ils ne font 
pas des Animaux. Je laiffe le Lecteur impar- 
tial juger , fi un coup d'œil donné furtivement 
une feule fois à ces Vers fpermatiques, eft 
fafifant pour décider abfolument fur leur na- 
ture, & pour décider mieux que Leuwen- 
HOEX qui en avoit obfervé tant d’efpeces pen- 
dant un fi grand nombre d’années avecun œil 
fi exercé & fi attentif. On fait combien de 
rems & de peine les Naturaliftes ont employé 
pour s'aflurer de la nature de certains Corps 
organiques , qui laïfloient douter s'ils étoient 
des Plantes ou des Animaux : cependant ces 
Corps n'étoient pas comme fes Vers fperma- 
tiques des Animaux microfcopiques, leur 
groffeur permettoit de les manier aifément 
& de les obferver à l'œil nud. M. Linxé doit 
sérre convaincu mieux qu'un autre de cette 
vérité , lui qui n'eft parvenu fans doute à ca- 
raétérifer tant de Corps dans les trois Regnes 
de lg Nature, qu'après avoir fait une foule 
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d'effais réitérés , & y avoir employé la plus 
grande patience. Si fes occupations laborieu- 
fes & uciles lui avoient laiffé le rems de péné- 
trer dans le Monde des fnvifibles , où l’on 
peut fort bien être étranger fans crime , com- 
me l’obferve M. Mutter (a); & sil s'éroit 
appliqué à ce fujet avec la pénétration & la 
fagacité qu'il a montrée dans les découvertes 
qu'il a faites dans le Monde vifible, il n’eft 
pas douteux qu'il n’eùr retranché de fes T'he- 
fes ce que nous venons d’en citer ; car en con- 
fidérant tranquillement les Vers fpermatiques, 
il auroit d’abord facilement connu qu’ils ne 
furnagent point dans la liqueur comme les par- 
ties oléagineufes |, mais qu’elles y nagent à 
quelque profondeur : j’en ai des preuves évi- 
dentes. Après avoir pénétré avec le Microf- 
cope la premiere couche d’une groffe goutte 
de femence de Chien, je faifois defcendre 
doucement la Lentille de maniere qu'elle pe- 
métroit les couches inférieures, & dans cha- 
cune je vis fourmiller un nombre égal de ces 
petits Vers. | 

Je fuivis la mème méthode fur une bonne 
dofe de la même femence placée dans un 
Criftal de Montre; par-tout où le Foyer de 


(a) In Mundo invifibili de quo Differtationem de- 
sit hofpes. Ce favant Naturalifte ne s’eft jamais oc- 
cupé à obferver les Etres invifibles vivants , aufli ib 
eft aufh incroyable qu'il ait pu fe perfuader que les 
Animalcules des infufions foient des particules oléa- 
gineufes © falines , que cette propofition eft monf- 
trueufe dans ce Siecle. 
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la Lentille a pu pénétrer , j'ai obfervé le mou 
vement des Vers. 

Enfin une troifieme expérience m'a démon- 
tré la préfence_de ces petits Vers dans une 
grande épaiffeur de cette femence ; j’en rem- 
pliffois un petit Tube de Cryftal, dont les 
parois font trés-minces, dont le Calibre étoie 
d'une demi-ligne, la longueur de cinq travers 
de doigts ; je le tenois droit, & dans cette 
pofition ; japprochaila Lentille vers fes parois, 
dont la grande tranfparence permettoit d'ob- 
ferter facilement la femence qui y étoit ren- 
fermée ; quand le petit Tube étoit placé entre 
Foster Obfervatenr & les rayonsimmédiats 
du Soleil , par-tout où je portai la Lentille , 
fot à la cime ; foit dans le milieu, foit à la 
bafe de ce peut Tube, j 'obfervois! toujours 
ces’ petits vers. Je sépétai cette expérience 
avec un Tube d’une beaucoup plus grande 
capacité 5 il avoit + de pouce de diametre in- 
térieurement , fa longueur éroit au moins de 

4 pouces; mais l’opacité de la femence caufée 
par fa grande abondance, m'’: ayant empêché 
d’y voir les Vers qu'elle contenoit » j'examinai 
les gouttes qui diftilloient par la partie infé- 
rieure du Fube que j'avois mal bouchée , afin 
qu’il püc s’en échapper quelques gouttes ; rou- 
tes ces gouttes étoient également remplies de 
petits Vers, comme la Ì; iqueur contenue dans 
la partie fapéricure du Tube. Les expériences 
faites fur la femence du Chien & fur celle 
des autres Animaux, ont eu les mêmes réful- 
tars lorfque je les ai répétées de cette maniere. 
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En fecond lieu, fi le Naturalifte Suédois 
avoit donné aux Vers fpermatiques l'attention 
qu'ils méritent , il fe feroit appercu qu'ils ne 
font pas des Corpufculesinertes , mais qu'ils 
ont un mouvement propre très-marqué ; que 
ce mouvement eft réglé de maniere qu'ils fe 
tranfportent en avant, qu'ils voyagent dans 
la Lymphe fpermatique en tordant & vibrant 
leurs membres comme plufieurs autres Ani- 
maux aquatiques. Il n’auroit pas attribué à la 
chaleur de la femence le mouvement des pe- 
tits Vers, parce que lorfque la chaleur propre 
de la femence eft paflée, & qu’elle n'a plus 
que celle de l’Armofphere, ce qui arrive un 
peu après quelle eft fortie de l’Animal, ces 
petits Vers ne ceffent pas alors de fe mouvoir, 
mais ils continuent encore leur mouvement 
pendant un tems donné, qui dure quelquefois 
plufieurs jours, lorfqu'ils font renfermés dans 
de petirs Tubes (a). 

Enfin les petits Vers fpermatiques des Gre- 
nouilles , des Poiffons, des Salamandres, dé- 
truifent complettement l’idée de LiNNÉ, car 
les liqueurs féminales étant privées de tout 
principe fenfible de chaleur interne, puif- 
qu'elle eft une partie integrante de ces Animaux 
qui font à fang froid ; l’on n’auroit pas ici cette 
caufe productrice du mouvement des petits 
Vers, & ils devroient y être abfolument im- 
mobiles; ce qui eft contraire à l’expérience (6). 

Tout ceci montre combien des Phyficiens 


(a) Chapitre V de cet Opufcule, 
(5) Chapitre I. 7 
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modernes Mrs. VALMoNT DE Bomare (a) & 
Ernest Ascu fe font trompés, en croyant 
bonnement que les Vers fpermatiques n’exif- 
tent pas, ou ne font que les parties les plus 
actives de la femence, & ils fe fondent fur 
ce qu'ils n’ont pu parvenir à les découvrir 
maloré leurs obfervations répétées. On fit une 
objection femblable après la découverte de 
LEUWENHOEK , qui fe contenta de renvoyer 
cesAuteurs à de nouvelles études,enleur faifant 
entendre qu'ils n’étoient pas alfez habiles pour 
obferver ces objets. Dominos illos nundum 
soufque profeciffe ut res recitò obfervare valeant, 
Je demande pardon à ces deux nouveaux ad- 
verfaires , fi je leur fais la mème réponfe, car 
il faut avouer que leurs obfervations ont été 
bien malheureufes, ou que leur vue eft bien 
mauvaife , ou que leurs microfcopes ne valent 
rien, ou que leur inexactitude & leur inexpé- 
rience font très-grandes dans l’art d'obferver. 
IH et vrai que M. De Bomare avoue que fes 
Yeux font très-bons & fes Microfcopes excel- 
lents ; 1l ne craint pas mème de dire : « Nous 
» avons répété fur les femences toutes les ex- 
» périences des Animaliftes ; & quoique nous 
» ayons de très - bons Yeux & d’excellens 
» Microfcopes , nous n’avons rien pu décou- 
» vrir. » Je fus prefque fur le point de dire: 
Que le Ciel nous préferve d’aufli bons Yeux 
& d’aufli bons Microfcopes , car avec eux 
nous coutrions bien rifque de regarder comme 


(a)Bomare Dictionnaire, Art, femence pag. 42° 
T. X. Edit. d Yverdon. 
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des vifions les plus belles découvertes micro{- 
copiques faites jufqu'à préfent par les Philo- 
fophes,& il feroit bien à craindre que nous & 
notre poftérité ne fuflions forcés de renoncer à 
l’efpérance d’en faire de nouvelles! Avec cette 
finelle de vue & cette perfection dans les Mi- 
crofcopes, nous ferions contraints de revenir à 
l'ignorance de nos premiers Ayeux, relative- 
ment au Monde des objets invifibles. Mais je 
veux croire que la vue de M. De Bomare 
eft perçante , que fes Microfcopes font par- 
faits : Que conclure de l’inutilité de fes efforts 
pour voir quelque chofe dans les femences 
avec toutes ces reffources ? La conclufion eft 
fimple , il faut dire qu'il n’eft pas bien exercé 
dans l’art d’obferver. Je ne crois pas diminuer 
l'eftime due à fon mérite, il s’eft acquis le nom 
d’un laborieux & infatigable Compilateur , 
fa Minéralogie & fes Diétionnaires qui font 
un affemblage de morceaux copiés çà & là, 
lui rendent cette juftice ; mais perfonne ne 
fait qu'il air été , ou qu'il foit un Obfervateur 
avec le Microfcope ; & s’il faut beaucoup de 
qualités naturelles & acquifes pour faire avec 
exactitude & füreté des Obfervarions microf- 
copiques , il en faut bien davantage pour ne 
pas fe tromper dans Îles recherches fubriles de 
certe claffe d’Etres qui font infiniment petits. 

J'ai vu fouvent confirmer de vive voix certe 
différence dans les fentimens que les Livres 
fourniffent fur la nature de ces Vers fpermati- 
ques, par des perfonnes à qui je faifois obfer- 
ver la femence de l'Homme & des Animaux. 
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Quelques-unes,quoi qu’elles fuffent toutes d’un 
mérite diftingué, affuroient cependant qu'elles 
ne voyolent rien, lors mème qu’elles les obfer- 
voient long-temsavec le Microfcope & qu’elles 
revenoienr fouvent les obferver; le nombre de 
ces perfonnes qui ne virent rien fut le plus 
grand; d’autres, après un tems très-long & un 
examen pénible , fembloient voir dans la li- 
queur féminale un bouillonnement de matiere,, 
mais il leur paroiffoir indiftin& & très-obfcur. 
Un petit nombre parvenoit à difcerner le 
bufte, ou le corpufcule des petits Vers fans 
diftinguer les Queues. Un très - petit nombre 
enfin voyoit clairement non-feulement leurs 
formes , mais encore toutes leurs plus petites 
allures : à la vérité ces derniers étoient très- 
exerces dans l’étude des objets microfcopi- 
ques , & fe pouvoient appeller avec raifon Ob- 
fervateurs de profeflion. Que ceux donc qui 
nient l’exiftence des Vers fpermatiques , ta- 
chent d'entrer dans la derniere Claffe de ceux 
dont j'ai patlé , en s'exercant à obferver de 
petirs objets, & je leur allure que s’ils repren- 
nent leurs expériences fur la liqueur fémi- 
nale, ils verront fans le moindre voile les Vers 
fpermatiques comme je les ai vu, & comme 
LeuwenHoex & plufeurs autres Naturaliftes 
les avoient vus long-tems avant moi ; alors s'ils 
veulent publier leurs obfervations, ils auront 
l'avantage de fentir , que fi les obfervations 
qu'ils ont publiées ont excité la pitié des 
Connoiffeurs , celles qu'ils publieront enfuite 
les rendront dignes de tous les éloges. 
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sentano enne 


CHAPITRE IIL 


Court extrait des Obfervations de M. De 
Burron fur les petits Vers fpermatiques. 
Réflexions critiques de PRE fur ces 
Obfervations. 


I. On doit diflinguer néceffäirement deux par- 
ties dans la femence de l'Homme & de quel- 
ques Animaux , c’eft à-dire les parties foli- 
des ou filamenteufes & les parties fluides. 

II. Les petits Vers fe trouvent toujours dans les 

parties fluides & jamais dans les folides. 

Il. Il ef abfurde que ces petits Vers foiene 
produits par les parties folides ou filamen- 
reufes comme M. DE BUFFON l'a cru. 

IV. Origine de cette fauffe opinion. 

V. Les petits Vers ne naiffent pas quelques mi- 
nutes après que la femence eft fortie de A- 
nimal , fuivant opinion de M. DE NÉE- 
DHAM , mais on les trouve dans la femence 
qui eff dans les organes mêmes de la Gé- 
nérations 


Escenpons des obfervations de Leu- 
WENHOEK à celles de M. De Burrow; 
quoiqu'elles foient nombreufes , étendues & 
détaillées , nous les rapporterons feulement 


en abrécé. M. De Burfon obferva au Mi- 
crofcope compofé (a) la liqueur féminale 


(a) Hit, nat, T. III. Edit, 12°, 
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tirée hors des Véficules féminales d’un Ca- 
davre humain encore chaud : Voici les 
réfultats qu'il eur. Cette femence étroit 
remplie de filamens qui fe mouvoient & fe 
ramificient en plufienrs endroits ; ces fila- 
mens fe gonflerent de toute part, & en fe 
crevant ils laifferent fortir plulieurs Corpuf- 
cules oviformes, qui refterent attachés aux fi- 
lamens comme par un fil ; ils ofcilloient alors 
de mème qu’une Pendule, pendant ces ofcilla- 
tions leur fil s'allongeoit : ces Corpufcules 
s'étant à la fin détachés des filamens , couru- 
rent dans la partie la plus fluide de la 
femence , emportant après eux ce fil dont 
la prodigieufe longueur étoit un obftacle à 
leur mouvement, & ils lui parurent faire ef- 
fort pour sen délivrer. Ayant délayé une 
goutte de femence avec l’eau de Pluye , le 
fpe&acle microfcopique fut plus facile à fui- 
vre ; il parut clairement que chaque Corpuf- 
cule oviforme avoit un double mouvement , 
lun d’ofcillation & l'autre de progreflion. 
Après deux ou trois heures, la liqueur fémi- 
nale devint plus fluide, les filamens difpa- 
rurent, le nombre des Corpufcules s'augmenta, 
les fils saccrurent, le mouvement ofcillatoire 
fe rallentit, & le mouvement progreflif devint 
plus prompt. Au bout de cinq ou fix heures 
les Corpufcules oviformes ayant perdu leurs 
fils, reffembloient plus que jamais a des Ani- 
maux , non-feulement parce qu'ils ‘nageoient 
dans le fluide féminal avec beaucoup de vi- 
selle , mais encore parce qu'ils fe plioient & 


fur les petits Vers Jpermatiques. 49 
qu'ils cheminoient en tout fens. Quelques-uns 
fembloient changer de figure & de grandeur. 
Après douze heures, l’activiré des Corpufcu- 
les étoit non-feulement grande , mais quel- 
ques-uns tournoient mème encore fur leur 
centre. D’autres changeoient leur figure ovi- 
forme en une globuleufe fous les yeux de 
l’Obfervateur ; quelqu’autres fe divifoient de 
maniere qu'un feul en formoit deux : Au 
bout d'un jour leur nombre diminua, & au 
troifieme il n’en parut plus. ( 

Dans une autre femence qui paroifloit en- 
tiérement filamenteufe , les Corpufcules ovi- 
formes ne fortirent pas des filamens , mais 
les flamens en fe divifant , fe métamorpho- 
ferent en Corpufcules ; ils étoient embarraflés 
de leur fil; plus il évoit long, plus il les trou- 
bloit dans leurs monvemens; mais ce fil s’a- 
bréseoit enfuite & fe détruifoit finalement. 
Les Corpufcules oviformes reflembloient par 
leur figure à ceux des infufions ; ils nageoient 
avec un mouvement progreflif , quoique d’a- 
bord leur fil les forçat fimplement à ofciller. 

M. De Burron ayant examiné de nouveau 
une goutte de femence entre les dix & douze 
heures après quelle fut virée de Animal, il 
s'apperçut que tous les Corpufcules venoient 
en foule du même côté, parce qu'il y avoit 
des filamens femblables à un filet qui en 
retenoit plufieurs , ils s’en débarrafferent enfin 
peu-à-peu; la maffe de ce filet diminua alors 
au point qu'elle parut plus petite de la moitié. 

Notre Auteur.croyoit s'être appercu dans fa 
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premiere obfervation fur.la femence humaine 
que les Corpufcules oviformes devenoient peu- 
à- peu plus petits: cependant il n'en étoit pas 
encore bien für; mais il aveue s’en être con- 
vaincu dans une autre obfervation. 

Il obferva enfuite la liqueur féminale du 
Chien qu'il trouva claire & fans filamens ; 
les Corpufcules oviformes avoient prefque une 
parfaite refemblance avec ceux de la liqueur 
féminale de l'Homme, il les trouva feulement 
plus agiles & moins nombreux : au quatrieme 
jour il n’y avoit qu'un très-petit nombre de 
ces Corpufcules qui euffent leurs fils. 

Dansune autre partie de la liqueur féminale 
du mème Chien, il vit encore outre cela des 
Corpufcules fortant d’une Subftance mucila- 
gineufe de la femence.qui lui fembla intérieu- 
rement animée par un mouvement de gonfle- 
ment, ce qui lui fit croire que le mucilage s’é- 
rendoit pour former en quelques endroits de 
petites tumeurs : ces Corpufcules éroient tous 
fans fil; quelques-uns changerent de forme, 
ils s’allongeoient beaucoup, puis ils s'accour- 
cifloient , groflifloient ; & au milieu de ces 
mouvemens extraordinaires ils fe divifoient en 
deux, & donnoient naiffance à deux Corpuf- 
cules dont la forme & les allures étoient fem- 
blables aux Corpufcules générateurs. 

Le Naturalifte François étendit fes expé- 
riences aux Lapins; il tira la liqueur féminale 
hors des véficules féminales d’un de ces Ani- 
maux , il la mêla avec de l'eau pure, & il 
obferva les Phénomenes fuivans : au bout de 

y [LOIS 
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trois heures les Corpufcules globuleux étoient 
devenus plus petits, & ils diminuerent ainfi 
éontinuellement , jufqu'à ce qu'ils cefferent 
d’être à peine vifibles au huitieme jour; mais 
à mefure que leur mafle diminuoit, leur nom- 


bre & leur vitefe augmentoient ; leur forme 


varia de même, il y en avoit d’oviformes, de 


fphériques , d'oblongs. 

: Il répéta l'expérience fur la femence d’un 
autre Lapin , qui était fortie dans le moment 
de la copulation , il trouva les Corpufcules 
oviformes,les uns avec les fils & les autres fans 
dui; les premiers reffembloient beaucoup à 
ceux de la femence du Chien & de l'Hoin- 
me, excepté qu'ils étoient plus petits, plus 
agiles , & qu'ils avoient le fil beaucoup plus 
court; il ne put pas même s’aflurer s'ils étoient 
véritablement des fils, il fut réduit à foup- 
conner qu'ils étoient feulement de perirs il 
lons faits dans la liqueur par la courfe de ces 
Corpufcules. 

La femence d’un Bélier lui offrit le fpec- 
tacle des Corpufcules ordinaires qui fe mou- 
voient en tout genre; ils étoient oblongs, fans 
fils, & égaux entr'eux. 

M. De Burron obferva encore la liqueur 
féminale de quelques Poiffons, comme celle 


de la Carpe , du Brochet & du Barbeau; il 


téuflit à lavoir pendant que ces Animaux 
étoient encore en vie; il y trouva une foule 
de Corpufcules en mouvement qui étoient 
d’une couleur obfcure, prefque noire, & dont 
la ftature étoit très-petire. | 

Tome IT, D 
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Tel et l’abrégé des obfervations faites par 
lilluftre Auteur de l’'Hiftoire naturelle fur les 
femences des Animaux : ; c'elt d'elles qu'il tire 
cette conclufion générale, par laquelle il afhr- 
ne que les Corpufcules qu'ila obfervés &'dé= 
crits, que. LeuweNHOEK avoit déjà vus & fait 
connoître il y a prefque un fiecle, ne pou- 
voient point être appelles par l'Obfervateur 
Hollandois, ni par perfonne, du nom de petits 
Vers fpermatigues » parce qu'ils n’avoient point 
les caracteres qui conftituent l'animalité ; la 
fatigue que ces Etres éprouvent pour trainer 
Eure queues, pour s'en dépouiller, pour chan- 

er fi fouvent de figure, pour fe former fous 
l'œil de l'Obfervareur , fe divifer en plufieurs 
parties & diminuer ais mafle, lui femblent 
des caracteres incompatible es avec l’Animalité; 
mais, d’un autre côté, ne pouvant pas dire 
que ces Etres foient des corps entiérement 
inertes, parce qu'il leur avoit véritablement vu 
‘ des fignes de vie, il veut qu'ils faflent une 
clafle particuliere, à laquelle il donne le nom 
de Moléculcs organiques , qui font des particu- 
les aifféminées dans toute la Matiere, pre- 
mieres, incorruptibles , vivantes & toujours 
actives : il ne craint pas de confierà ces Mo- 
lécules le foin de former l’Univers vivant. 

Je n'entre point ici dans la difcuffion du. 
fyflème des Molecules organiques , mais en 
m'occupant feulement des faits rapportés par 
M. De NeEDHAM, j'avoue fincérement que 
les différences effentielles que je trouvai entre 
ceux qu'il rapporte , & ceux que j'avois vus, 
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firent une grande impreffior fur mon efprit. 
Ce n'eft pas que je ne pufle me flatter que 
mes obfervations valoient peut-être bien les 
fiennes par mon exactitude à les faire, & mon 
afliduité à les continuer; je dirai même, fi 
cela m'étoit permis, que les miennes devroient 
être préférées, parce qu'elles font beaucoup 
plus nombreufes. Cependant l’intime periua- 
fon qu'a M. De Burrox de la vérité de fes 
obfervations, la grande confiance qu'il a que 
fes Lecteurs, qui les répéteront , les trouve- 
ront fcrupuleufement exactes, la maniere 
franche & naïve avec laquelle il les oppofe à 
celles de LEeuwennoex , les erreurs qu’il lui 
reproche, tout ceci me fit penfer qu'il feroit 
poflible que par un accident imprévu , POb- 
fervateur Hollandois & Moi nous nous fuf- 
fions peut-êtrè trompés. Toutes ces raifons fu- 
rent fortifiées par une confidération qui, quoi- 
quelle foit extérieure au fujet , eft cependane 
plaufible ; je veux parler de la prodigieufe 
réputation & de la célébrité dont jouir, avec 
raifon , le Naturalifte François : j’héfitai long- 
tems, fi je devois pourfuivre mes obfervations, 
& les foumettre à un nouvel examen , auf ri- 
goureux qu'il feroit poffible , ou s’il me con- 
viendroit mieux de les abandonner , par la 
crainte de-n’être pas cru , à caufe de la redou- 
table comparaifon que j'aurois à efluyer. Je 
prenois même ce dernier parti, fi M. Boxer, 
mon illuftre Ami, qui ef fi verfé dans ces 
matieres, ne m'en avoit pas détourné, C'eft 
pourquoi, ayant fouhaité vivement que j’ob- 
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fervalle les petits Vers fpermatiques (a) de 
divers Animaux , je lui repondis que je l'avois 
déjà fait en partie, mais que je fufpendois 
mon travail, parce que je trouvois mes obfer- 
vations SR de celles de M. De Bur- 
FON , dont je redoutois l'autorité ; il eur la 
bonté de me répondre : 

« Vous penfez bien, mon aimable Con- 
» frere, que je n'ai pas été fort furpris de 
» vous trouver en oppofition avec M. De 
» Buffon fur les Vers fpermatiques. Je n’avois 
» pas oublié ce qu'il nous a dit lui - même 
» quelque part, & que j'ai répété d’après lui, 
» que fa Théorie avoir précédé [es obfervations. 
» Or, vous favez comme moi, qu'une Théorie 
» qu'on a fort carefice , eft une Lunette qui 
» altere plus ou moins les formes & les cou- 
» leurs des objets. | 

Ne craignez point que l'autorité de M, 
» De Buffon infirme le moins du monde vos 
» découvertes fur les Animalcules fpermati- 
» ques. Vous avez fait vos preuves d’excellent 
» Obfervareur , & vous vous êtes acquis le 
» droit d'être cru : vous n’avez point enfanté 
» de fyftème ; vous vous êtes borné à inter- 
» roger la Nature, & à rendre fidélement 
» au Public les Réponfes que vous en aviez 
» TEGUES. Vous ferez toujours fort écouté des 
» Sages, & ils compteront d'autant plus fur 
» VOS sobre que vous leur aurez mieux 
» prouvé que vous poffédez l’art d’obferver , 


(a) Voyez l'Article de la Lettre fur les Animal- 
cules qui eft à la fin du premier Volume. 
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» & que vous n'avez négligé aucune des Re- 
» gles de cet art trop peu commun. Allez 
» donc en avant, mon cher Malpighi, pouf 
» fez vos Recherches fur les Animalcules [per- 
» matiques aufh loin qu'il vous fera poflible, 
so & inftituez entr'eux & les Animalcules des 
33 Infufions , le plus de comparaifons que vous 
» pourrez (a). 

Je fus encouragé par ces obligeantes invi- 
tations, & je retirai mes obfervations de 
l’obfeurité où je les avois laiffées, pour les aug- 
menter & les fuivre autant que la foibleffe de 
mes talents me le permettroit : je m'en occu- 
pai fans interruption pendant près de trois 
ans ; mais dans les diverfes chofes que je dé- 
couvris peu-à-peu, & que je raconterai en 
abréoé , il y en eut très-peu de conformes à 
ce qui avoit été obfervé par M. De Burron. 
Cependant dans certe longue recherche, il me 
parut que j'avois découvert plufieurs caufes 
qui pouvoient avoir engagé ce Naturalifte à 
croire ce qu'il raconte fur ce fujet.. 

Un des principaux Phénomenes que l’Au- 
teur François regarde comme un des princi- 
paux fondemens de fon Hypothefe, c'el celni 
qu'offre la formation actuelle des Vers foer- 
matiques , dans la partie mucilagineufe de la 
femence & de fes filamens , qui fe changent 
fuivant lui fous l'œil de ’Obfervateur en des 
Etres vivants , comme il croit l’avoir obfervé 
dans la femence de l'Homme & du Chien, 


(a) Ecrite le 20 Avril 1771. 
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M. De NispHÒÙam entre volontiers dans ces 
idées ; il croit que les Vers fpermatiques 
n’exiftent point ds la femence qui eft dans 
le corps de l'Homme & des Animaux , mais 
qu’ils s’y forment quelques minutes après que. 
cette liqueur en eft fortie , lorfqu'elle com- 
mence à s'altérer & à fe décompofer par 
l’a&ion de l'air (a). | 
Dans les expériences que j'ai faites fur les 
femences. & que jal rapportées dans le pre- 
mier Chapitre , je n'ai pas parlé de cette for- 
mation actuelle , parce que je n'en al pas eu 
le moindre indice. Lorfque j'ai obfervé la fe- 
ence, ou j'y voyois d'abord des petits Vers, 
ou je tardois un peu à les voir, parce qu il 
falloit attendre que la femence fe füt un peu 
éclaircie, m mais je n’appergus jamais que fa 
partie grofliereou filamenteufe donnàr naiffan- 
ce à de tels Etres vivants. Il eft vrai que dans 
ce premier Cours d'expériences, je ne penfai 
pas à examiner profondément cette partie de 
ce fujec ; je n’y tournai point du-tout mon at- 
tention, comme je l’ai fait enfuite dans les 
autres expériences. Je fixai donc dans celles- 
ci toute mon attention fur ce qui arrive à la 
partie folide & filamenteufe de la femence , 
au moment qu'elle fe diffout ; mais jamais je 
n'ai pu voir cette production aétuelle des pe- 
tits Vers; j'ai même des preuves inconteftables 
du contraire : cependant j'ai découvert la 
caufe de l’équivoque du Naturalifte François : 


(a) NEzpHAM, Nouvelles Obfervations microfco. 
Piques. 
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je veux la faire connoitre , en Faccompagnant 
de quelques faits que je me permettrai de 
détailler. x 

Ayang donc de la femence humaine qui 
n’étoie pas encore en bonne partie coagulée:, 
j'en féparai deux petits grumeaux compofés 
d’un filet de filamens, que je me propofai 
d'obferver très-atrentivement : les petits Vers 
que ies filamens renfermoient les faifolent 
mouvoir ; ces filamens fe diflolvoient à vue 
d'œil, & après quelques fecondes , les deux 
grumeaux furent changés en deux gouttes de 
femence. Je fus finguliérement étonné de voir 
Je petit nombre de Vers qu'il y avoit dans ces 
gouttes, en comparaifon de la foule qu’on en 
voyoit dans d’autres gouttes beaucoup plus 
petites, qui n’étoient point formées comme 
celles-ci par la femence déjà coagulée, mais 
par cette portion de femence que j’avois trou- 
vée fluide dans les véficules fpermatiques. 

Je répétai l'expérience fur un autre grumeau 
moins paceux que les deux premiers, j'y trou- 
vai un nombre encore plus petit de perits 
Vers : dès-lors je commençai à foupgonner 
que peut-être les petits Vers n’habitoient 
. pas la partie la ‘plus épaifle de la femence, 
mais feulement celle qui étoit fluide; ce 
doute fut fortifié, parce que je vis périr 
rous ces Corpufcules , lorfque la partie flui- 
de s’étoit évaporée ; mais afin que ce foup- 
con fût vérifié ou détruic , j’examinai plufieurs. 
grumeaux différens ; j’en obfervai le plus qu'il 
me fut poflible de chaque liqueur fpermati- 
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| que, ce qui fembloit d’abord très- -difficile è 
“exécuter, parce que les parties folides & con- 
fiftantes de la liqueur feminale humaine, lors 
même. qu'elles font dans les Véficules fémi- 
nales, font, pour l'ordinaire. plongées dans les 
parties fluides qui les couvrent. Je fis cepen- 
dant ce que je pus pour triompher de ces obf- 
ss Avec la pointe de petites pinces, je 
ai des véficules feminales un morceau de 
Dre humaine, femblable à du Lait qui 
a un peu de confftance ; mais comme il 
étoit humecté .de toutes parts, je le tournal 
& retournai plufieurs fois fur un verre 
effuyé, pour quil fe dépouillät de cette hu- 
meur fpermatique ; je le mis enfuite fur un 
cryftal de Montre , atrendant fa diffolution, 
pour l’obferver au Microfcope. Il ne fut pas 
fans petits Vers : je comparai grofliérement 
leur nombre avec celui des peurs Vers qui 
nageolent dans la partie fpermatique qu'on 
avoit trouvée fluide dans les Véficules, & que 
j'avois mile dans un autre verre de Montre 
pour faire cette comparaifon ; mais il n’y avoit 
aucune proportion entre le petit nombre de 
ces Etres trouvés dans la partie folide de la 
femence , & le grand nombre de ceux - ci 
qu’on obfervoit dans la liqueur fluide des Vé- 
ficules. 

Je n’étois pas cependant content de ces ré- 
fultats. Je voyois bien que le petit nombre 
des Vers du fperme folide pouvoit facilement 
ètre dù à quelque petite portion de la liqueur 
fpermatique reftée dans le petit morceau {0- 
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lide; cependant au lieu d’en trouver peu, 
jaurois fouhaité n’en trouver point du tout , 
ou du moins un très-petit nombre. Ayant donc 
tiré un autre grumeau de femence humaine 
hors-des Véficules , je cherchai à le dégager, 
autant qu'il feroit pofhble, de la liqueur fper- 
matique qui pouvoit être reftée aurour de lui 
& au-dedans. Je dois avertir ici en paffant, 
que l'opération de ce nettoyement de la par- 
tie folide , pour en ôter la partie fluide, doit 
fe faire avec une très - grande célériré & en 
très peu d'inftans, autrement on laifle à la 
partie folide le tems de fe difloudre , en la 
laiffant expofée à l'air ; aufli il arrive alors, 
qu’en la retournant fur le Verre avec lenteur, 
ou pendant long-tems, au lieu de s'efluyer, 
elle devient toujours plus humide. Je parvins 
cependant à délivrer un grumeau de femence 
de route humidité fenfble : pour cela, je le 
plaçai fur un Cryftal de Montre , & lorfqu'il 
fut diflous, je l'obfervai au Microfcope. La 
vérité m'oblige à déclarer que je ne trouvai 
aucun Ver dans toute cette liqueur ; je n’en 
trouvai point non plus dans d’autres grumeaux 
que j'efluyai de même , quoiqu'il y en eût un 
très-grand nombre dans la portion de la mè- 
me femence que j'avois touvée fluide dans les 
Véficules de l’Animal qui m'avoir fourni la 
femence & les orumeaux. Je ne me fatiguai 
pas davantage à répéter dans d’autres tems 
certe obfervarion qui eft très-importante. Je 
trouve dans mon Journal d'expériences & 
d'obfervaions , que je l'ai répétée quatorze 
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fois, entre lefquelles il y en eut treize où les 
grumeaux diffous ne laifferent appercevoir 
aucun Ver, & il n’y eut qu’une feule fois où 
je trouvai dune le grumeau coagulé un petit 
nombre de Vers. 

La liqueur féminale des Lapins eft toujours 
en partie coaoulée , de forte que chaque fois 
qu'on la tiroir e des Véficules , elle me fournif- 
foit un moyen de répéter ces expériences; 
mais jamais je n° y découvris de petits Vers, 
quand j je parvins à l’efluyer parfaitement, & 
à lui enlever la Lymphe fpermatique. Ces faits 
réunis me convainquirent que la Patrie des 
Vers fpermatiques eft la partie fluide de la 
femence. Ces mêmes faits érablifent décidé- 
ment le degré de crédibilité qu'il faut donner 
à M. De Burron fur ce qu'il dit rélarivement 

à la formation des Vers fpermatiques. Il eft 
si que, bien loin que ces Vers fpermatiques 
foient engendrés par la partie folide & fila- 
ienceate” de la femence dont ils fe dérachent, 
ils ne s’y enracinent point, comme je l'al 
démontré ; & même, fi l’on y en trouve , ils 
y viennent de la partie fluide, qui eft le lieu 
de leur réfidence naturelle, & qui eft dans 
ce moment mêlée à la partie folide. C’elt 
fans-doute ce mélanbe qui a produit l'erreur 
de Mr. De Burron. Il voyoit la partie la 
plus grofliere & filamenteufe de la femence 
sagiter & fe contourner , & ‘au milieu de 
es agitations & de fes to De il voyoit 
les Vers fortir de fon fein, il appercevoit mé- 
me le nombre de ces Vers croître À mefure 
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que la partie grofliere & filamenteufe fe di- 
vifoit & diminuoit de mafle ; il obfervoit en- 
core que leur nombre étoit plus grand, 
quand les filamens étoient difparus : de forte 
qu’en fe laillant entraîner par les premieres 
apparences, il lui a été aifé de croire que la 
décompofition des filamens étoit la caufe 
produétrice des Vers; mais le fait eft que ces 
Vers préexiftoient aux filamens , qu'ils étoient 
cachés & enveloppés dans ces filamens, qu'on 
voyoit enfoncés plusou moins dans la liqueur 
feminale , & qu'en fe dégageant ils n’ont fait 
que devenir fenfibles à l’Obfervateur. De 
mème , à peu-près, que fi l'on trempoit un 
morceau de Glace dans une infufion pleine 
d'Animalcules, & qu’en la tirant de certe in- 
fufion on l’approchàr du feu , & on l’obfervar 
au Microfcope ; ce morceau de Glace, en fe 
fondant , feroit voir alors les Animalcules qui 
fe feroient infinués dans les Grottes qui l’en- 
tourent. 

M. De BurFoN auroit pu s’aflurer, par une 
expérience très-facile , de la préexiftence des 
Vers fpermatiques à la diflolution de la fe- 
mence ; il auroit dù examiner d’abord la par- 
tie fluide de la femence qu’on trouve mêlée 
avec celle qui eft folide , lorfqu'on ouvre les 
Véficules fpermatiques ; il y auroit trouvé une 
très-abondante quantité de petits Vers, quoi- 
qu'alorsils ne puflent être produits par la dif- 
folution de la femence folide, puifqu'l eft 
connu que cette femence folide commence 
feulement à fe diffoudre, quand elle fort du 
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corps de l’Animal,& qu’elle fentla vive aétion 
de l'Air. 

Ce que jai déjà dit, & ce que j'ai à dire 
encore, prouve la faufleté de l’opinion de M. 
De Nésonam , qui affure que les Vers fper- 
matiques fe produifent quelques minutes après 
que la femence eft fortie du corps de l’'Hom- 
me & des Animaux, c'eft-à-dire, quand elle 
commence à s’altérer & à fe décompofer 
par l'action de l’air. Rélativement à la fe- 
mence de l'Homme , il faut confidérer , ou 
fa partie folide, ou la partie fluide ; fi c'elt la 
premiere, lorfqu elle ef tout-à Gioi privée du 
fluide fpermatique, on n'y apperçoit jamais 
aucun Ver, quoiqu'elle refte expofte à l’air 
pendant un tems quelconque , & qu'elle s’y 
altere & sy décompofe. Si c’eit la feconde, 
les petits Vers y paroiffent avant qu'on lui 
donne le rems néceffaire pour produire cette 

altération. Plufieurs fois le rems que j'ai em- 
ployé pour tirer la liqueur fluide des Véficules 
féminales encore chaudes , & pour la mettre 
fous le Microfcope , n'a pas duré une fecon- 
de , cependant j'y trouvois alors la mème 
quantité de Vers que celle que j’y trouvai en- 
luite , quoique j'eufle attendu que la liqueur 
féminale gut été long-tems expofée à l'air, & 
qu'elle y eüt eu tout le tems convenable pour 
s'altérer & fe décompofer. | 

Les obfervations que j'ai faites fur les fe. : 
mences des autres Animaux m'ont toujours 
perfuadé davanrage la faufferé de certe opi-. 
mon, Je préparait un Bélier vivant & vigou- 
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teux, de maniere qu'un Ami lui-coupat les 
Epididymes, qui font, pour l'ordinaire, pleins 
de femence , afin que, pendant qu'il les cou- 
peroit , on püt prendre une goutte de femen- 
ce; & la mettre fur le champ fous le Microf- 
cope , fur lequel j'avois l'œil , pour obferver. 
. “On ,s'apperçut bien que l’inftant employé à 
cette opération ne pouvoit être plus court : 
cependant nous y vimes des Vers en très= 
grand nombre , & ils étoient tous très-vifs. 
J'ai répété cette expérience fur la femence 
d’une Salamandre , & j'ai vu la même chofe: 
il y a même plus: au Printems, quand les 
Vaiffeaux déférens regorgeoient de femence, 
il n’étoit pas néceflaire d’ouvrir l’Animal pour 
avoir cette liqueur afin de l’obferver; elle : 
fortoit d’elle-mème par le Cloaque où les 
deux Vaiffeaux déférents aboutiffent, quand 
on comprimoit légérement le Ventre de la 
Salamandre. | | 
Cet. Animal m'a fourni une autre preuve 
lus décifive encore : je faifois fouffrir aux 
Males une longue faim , afin qu'ils devinffent 
2rès-maigres; alors les Vaiffeaux déférents ne 
contenoient qu'une très-petite quantité de fe- 
mence, & on pouvoir l’obferver aifément avec 
un Verre, à caufe de la tranfparence des Tuni- 
ques des Vaiffeaux , que la maigreur avoir ren- 
due très-fines ; en ouvrant donc l’Abdomen,& 
en appliquant le Microfcope à ces Vaiffeaux 
fans les offenfer ni les déranger de leur place, 
on y voit les petits Vers nager dans la femence, 
& faire bouillonner ce fluide , & ils y frap- 


62 ‘Obfervations & expériences 

poient la vue des moins experts dans l’art 
d’obferver, parce que ces Vers font beaucoup 
plus longs que les autres, comme je l'ai dir 
dans le Chapitre premier. 

Je peux donc conclure que les Vers fperma- 
tiques de l'Homme & des Animaux exiftent 
dans la femence antérieurement à toute efpe- 
ce d’alteration & de décompofition occafion- 
nées par l'action de l’air, de maniere qu’ils na- 
gent & fe meuvent avec beaucoup de vivacité 
dans cette liqueur , mème lorfqu’elle eft ren- 
fermée dans les organes de la Génération de 
l'Homme & des Animaux. 
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Réflexions de l’AurteuR fur les obfervations 
de M. De Burron. Comparaifon des pe- 
tits Vers fpermatiques avec les Animalcules 
putredineux de la femence. 


I. La partie poffcrieure des Vers fpermatiques 
n’eft pas un fil qui leur foit étranger, comme 
M. Dr BUFF ON le croit , mais il eft une 
partie effentielle de leur Corps , & il a tous 
les caraîleres d’une vraie Queue. : 

Il. Précautions de pratique extrémement impor- 
cantes pour la démonftration de cette Vérité 
Phyfique. 

II. Bien loin de pouvoir dire avec M. DE 
BUFFON que cette Queue s’accourcit , & 
qu’elle difparoît à mefure que les Vers fper- 
matiques vieilliffent , il eff prouvé au con- 
traire qu’ils la confervent toujours fans au- 
cune altération , même après leur mort. 

IV: Ileft encore très-faux que ces petits Vers, 
en vieilliffant , acquierent une déraarche plus 
rapide, changent de figure, fe divifent , & 

“deviennent plus petits. 

V. On prouve que M. DE BUFFON s’eft 
trompé, parce qu'il a confondu les petits 
Vers fpermatiques avec les Animalcules 
d’infufions , ou bien avec les Animalcules 
putrédineux de la femence. 

VI. Moyens très-faciles d’éviter cette erreur. 
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VII. Différences e(fentielles entre les peries Vers 


fpermatiques & les Animalcules putrédi neu 
de la femence. 


E continue d'examiner les autres princi- 
J paux réfultats des obfervations de M. De 
Burron. Je mets dans ce nombre l'apparence 
de ces fils longs & très-fubtils que les Vers 
fpermatiques emportent après eux dans leur 
route, l'accourcillement & la difparoiffance 
de ces Ris l’agilité que les Vers acquierent 
en vieilhffant , avec afacilité de fe mouvoiren, 
tout fens, le c changement de feur Figure, leur 
divifion, la diminution de leur inafle, & enfin 
la iti de ce petit Peuple d' rice au 
bout de quelques jours. 

Pour commencer par le premier, j'obfer- 
verai que Leuwennoek, & d'autres Natura= 
liftes,ont vu que chaque petit Ver,qu'on tronve 
dans la femence de l'Homme & de plufieurs 
autres Animaux , a un long appendice qu'il 
traine après lui quand il nage , mais cet ap- 
pendice n'eft point celui que fouhaiteroit M. 
De Burron, il voudroit que ce fut un fil; 
un long Corpufcule qui melt aucun rapport 
avec une Queue, ni à aucun autre Membre, 
& qui fur entiérement étranger au petit vu 
fpermarique. Val toujours trouvé que cer ap- 
pendice , comme je l’ai démontré dans mon 
premier Chapitre , avoit les caracteres d’une 
véritable Queue ; qu'il en a bien la forme, 
puifqu'il eft rerminé en pointe, & qu’il prend 
un Diametre toujours plus grand en s aie 

chant 
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chant du corps du Ver auquel il eft uni, de 
maniere qu'on voit clairement qu'il ne fait 
qu’un tout avec lui, comme on l'obferve dans 
les Vers à queue, d’autant plus que le Ver fe 
fert de ce fil en nageant dans la liqueur fémi- 
nale; en effet, tantôt illa tord , tantôt il la 
détord dans un fens & puis dans un autre, 
précifement comme plufieurs efpeces de Vers 
aquatiques ont coutume de faire en nageant: 
J'ai vu ceci un tiès-grand nombre de fois de 
la maniere la plus diftinéte, deforte qu'il me 
faudroit renoncer à croire mes yeux , fi je 
penfois on fi j'écrivois différemment. 

Il eft vrai que certe obfervation microfco- 
pique de la Queue des Vers fpermatiques de 
l'Homme eft la plus fine & la plus délicate 
de toutes celles que j'ai faites, elle demande 
le plus grand foin & la plus grande attention: 
La queue des Vers fpermatiques humains eft 
éronnamment fubrile & en même terms cranf- 
parente , d'où il arrive qu'une lumiere tro 
vive la confond tellement avec le fluide fémis 
nal dans lequel elle nage, qu'on la perd pref- 
que entiérement de vue ; le choix de la lumiere 
propre pour l'obferver eft donc de la plus 
grande importance. La lumiere immédiate du 
Soleil eft trop vive de mème que celle d’une 
Lampe, à moins qu'on ne foit parvenu par 
quelques moyens à l’affoiblir. La lumiere que 
jai trouvé la plus convenable pour cette ob- 
fervation fi délicare , c’eft celle d’une fenêtre 
quia vis-à-vis d'elle un mur blanc, & qui eft 


médiocrement éclairée, comme par exemple , 
Tome IT, E 
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lorfqu'elle eft expofée à une partie du Ciel cou- 
verte de nuages blanchärres. 

En fecond lieu, plus /e Porte-objet fur iù 
quel on met la petite goutte fpermatique e& 
fubuil & mince, plus les Queues fe voyent 
facilement; je préfere le Talc à un morceau 
de Cryftal. 

En troifieme lieu la petite goutte fperma- 
tique doit être au mince qu'il eft poflible, 
autrement on ne voit que la racine de la 
Queue , le refte fe trouve caché dans la li- 
queur ; & même lorfque la liqueur féminale 
fe Etle , il faut l’éclaircir. avec d'autre 
qui foit plus claire, 

En quatrieme lieu , lorfque les Vel nagent 
dans la liqueur , comme la Queue fe trouve 
toujours un tant foit peu plus balle que le 
corps , il faut aufli baiffer un tant foit peu 
plus la Lentille pour pouvoir 1 obferver. 

Enfin le Microfcope d’une feule Lentille , 
celui qu’on appelle le Microfcope de Leu- 
WENHOEK , doit être préféré pour cette obfer- 
vation au Microfeope compofe. | 

Quoique M. De Burron ne parle dans fes 
obfervations que d’une ou de deux des précau- 
tions que je viens de décrire , & dont il pa- 
roit avoir fait ufage , eependantj je veux croire 
qu'il n'a pas négligé les autres, a l’excepri ion 
cependant d'une feule dont loubli étroit 
fuffifavt pour l’empècher d’obferver comme 
‘al faur. Il dir qu'il s’eft toujours fervi du Afi- 
crofcope compofé pour obferver la femence de 
l'Homme & des Animaux. Je veux croire que 
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fon Microfcope eft excellent , comme il le dir, 
mais il ef compofé, & il avoir tous les dé- 
fauts des Microftopes compofés , entre lefquels 
on compte fur-tout celui-ci ; c'eft que l’objet 
qu'on y obferve n'eft jamais vu ni aufli dif- 
tint ni anfli bien terminé dans fes contours, 
comme avec un Microfcope d’une feule Len- 
tille quand il el parfait. Cette vérité eft re- 
connue de tous les Obfervateurs avec le Mi- 
crofcope ; & les obfervations fur les Vers fper= 
matiques de l'Homme que j'ai faites avec le 
Microfcope de LeuwenHorx & avec le Mi- 
crofcope compofé l’ont encore confirmée ; en 
me fervant du premier, je voyois les Animal. 
cules précifément comme je les ai décrirs , au 
lieu qu'avec l’autre je voyois confufémentleur 
Bufte } & je doutois fouvent s’il éroit rond ou 
ovale ; leur contour éroit roujours dans une 
efpece de fumée ou de nuage. La Queue qui 
ef infiniment plus déliée parotffoit moins fen- 
fible , & je n'y favois diftinguer qu'un Cor- 
pufcule fort étroit & fort long. Il n'e donc 
pas étonnant fi M. De Burron appelle cette 
partie du Ver un corps étranger , une efpece 
de fil long, delié & fubril , puifquil paroît 
véritablement tel lorfqu'on le voit avec le 
Microfcope compofé. 

Mais peut-être penfera-t-on que le Microf. 
cope compofé dont je me fers n’eft pas aufli 
bon que celui de M. De Burron? Cependant 
je peux affurer que mes Microfcopes font les 
plus parfaits qu'on falle aujourd’hui à Lon- 
dres. J’ajouterai meme que j'ai voulu voir les 
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Vers fpermatiques avec cette efpece de Mi-. 
crofcope que M. De Burron a employé, 
c'elt-à-dire le Microfcope compofé de Cure 
qui étoit précifément celui de M. De Nee- 
pHAM, dont M. De Burron dit s'être fervi 
pour Chi fes obfervations fur la liqueur fémi- 
nale; mais il ne m'a jamais rien fait voir 
d’ ultérieur , & je puis aflurer que mes obfer- 
vations & mes expériences, tant fur les Vers 
fpermatiques , que fur les Animalcules des 
InfuGons & fée autres Etres femblables, n'au- 
roient jamais été exemptes de méprife, je dirat 
mème d'erreur , fi j'avois préfére les Microf- 
copes compofés À a ceux de LEUWENHOEK. 
Mais revenons pour un moment à éta- 
blir la réalité de l’exiftence de la Queue 
des Vers fpermatiques de l'Homme. Cette 
vérité eft confirmée d’une maniere fi lumi- 
neufe par l'expérience du Talc(a), fur lequel 
ces Queues paroiffent entieres & fans mélan- 
ge de femence ,.que cette expérience feroit 
{a fifante pour mettre ce Fair he doute, 
quand il n'y en auroit aucune autre preuve. 
Il faut obferver cependant, qu une circonfpec- 
tion fi grande & des précautions fi mulripliées 
ne [ne pas néceflaires pour diftinguer la 
Queue des Vers fpermatiques de plufieurs 
Animaux, quand on employe le Microfcope 
de n afin de mettre mieux cette 
partie fous les yeux. 


À l'égard de l’accourcifement des Queues 


(a) Chap. I. 
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& de leur entiere difparoiffance que M. De 
| Burron dit avoir obfervés, lorfque les Vers 
ont demeuré quelque tems dans la femence 
extraire de l’Homme & des Animaux ; je ne 
puis oppofer autre chofe à ce prétendu fait, 
finon que dans toutes mes obfervations qui 
font très-nombreufes , j'ai va conftamment le 
contraire (a). Ce membre fe conferve toujours 
le même dans ces Vers, non-feulement quand 
ils font en vie, mais encore après leur mort, 
& meme long-temps après leur mort ; de ma- 
niere qu'elle ne vient à fe gâter & à fe per- 
dre, que lorfque les Vers eux-mêmes fe gâtent 
& difparoiffent. Je dirai plus, c’eft que la ma- 
cération produite dans les Cadavres des Vers 
par l’Ebullition ou le Gel, n’eft pas fufhfante 
pour détruire leur ftructure ou leur forme : 
Le Vinaigre mème & l’Urine, ces deux flui- 
des qui détruifent entiérement la contexture 
de la plus grande partie des Animalcules , ne 
peuvent au moins qu'au bout d'un tems bien 
remarquable rompre celle du Bufte & des 
Queues de nos petits Vers. Il faudroit donc 
que je niaffe l'évidence de touts ces faits pour 
erre d'accord avec M. De Burrox fur l’accour- 
ciflement & la difparoillance des Queues des 
Vers fpermatiques. Afin de donner encore plus 
de poids à mes preuves qui érabliffent la réalité 
& la durée de ces Queues , je citerai l’auto- 
rité du grand Phyfiologifte de Berne. Nuno 
quod caudas attinet , perpetuam particulana 


(a) Chap I. 
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Vermiculi [permatici , e@ nimis certos & fide 
digniffimos habent tefles , quibus meum fuffra- 
gium per experimenta natum addidiffe liccar (a). 
Les autres Phénomenes obfervés dans les 
petits Vers fpermauques par M. De Burron, 
tets que l’augmentation de la vitelle que ces 
Vers acquierent avec le tems , le changement 
-de leur forme, leur divifion, leur diminution, 
& la durée de leur vie pendant deux, quatre 
& même huit jours , ne me paroilient pas 
moins des paradoxes, fi l'on fait attention à 
ces obfervations répétées que j'ai rapportées 
dans le premier Chapitre, & fi l'on fe rap- 
pelle celles du fameux LeuwenHosk. Le 
mérite reconnu de M. De Burron m'empè- 
che cependant de regarder la collection de 
tous ces faits comme des Vifions; mais ne 
pouvant pas d’un autre côté rejetter route la 
fingularité des obfervations fur le Microfcope, 
car, quelque défectueux qu'il für, il ne pour- 
roit jamais être la caufe d’une fi grande diffé- 
rence dans les Phénomènes ; je pris le parti 
de réfoudre ces doutes, en me donnant la 
peine de refaire un nouveau Cours d’obferva- 
tions fur la femence humaine & fur celle 
des Animaux ; mais maloré mes foins, mes 
précautions & route la vigilance poflible , je 
ne découvris rien de nouveau, au moins pour 
ce qui touche à l’ellentiel des faits dont j’ai 
déja parlé. Cependant en méditant fur les ob- 
fervations de M. De Burron, & après avoir 


(4) Haller, Phyfio/, T. VII, 
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encore répété les miennes, je n'ofois pas mè- 
me alors lui reprocher d’avoir vu ce qui n'è 
toit pas. Il me vint donc dans l'efprit que tour 
ceci pourroit bien être l'effet d'une équivoque, 
ce qui me parut d’autant plus vraifemblabie, 
que les Phénomenes qu'il dit avoir obfervés 
dans les petits Vers fpermatiques , pour- 
roient bien avoir été produits par des Etres 
d’un genre trés-différent. Mesexpériences fur 
les infufions me firent naître cette idée; j’avois 
obfervé qu'il n'ya aucune partie dans l’Ani- 
mal qui, lorfqu’elle eft infufée dans l'eau, ne 
donne naiffance à des Animalcules qui lui 
font propres. Les Mufcles, la Cervelle, les 
Nerfs, les Membranes, les Tendons, les Vei- 
nes, les Arteresen produifent indifféremment; 
le Sang, le Serum, le Lait , le Chyle , la Sa- 
live, &c. mélésavec l’eau , ou même feuls, en 
produifent de mème. Je n'avois pas encore 
fait des expériences fur la femence humaine 
dans ce but, mais il évoit bien probable que 
cette liqueur en fe pourriffant, donneroit le 
jour à des Etres particuliers; & qui fait, di- 
fois-je en moi-mème , fi ces Etres n'ont pas 
été confondus par inadvertance avec les petits 
Vers fpermatiques, & fi M. Ds Burron n'a 
pas attribué à ceux-ci les propriétés de ceux- 
là & les Phénomenes qu'ils préfentent. En 
relifant la Phyfologie de HALLER, je trouvai 
qu'il avoit eu avant moi cette idée , & qu'il 
avoit même foupçonné que M. De Burron 
n'avoir jamais vu de Versfpermatiques. Porrò 
BUFFONIUS, ut cum illuftris viri venia dica. 
\ 
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omninò non videtur Vermiculos feminales vi- 
diffe. Diuturnitas enim vite quam fuis Corpuf- 
culis tribuit , offendit non effe noftra Animal- 
cula (id eft fpermatica) quibus brevis & pau- 
carum horarum vita eft. (a). Il ajoute dans un 
autre endroit du même Tome : Fa enim ex- 
perimenta ( id eft Buffonit) manifeftò ducunt 
ad Animalia putredinofa. Je penfai cependant 
à vérifier ce fait en obfervant ce qui arrivoit 
fucceflivement à la femence gardée pendant 
long-tems dans des Cryftaux de Montre. 

La premiere liqueur féminale fur laquelle 
je fis des expériences fut celle de l'Homme 
(5) ; les petits Vers celferent d’y vivre au bout 
de trois heures & demie, & ils fe précipite- 
rent au fond du Cryftal. La liqueur {éminale 
dans le fixieme jour commença d’exhaler une 
odeur fétide & dégoutante, mais je ny ap- 
perçus aucun Etre vivant ; feulement en pre- 
nant quelques goutrés au fond du Cryfal, j'y 
obfervai les Cadavres des Vers fpermatiques 
qui me parurent très-entiers ; je n'y vis d'au- 
tres changemens dans le feptieme & le hui- 
tieme jour, que l'augmentation de l'odeur ; 
dans le neuvieme, j'y découvris de très petits 
Animalcules, leur ftature étoit à-peu-près 
égale à celle des Vers fpermatiques, mais ils 
n’avoient point de Queues; ils reflembloient 
à des Globes extrèmement petits : fuivant la 
coutume des Animalcules d’infufions, tantôt 

(a) Tom. VII. 


a (5) 11 Février le Thermometre étoit à 68 au-deffus 
GC Oa 
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‘ils s'arrèétoient autour des petits fragmens de 
la femence corrompue, tantôt ils y faifoient 
des courfes très-rapides, tantôt ils rétrogra- 
doient, tantôt ils montoient & tantôt ils def- 
cendoient dans la liqueur, en un mot ils 
avoient les allures des Animalcules d’infufion : 
on les voyoit dans toutes Jes couches de la 
femence, & ceux qui éroient au fond mer- 
toient en mouvement les Cadavres des Vers 
fpermatiques toujours entiers ; & qui fe con- 
ferverent de mème encore quelques jours. On 
obferve dans les Animalcules de la liqueur fé- 
minale les mèmes périodes dans l’augmenta- 
tion de leur nombre, dans fa diminution & 
dans leur fin, que ceux qu'on obferve ordi- 
pairement dans l’Hiftoire des autres Animal- 
cules : feulement lorfque les Animalcules glo- 
buleux diminuerent , il furvint deux autres 
Générations plus petites ; la derniere qui 
dura dans quelques obfervations jufqu’au dix- 
huitieme jour , pouvoit à peine être diftinguée 
à Veil. 

Pendant que j'obfervai la femence dans ce 
cryftal, j'en obfervai d'autre de la même 
efpece mife dansunautre cryftal placé dansune 
Etuve, afin qu’elle éprouvät une plus grande 
chaleur (a). L’effer de cette température fut 
tel qu'on devoit l’attendre. Les Vers fperma- 
tiques périrent plus tard , & les Animalcules 
d'infufion -parurent plutôt; ceux-là cefferent 
de vivre au bout de cinq heures ; ceux-ci fe 


(a) Le Thermometre étoit à 10°, 
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firent voir au bout de cinq jours. Ils étoient 
globuleux , aucun n avoit de queue , & ils 
étoient tous de la même efpece & de la mè- 
me ftature que ceux de l’obfervation précé- 
dente. Les deux autres colonies d'Animalcu- 
les plus petits pararent enfuite dans la fe- 
mence puiréfice, randisque les globuleux exif- 
toient toujours. 

Ayant préparé encore de la liqueur femi- 
nale de la mème efpece (a) , j'eus occafion 
de voir l'effet de la chaleur pour accélérer 
Ja naiflance des Animalcules d’infafion. J'y en 
trouvait, quoi qu'il n’y eùt pas vingt-trois heu- 

es que la liqueur féminale eût été tirée du 
ni dus Cette efpece È étoit différente de celle 
des globuleux ; ils étoient trois fois plus gros, 
leur forme étoit cylindrique, leur corps, pen- 
dant qu'ils nageoient , fe tordoit en ferpen- 
tant , ce qui n'arrivoit ‘pas > ou cé quion n'a 
percevoir pas dans les Animalcules globuleux. 
Les petits Vers fpermatiques qui étoient morts 
paroifloient leur fervir d’aliment, puifque les 
Animalcules tournotent fans ceffe autour d'eux, 
| & les dépeçoient avec la partie antérieure de 
leur corps, Au bout de trois jours, je vis 
entrer dans la compagnie des Animalcules 
cylindriques d’autres Animalcules aufli petits 
que les Animaux fpermatiques ; ; ils me firent 
remarquer une particularité qu'on n'avoit pas 
encore obfervée dans la femence. Dans mon 
Ouvrage fur es Animalcules des infufions j'a 


(a) 22 Mai le Thermometre étoit à 14° & demi 
au-deflus de o. | 
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parlé longuement de la multiplication par une 
divifion naturelle qui s'opere dans beaucoup 

d’efpeces (a). J'ai dit que dans plufieurs efpe- 
ces d'Animalcules la divifion fe fait de maniere 
que l’Animal fe fend peu-à-peu tranfverfale- 
ment, jufqu’à ce qu'il foit partagé en deux 
parties égales, qui deviennent deux Animaux 
plus petits que le premier : il eft cependant 
encore à favoir fi cette voie de multiplication 
éroit propre à des Animalcules comparables 
par leur ftature aux Vers fpermatiques. Il y 
ena eu plus de dix qui fe font divifés tranf- 
verfalement en deux fous mes yeux; & la di- 
vifion ou la multiplication s s'étant ainfi conti- 
nuce pendant quelques jours, la liqueur fémi- 
nale qui étoit devenue de la plus féride cor- 
ruprion, ne pouvoit ètre plus remplie de cette 
efpece, mais peu à-peu leur nombre diminua, 
de même que celui des Cylindriques, comme 
al arrive aux Animalcüles des infufions; & ils 
étoient tous difparus au vingt-unieme jour : 
11 étoic feulement refté dans Ia femence une 
commotion univerfelle & très-lenre , elle n’a- 
voit aucune dire&ion particuliere , mais feu- 
lement les molécules féminales éroient tumul- 
tueufement agités en tous fens : je ne rardat 
pas à m'appercevoir que cette irréguliere agi- 
tation étoit produire par une foule d'Animal- 
cules qui étoient plus que très-petits ; 1ls étoient 
cachés dans la femence qu'ils mettoient en 
mouvement par leur courfe, & j'en eus la 


(a) Tom, I, Chapitre IX & X. 
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certitude complette , en délayant la femence 
elle-même avec de l’eau ; on les diftingua alors 
l’un après l’autre avec la plus grande netteté, 
& ils me parurent la moitié plus petits que 
les Vers fpermatiques. 

Les Phénomenes que j'ai découverts dans 
le femence du Cheval.(a) furent analogues à 
ceux de la femence humaine ; les petits Vers 
fpermatiques conferverent la vie pendant en- 
viron fept heures; & après s'être précipités au 
fond de la femence, ils refterent très-tong- 
tems inta&s : au bour d’un mois ils avolent 
confervé leur bufte & leurs queues en entier. 
La femence au bout de quatorze heures com- 
menca de donner des fignes de putréfaétion , 
& ce fut alors qu'on y vit naître les Animal. 
cules d’infufion; ceux-ci augmenterent enfuite, 
& au commencement du cinquieme jour, il 
y en avoit beaucoup d’efpeces : une d’elles mé- 
rite furtout d’èrre connue : non - feulement 
elle fe multiplioit par une divifion longitudi- 
‘ nale, mais tes Animalcules changeoient à cha- 
que inftant de figure & de grandeur ; tantôt 
ils diminuoient leur mafle & l’arrondifloient, 
quelque fois elle fe dilatoit & devenoir oblon- 
gue, comme je lai remarqué dans plufieurs ef- 
peces d'Animalcules des infufions végétales (8). 

Lorfque je fis cette expérience fur la fe- 
mence du Cheval , j'en fis une femblable fur 
celle du Lapin. Les Vers propres à la femence 

(a) 26 Juilletle Thermometre étoir à 25° au-deffus 
de o. 

(5) Aux Chapitres cités. 
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y périrent, & ils allerent au fond après quatre 
heures ; les Animalcules des infufions s’y firene 
appercevoir feulement après quinze heures. 


Il y eut deux efpeces de ceux-ci qui fe multi- — 


plierent par divilion, & une d’elles montra 
| ces gonflemens & ces contradiétions dont j'ai 
déja parle. 

Je fis les mêmes expériences fur la femence 
du Bélier, du Chien, du Taureau, des Gre- 
nouilles, des Salamandres; les réfultats furent 
toujours analognes : chacune d'elles dans les 
commencemens & dans les progrès de la pu- 
tréfaétion produifit des Animalcules qui firenc 
remarquer cette foule de circonftances variées 
dans lefquelles tous fe trouvent : leur nombre 
s'accrut , il diminua, il devint moindre ; ces 
Animalcules varierent dans leur grandeur & 
dans leur figure ; quelques efpeces fe multi- 
plierent par la divifion, &c.;ce qui me dé- 
couvritque les femencesanimalesreffembloient 
encore aux femences végétales infufées, par 
la multitude d’efpeces de petits Etres vivans 
auxquels elles donnoient le jour. 

Ces faits me fournirent de nouveaux traits 
de lumniere qui me découvrirent une vérité 
propre à me convaincre de l’equivoque de 
M. pe Burron qui attribuoit  fauflemenc 
aux peurs Vers de la femence les Phénome- 
nes qu'on n'obfervoit que dans les Animalcu- 
les d'infufions. Rappellons-nous ces fairs en 
peu de mors. Au bout de quelque tems les 
petits Vers fpermatiques furent, fuivant cer 
Auteur, privés de leurs queues; il vouloit peut- 
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ètre dire que les Animalcules des infufions 
pritent la place des petits Vers qui étoient 
déja morts & | précipités au fond de la liqueur: 
il s'étoit arrèté aux premieres apparences 
& il les avoit pris pour les Vers fpermatiques 
privés de leurs queues, auxquels à la vérité ils 
reffemblent fouvent très-bien : alors ces petits 
Vers étant débarraffés de leur queue , comme 
ajoute M. pe Burron, ils acquierent de la vi- 
tefle & de la légéreré. Cette conféquence € toit 
une fuite néceflaire de la premiere équivoque. 
Dès que les Animalcules des infufions de la fe- 
mence ont pris la place des Vers fpermatiques, 
on ne peut paffer fous filence l’augmentarion 
de leur viteffe , puifqu’en effer les Animalcules 
des infufions de la femence fe meuvent beau- 
coup plus vite que les Vers fpermatiques. Cette 
faufle fuppofition étant donc nu , M. 
De Burron devoit raconter comme il a fait 
le refte du Phénomene, il devoir parler du 
changement de la figure dea petits Vers pré- 
rendus 3 de leur divifion & de leur diminu- 
tion; d'autant plus qu'il devoit fe confirmer 
dans ces idées en répétant fes expériences, 
finon dans routes, au moins dans plufieurs 
efpeces d” Animalcules d infufion de la femence. 
Je crois avoir des preuves trop nombreufes 
& trop decifives, pour douter que les Phé- 
nomenes obfervés dans les Animalcules d’infu- 
fions de la femence ne foient pas différens 
des Phénomenes produits par les petirs Vers 
fpermati iques. Ne me feroit-il pas permis d’a- 
bord d'oppofer mes obfervations à celles de 


| fur des petits Vers fpermatiques. +39 
lilluftre M. pe Burron ? Je vois que toutes 
les femences qu'il a obfervées & où il a trou- 
vé les Phénomenes dont je viens de parler , 
ont aufli été obfervées par moi. Je vois que 
j'en ai obfervé plus que lui dans les Animaux 
chauds & dans les froids. Je vois que ces fe- 
mences qu'il a obfervees, il ne les a obfervées 
que quelquefois& dans une feule Saifon. J'ai 
cru devoir les obferver beaucoup plus fouvent 
& dans plufieurs faifons :mes Microfcopes , 
comme je l'ai dit, ne font pas inférieurs 
aux fiens; je crois mème pouvoir dire qu'ils 
font beaucoup meilleurs. Comment feroit-il 
donc poflible qu'ayant été dans les mèmes 
circonftances que le Naturalifte François, & 
m'étant trouvé même dans des circonftances : 
plus avantageufes que celles où il s’eft rencon- 
tré , pour obferver les Phénomenes qu'offrent 
les Vers fpermatiques, comment eft-il, dis-je, 
poflible que je n’aie jamais obfervé ces Phé- 
nomenes ,qne je n'en aie jamais obfervé quel- 
ques-uns , que n'en aye au moins jamais ob- 
fervé un feul ? 

Que dis-je ? non feulement je n'ai jamais 
obfervé aucun de ces Phénomenes, mais en- 
core j'en ai obfervé conftamment qui dérrat- 
fent entiérement les obfervarions de M. pe 
Burron, & je les ai obfervés dans routes les 
femences que j'ai examinées un nombre pro 
digieux de fois :.tel eft, par exemple, la pré+ 
tendue vitelfe que les petits Vers acquierent 
en raifon du rems qu'ils féjournent dans la 
femence ; ce qui feroit précifément contraire 
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à tout ce que j'ai vu & à tout ce que j'ai rai 
conte dans mon premier Chapitre ; car lorf- 
que ces petits Vers ont été expofés à l'air, ils 
fe meuvent avec une grande lenteur; ; aupara> 
vant , leur mouvement eft moins Led ,&ila 
{a plus grande rapidité lorfque la tente {ort 
du corps de l’Animal; ce qui avoit été déja 
obfervé par LeuweNHOEK, comme je lai re- 
marqué. 

Enfin M. pe Burron dit avoir obfervé ces - 
Phénomenes trois ou quatre juurs après que 
la femence étroit fortie du corps des Animaux, 
& même feulement au huitieme en pariant 
de la femence du Lapin. Mais ceci feroitim- 
poflible , puifqu'il et impoflible que ces petits 
Vers,comme ceux de la femence humaine, qui 
vivent le plus long-tems lorfqu'ils font expolés 
à l’air, viventà l’air pendant un tems aufli long, 
que ceux qui ont été obfervés par M. pe Bur- 
ron. Îls ne fauroier t vivre expofés à l’air au< 
delà de fept à huit heures (a) : & lorfqu'ils 
font garantis de l’impreffion de l'air dans des 
‘Tubes de verre fcellés hermetiquement, alors 
ils ne vivent pas plus de trois jours, comme on 
le verra dans le Chapitre V. ll et donc bien 
décidé que les Phénomenes obfervés par l’Au- 
teur dans fes expériences ne Ar être 
produits que par les Animalcules qui fe déve= 
ne dans les liqueurs féminales , quand 

elles font fur le point de fe corrompre , & 
FR Iles fe corrompent , comme il arrive 


aux 
(a) Chap. I. 


> 
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aux autres liqueurs qui fe corrompent ou qui 
‘ font -déjà corrompues. à 

Je ne puis m'empècher de m’etonner que 
M. De Burron n'ait jamais mis en doute, 
fi ces Etres vivans, qu’il voyoit dans la femen- 
ce, étoient véritablement les Vers fpermati- 
ques, ou feulement des Ammalcules qui y 
étoient nés, je veux dire des Animalcules 
d'infufon. Il favoit très-bien que ce dernier 
| genre d’Animaux ne naït pas moins dans: les 
fubftances végétales. que dans les animales, 
lorfqu'elles commencent à fe puricfér:; cat 
il dir. que (a) dans deux Infufions, ; dont lune 
avoit été faite avec. les Tefticules d'un Bélier 
mis. dans. l’eau ,..& l'autre aveé ceux d’un 
Chien , il avoit trouvé au bout de quelques 
jours, des. Etres vivans femblables à ceux qu'il 
avoit vus dans les femences animales, c'eft-à- 
dire des Vers fans queues ; globuleux ou ovi- 
formes, fe mouvant par-tour avec une grande 
agilité, & changeant fouvent de figure; fi donc 
les Animalcules de.ces deux Infufions étoient 
parfairement femblables à ceux qu’il a obfer- 
vés dans les liqueurs féminales, comment ne 
foupgonna-r-il pas que ces derniers, au lieu 
dètre des Vers fpermatiques , éroient plutôt 
des Animalcules d’infafions? Il avoitune nou» 
velle raifon de le foupcoaner., car.il devoit 
remarquer que ces changemens de figure , ces 
divifions , ces diminutions de mafles, &c. ne 
s’obfervoient pas dans la femence fraîche. 


(a) Hift, Naturelle , Tom. III: | 
Tome Il. F 


io 
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mais feulement dans celle qui s’étoit repofée 
dans les Vafes , & qui fe difpofoit à la pour- 
riture. Il en auroit eu des indices sûrs, & une 
preuve fans réplique, dans l’odeur féride & ca- 
davéreufe que la femence prend alors, ce qui 
devoit encore mieux le convaincre que ces 
Animaleéules naiffent dans la femence à caufe 
de la pourriture, & conféquemment qu’on 
ne doit pas les confondre avec les petits Vers 
fpermatiques. 

Une autre obfervation qui s’offroit à lui, 
& qui l’auroit tiré d'erreur, s’il avoit penfé à la 
faire, étoit de ne pas obferver feulement la 
liqueur fpermatique à la furface, mais jufques 
dans le fond; il y auroit trouvé les petits Vers 
fpermatiques très-entiers, quoique morts; ce 
qui lui auroit montré que ces Etres vivans, 
qu'il voyoit s'agiter alors dans la femence , 
ne pouvoient pas être les Vers fpermatiques. 

Mais ce que jai dit jufqu'ici contre les mé- 

rifes de M. De BurFon, recoit une plus 
grande force de la comparaifon que j'ai faite 
entre les Vers fpermatiques & les Animalcu- 
les nés dans les femences pourries (a). Vai fait 
voir , dans un autre Ouvrage, qu'une bonne 
partie des Animalcules d’infufion paroiffent 
fous la Lentille un aggrégat de petites Vé- 
ficules , plus où moins grandes & plus ou 
moins nombreufes , que ces Veficules font 
enveloppées dans une pellicule commune, 
qui eft la partie extérieure de l’Animal, que 


(a) Saggio di Obfervazioni microfcopiche. 
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Ja pellicule & les véficules fe décrnifent & fe 
perdent , quand les Animalcules font morts, 
& que, lorfqu'ils font en vie,fi on les mouille 
avec del’Urine où du Vinaigre , leur corps fe 
détruire & fe réduit à rien. Toutes ces parti- 
cularités des Animalcules ont été trouvées plei- 
nement vérihées dans les Animalcules putré- 
dineux de la fémence ; mais malgré mes foins, 
je n'ai jamais rien vu de femblable dans les 
Vers fpermariques. La fubftance de leur queue 
& de leur bufte n'eft point véficulaire , elle 
eft unie, homogene, également folide & 
compaéte ; c'eft peut-être pour cela que Îes 
Vers fpermatiques, lorfqu’ils font morts, tomi- 
bent au fond de la liqueur féminale , & que 
les Animalcules d’infufion y furnagent ordi- 
nairement : de même les Vers fpermatiques 
fe confervent long - tems entiers après leur 
mort ; l’Urine, le Vinaigre, l’ebullition même 
ne peuvent, comme on l’a vu, ni difoudre, 
ni décompofer leur contexture : 1l faut donc 
conclure de tout ceci, & de tout ce que j'ai 
déjà dir, que les Animalcüles d'infufion, & 
par conféquent Îles putrédineux de la femence 
font d’une nature & d’une conftitution effen- 
riellement differente de celle des Vers fper- 
matiques. 

On peut encore aifément conclure que cette 
différence de confliturion & dé nature qu'on 
obferve entre les Vers fpermatiques & les Ani- 
malcules d’infufion doit être rcelle, parce que 
Ja liqueur qui offre une habitation falutaire aux 
uns , eft contraire, & mème fatale aux autres. 
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Les Animalcules putrédineux de la femence fe 


développent& vivent dansla femence corrom- 
pue , mais ils périflent dans celle qui eft faine 
& récente ;au contraire les Vers fpermatiques 
vivent gaiement dans la femence faine, mais 


ils meurent dés qu'ils paflent dans la femence 


corrompue : ceux-là deviennent -plus vifs, 
plus légers lorfqu’on met de l’eau dans la fe- 
mence ; ceux-ci, au moins beaucoup d’efpe- 
ces, perdent alors le mouvement, & ceffent de 
vivre. Je me fuis convaincu, un très-grand 
nombre de fois, de la vérité de tous ces faits; 
d'où je conclus que les Animalcules d’infu- 
fion, & les Vers fpermatiques, font deux 


genres d’Animaux qu'on ne fauroit confondre 


fans offenfer la Nature. 
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CORP PEER EU. 


Conféquences des expériences précédentes. 
-Objeétions de M. De Burron. 
MR are à ces objections. 


I Courte expofition du fameux Syfteme des 
Molécules organiques. 

Il. Les fairs racontés démontrent que ce Syfté- 
me eft une fitlion ingénieufe de fon Auteur. 

III. Le changement de figure dans un Etre or- 
ganifé ne l’exclut pas du Regne animal. 

IV. Le mouvement continuel pendant toute la 
vie d'un Etre lui gli Jes privileges fur 
l'Animalité. 

V. Le mouvement continuel des petits Vers 

fpermatiques expofés & Pair libre n’efl pas 
leur état naturel, mais un état violent. 

VI. Diverfité des Phénomenes obfervés dans ces 
petits Vers expofes à Pair, ou enfermés 
dans des Vaiffeaux clos. 

VII Les divers accidens que la chaleur & le 
froid caufent aux petits Vers, bien loin de 
les exclure de l’Animalité , comme M. DE 
BUFFON le prétend, prouvent merveilleu- 
fement bien qu'ils font de vrais Animaux. 


PRÈS avoir pris la Bu de remarquer 
À refpeQueufement les méprifes de M. De 
Burron fur cette matiere , je demande encore 
la permiffion de faire voir les conféquences 
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qu'on en peut tirer relativement à fon fameux 
Syftème des Molecules organiques ; mais pour 
le faire avec plus de fuccès, il faut mettre fous 
les yeux quelques - uns. des principaux traits 
de ce Prin, L'illuftre Naturalifte François 
imagine que chaque matiere végétale & ani- 
mile renferme plus. ou moins de Molécules 
organiques , c'eft - à - dire de particules aci- 
ves & incorrupribles; ; 11 penfe qu “elles fervent 
à la nutrition, à l’accroiffement & à la multi- 
plication de tous les Etres , qu'elles entrent 
dans le corps de l’Animal par le moyen des 
mes , dans celui des Plantes avec les fucs 
qu'elles tirent de la terre, & qu’elles en pé- 
netrent intimement toutes les parties, qu'elles 
sy uniflent, qu ‘elles s’y identifient, fi l'on peut 
le dire, & qu’elles les nourri(lent, Si l'Ani- 
mal ou la Plante font ; jeunes, ils s’: ’approprient 
alors toutes les Molécules organiques , & fe 
les incorporent; ces Molécules érendent leurs 
fibres, elles les allongent , & elles produifent 
de certe maniere leur accroiffement : mais fi 
l'Etre vivant ell déjà adulte, sl n'eft plus 
fufceptible de dilatation, alors toures les Mo- 
lécules n'étant plus employées pour la nucri- 
tion, celles qui font de trop pour ce but viene 
nent Es dépofer dans les organes de la Géné- 
ration, & & elles fervent à la propagation de 
l’efpece , qui a lieu quand les Molécules or- 
ganiques du Male fe mêlent dans la Matrice 
avec celles de la Femelle , de maniere que les - 
plus analogues rendent à s’approcher & à 
s'unir en vertu de certains rapports , & for- 


LU 
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ment des Touts particuliers repréfentant en 
miniature les différentes parties des deux In- 
dividus dans lefquelles ils fe, font modélés : 
de ces Tours particuliers pris enfemble, il en 
réfulte un Tout général, qui et l'Embryon. 

Si les Molécules organiques fournies par le 
Male font plus actives ou plus nombreufes 
que celles de la Femelle, l’Embryon fera 
Male & réciproquement : le plus grand nom- 
bre des Molécules fournies,ou par le Male ou 
par la Femelle, fera la caufe que l'’Embryon 
reflemblera plus à l'individu dont il aura reçu 
plus de Molécules. 

Les gros Animaux engendrent moins que 
les petits; la raifon en eft claire : ceux- ci 
extraient de leur nourriture moins de Molé- 
cules organiques que ceux-là : un bœuf tire 
proportionnellement moins de nourriture de 
la Paille & du Foin , & par conféquent 
moins de Molécules organiques qu’une Abeil- 
Je ‘n’en tire de la fubftance la plus fine des 
Fleurs. | 

Les Animaux couverts d’Ecailles font plus 
féconds que ceux qui font couverts de Poils, 
probablement parce que les premiers tranfpi- 
rent moins que les feconds, & parce qu'ils 
accumulent un plus grand nombre de Molé- 
cules organiques, 

Si ces Molécules , au lieu de fe raflembler 
dans les organes de la Génération , fe tranf- 
portent dans d’autres parties de l’Animal, elles 
y formeront des petits Etres vivans, comme 


des Tania, des Afcarides , des Vers qui ha= 
5 F 4 
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birent quelquefous les Veines, le Foye & les 
Sinus du Cerveanti <. . 

C'eft ainfique M. De Burron explique ; 
dans fa Théorie, ces Phénomenes, & plufieurs 
autres que jomets pour être plus coutt. Com- 
me il fouñaite que cette Théorie, qui eft l’en- 
fant de fon Génie, foit aufli adoptée pat la 
Nature, ila recours aux liqueurs fpermatiques 
des Aaa , &: à ceiles des Infufions des 
Plantes , parce que dans les unes & les autres 
on trouve également, à fon avis, des Molécu- 
les organiques qui: Bisérent Hailentent fous la 
forme de plufeurs Corpufcules globuleux , 
oviformes, ou d’autres figures, doués de mou- 


le) 
vement , foumis à divers Hahoënehé de for- 


me; qui fe décompofent en plufi eurs petits 
corps , & qui ont d’avitant plus de vitefle, 
qui als fe décompofent davantage, jufqu'à ce 
qu'ils échappent à la vue par leur pericelle 
Imi perce puble. i 

Ce dernier trait de {yftème de M. De 
Burron , montre clairement que ce fyfteme 
repole enitiérement fur les fairs rapportés par 
fon Auteur, Celt-à-dire fur une fauffe fuppofi- 
tion; cat, celuzi camente aux Infufions,jon'a déjà 
vu (a) quil ny a aucune de ces parties qui 
indique les Molécules organiques , puifque les 
Corpufcules mouvans qu'on y obferve font 
réellement des Animaux, dont les uns fone 
“ovipares , &les auttes vivipares : 3 & puifque 
ceux-là mème qui fe multiplient per divifion, 


(a) Tome I, 
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ne produifent pas cetre progreflion de fuccef- 
fives diminutions dans leur volume , que Mr. 
De Burron croit avoir obfervée; mais les 
plus petits grandiffent comme les autres Ani- 
maux. Les Chapitres IX. X. XI. XII, auxquels 
je renvoie mes Lecteurs, metrent cette vérité 
dans le plus grand jour. Ayant donc trouvé 
que lès Etres vivans putrédineux de la fe- 
mence étolent précifément du même genre 
que ceux des Infufions (a) , il en réfulre , par 
une conféquence légitime & immédiate, qu'on 
ne doit & qu'on ne peat jamais les confon- 
dre avec les Molécules organiques. On en peut 
dire autant des petits Vers fpermatiques dont 
j'ai fuffifamment prouvé l’'Animalité par les 
faits que j'ai rapportés dans cer Ouvrage, & 
que je prouverai encore plus fortement dans 
le Chapitre fuivane. 

Le fyftème de M. De Burron eft donc 
aufli détruit entiérement. Tel eft le deftin trop 
ordinaire de ces Hypothefes enfantées par l'i- 
magination ardente de quelques Philofophes, 
& qu'ils cherchent enfuite dans la Nature. 
Cet ingénieux Naturalifte, méconrent des fyf- 
tèmes qu'on avox faits fur la Génération, & 
entraîné par fon goût pour la nouveauté, ima- 
gina dans les Corps une matiere vivante, pre- 
miere, incorruptible , & toujours active, qu'il 
appella fpécieufement Molecules organiques ; 
en les faifant agir fuivant de certains rapports, 
de certaines loix , & avec une certaine forse, 


(a) Chapitre IV, 
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il crut pouvoir expliquer le grand Ouvrage de 
la Generation & les Phénomenes les plus in- 
traitables qu'elle offre : il emploie dans ce 
deffein les charmes de cette Eloquence male 
& vigoureufe qui le cara&érife comme l'Ora. 
teur du Siecle. S'érant enfuite prévenu en fa- 
veur de fon Hypothefe , il lui fur difficile de 
retrouver la Nature : fes yeux étoient alors 
moins difpofés à voir ce qui étoit réellement, 
que ce qu'il fouhaitoit lui-même qu’elle fut: 
femblable à fon célebre Compatriote , le Ré- 
formateur de la Boranique,qui imagina que les 
Métaux & les Pierres végéroient , & qui crut 
trouver des preuves de cette végétation pré 
tendue, & voir des femences & des plantes 
là où il n’y en avoit pas. Si ce favant Acade- 
micien, qui a gagné pour jamais toute mon 
eftime , vouloit prendre la peine de refaire fes 
expériences fur les femences de l'Homme & 
des Animaux avec des Microfcopes meilleurs, 
en oubliant fes Molécules organiques qui lui 
font fi cheres , en s’impofant l'obligation de 
ne recevoir comme vraies que les images 
tranfmifes par les fens, fans y joindre les 
corrections de fon imagination, comme c'eft 
le devoir d’un fincere Naturalifte,j’ofe l’affurer 
qu'il trouveroit tout ce que j'ai grofliérement 
dépeint dans mes Ouvrages. Je le fupplie donc 
ardemment de ne pas repoufler cette peine 
| fans la prendre, elle tourneroit fürement au 
profit de la Vérité. 

_ Je veux propofer à préfent les objections 
que M. De Burrona faites pour prouver que 


Le 
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ces Etres vivans, qu’on obferve dans les li- 
queurs fpermatiques, ne font pas de vrais Ani- 
maux ; j'en ai déjà combattu quelques-unes 
au commencement du Chapitre IL. , & 1l pa- 
roît, par ce que j'ai dit jufqu'ici, que plufieurs 
boue faufles ; celles font la formation de ces 
Etres vivans fous l'œil de l’Obfervateur, le 
dépouillement de leurs queues, la diminution 
de leurs maffes : il en refte deux dont je n'ai 
pas encore parlé, favoir la divifion de ces 
Etres en plufeurs parties, & leur changement 
fréquent de figure : ces deux Phénomenes font 
très-vrais, quoique , comme nous l'avons vu, 
on ne les os pas dans les Vers fpermati- 
ques, mais feuiement dans les Animalcules 
putrédineux de la femence. M, De Burron 
croit que ces deux Phénomenes font incom- 
paribles avec l’état des Animaux. 
Relativement à lobjection qui concerne la 
divifion de ces Animalcules , je crois inutile 
de m'arrèter à la difcuter ; je l'ai déjà exami- 
née & réfolue à la fin du dernier Chapitre de 
mon Ouvrage fur les Animalcules, en répon- 
dant à M. De Néspnam, qui prétendoit que 
ces Ammalcules font des Etres purement vi- 
taux; j'y renvoie donc le Lecteur, & je pafle à 
la feconde, qui eft rélative au change ement de 
figure qu'on obferve dans les Animaicules pu- 
gia eux. Il eft vrai que les Animaux qui 
nous font le plus familiers , ont un corps fait 
de maniere , que leur Eco ne varie pass, 
& qu’elle ne fauroit € etre altéré ce, au moins 
confidérablement, fans périr; mais il n'elt pas 
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| moins vrai qu'il y en a d’autres, & même plu- 
fieurs qui éprouvent le contraire , comme, par 
exemple, plufieurs efpeces de Vers parmi les 
InfeQes. Il fuffir d'ouvrir les Livres des Natu- 
raliftes , ou de jetter un coup-d’ceil fur la Na- 
ture, pour en être perfuadé. Ra£or, VALLIS- 
NERI ont élégamment décrit plufieurs Vers de 
cette efpece. Afin d’abréger, une feule efpe- 
ce fervira pour plufieurs, ce fera celle des 
Cucurbitins. N’eft-il pas vrai, fuivant l’obfer- 
vation de ces deux Médécins, & fur-tout du 
Tofcan , que ces Vers prennent plufieurs for- 
mes varices, que, fuivant les propres paroles 
de ce favant Naturalifte , santôe ils s'accourcif- 
fent & fe gonflest comme de petites bourfes, 
que tantôt ils s’allongent & fe courbent en demi- 
Cercle? De Reaumur ne dit-il pas la meme 
chofe de certains Vers qui fe changent en Mou- 
ches, & dont la Tête, cette partie qui eff 
conftamment la mème dans la plupart des Ani- 
maux, change cependant fi prodigieufement 
d’afpe& dans cer Infe&e , qu'elle eft tantôt 
plus ou moins allongée , tantôt plus ou moins 
plate, tantot plus ou moins étroite , rantòt 
arrondie dans une partie, & tantôt pointue 
dans l’autre ? Ne voyons-nous pas journelle- 
ment les mêmes changemens dans les Lima- 
cons fans Coquilles, dans les Efcargots, les 
Vers de terre, & fur-tout dans les Sangfues, 
qui érendent tantôt tout leur corps; & le 
rendent étroit & très-long, qui le contraétent 
& l’amoncelent d’autres fois , de maniere 
quil devient plus court & plus corpulent ; 
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enfin , qui le groflifentà une extrémité, & le 
tendent plus mince à une autre ? Que ro 
nous du Rozifere, cet Animal aquatique, qu'on 
peut appeller le PRoTÉE des Infectes, à caufe 
de fes métamorphofes incroyables & étonnan- 
tes. Si donc les Rotiferes, les Sangfues, les 
Vers, les Limacons fans coquilles & avec leurs 
coquilles , tant d’efpeces de Vers ne font pas 
dégradés de leur qualité d’Animal, maloré 
leurs métamorphôfes:; il doit en être Li même 
chofe pour les Animalcules putrédineux de la 
femence. 

Il me refte à préfent à pefer la valeur dedeux 
autres objections ; l’une eft tirée du mouve- 
ment fingulier des Vers fpermatiques ; l’au- 
tre, de divers accidens auxquels le froid & la 
chaleur les expofent. Placons la premiere dans 
tour fon jour. Un Animal, quel qu'il foit, cel 
ainfi que raifonne M. De Burron, eft {ohi à 
changer dans fes allures; que elquefois il che- 
mine avec lenteur , quelquefois avec rapidité, 
quelquefois il s'arréte & fe repofe ; mais on ne 
voit rien de femblable dans les Vers fpermati- 
ques ; ils font dans un mouvement continuel, 
ils ne s'arrêtent, ni ne fe repofent j jamais, & 
quand une fois ils font arrêtés , c'elt pour tou- 
jours : donc ils ne font pas des Animaux. 

Cette objection eft femblable à la précé- 
dente ; en ce que l’une & l’autre font fondées 
fur l'Analogie des grands Animaux qui nous 
font les plus connus ; mais comme ceux-ci 
confervent leur figure, ils ont encore eflen- . 
tiellement ces viciflitudes de repos, de mou- 
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vement,& d’un mouvement accéléré & retat- 
dé, &c. Mais pour être für que ces viciflitudes 
font une qualité caraétériftique des Animaux , 
il ne faut pas s’arrèter à obferver feulement 
les grands Animaux, mais il faut encore ob- 
ferver les autres genres & les autres efpeces , 
en s’arrêtant fur-tout aux plus petits, & princi- 
palement à ceux qui habitent les Fluides; ceux- 
ci ont de plus grands rapports avec les Vers 
fpermatiques. ll eft certain que M. De Bur- 
FON auroit trouvé, parmi ceux-ci, plufieurs 
Animaux, qui bien loin d’avoir ces alternatives 
de mouvement & de repos, font naturellement 
en mouvement , de maniere que leur vie fem- 
ble confifter dans un mouvement perpétuel. 
Pour mieux sen afurer , il fuffit d’obferver 
en Eté l’eau des Marais, des Etangs, des Fof- 
{és , où les Infectes nagent de toute maniere : 
parmi eux on en vetfa plufieurs qui font des 
contorfions continuelles, & qui ne font autre 
chofe que fe mouvoir ; cels font, par exemple, 
les Vers dont parle M. TremBLEY (4), qui 
fervent de nourriture aux Polypes, & dont 
le Corps ofcille toujours. Mais fans fe don- 
ner Îa peine de courir la campagne pour trou- 
ver ce Phénomene , M. De Burron pouvoir 
l’obferver à fon aife dans fa maifon. Ces An- 
guillés ; qu'on trouve communément dans le 
Vinaigre , le lui offrent. Si l’on oppofe à la lu- 
miere une poftion de cette liqueur renfermée 


dans un Vafe d’un Cryftal mince quand le So- 


(3) Mémoires fur les Polypes ; fecond Mémoire, 
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leil et le plus beau , & fi, avec une Lentille 
a la main, on fixe la partie fupérieure de la 
liqueur , où l’on apperçoit les Anguilles le plus 
difin&ement, on ne les verra jamais cefler 
de faire des contorfions, de s’élancer d’un 
lieu dans un autre, & de continuer ces exer- 
cices du matin au foir, fans prendre aucun 
repos : elles perfévérent dans ce mouvement 
pendant plufieurs mois, c’eft-à-dire jufqu'à la 
fin de leur vie. Il paroît donc, par ces faits, que 
ce mouvement perpétuel ne peut étreune preu- 
ve fufhfanre, pour établir que les Vers fper- 
matiques ne font pas des Animaux. 

Mais il y a plus, un mouvement femblable 
n'eft pas naturel aux Vers fpermatiques, il eff 
forcé & violent : quand ils ont quitté leur 
{éjour naturel pour entrer dans notre Armof- 
phere , ils éprouvent la vive impreflion de 
l'air qui les heurte’, les déchire & les force à 
une fuite perpétuelle ; fans-doute l'air leur eft 
contraire, & il eft la caufe de leurs mouve- 
mens continuels, comme les faits le prou- 
vent. Pour m'en affurer, j'attendis que la fe- 
mence humaine füt réfroidie , & je tirai alors, 
de la mafle que j’en avois , quelques gouttes, 
dont j'érendis une furface très-mince dans un 
cryftal de Montre; il arrivoit conftamment 
que les petits Vers de cette goutte fi étendue, 
quoiqu'elle eût cependant une épaifleur affez 
confidérable , périffoient plus vîte que ceux 
de la mafle entiere, parce que , comme je 
le crois , les premiers étoient plus expofés que 
les feconds à l’action de l'air : je mettois eu 
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mème tems deux portions égales de la même 
femence , l’une dans un Vafe fermé, l’autre 
dans un Vafe ouvert, & conftamment dans ce 
dernier Vafe les Vers mouroient plutôt que 
dans le premier. La privation de l'air que je fis 
fubir a ces petits Vers, me prouva combien cet 
Elément leur nuifoit : ils vivoient plus long- 
tems dans le vuide que dans l'air; de maniere 
que lorfqu'ils éroient tous morts à Pair libre, 
on les voyoit encore très-vifs dans le vuide ; 
la différence qu'il y avoit dans le teims de la 
mort des premiers & des feconds , étoit d'une 
heure & demie, de deux heures, de trois heu- 
res, & quelquefois de plus encore, fuivant les 
Saifons dans lefquelles je faifois l'expérience. 
Ces faits démontrent que l'air nuit à nos Vers, 
& les faits fuivans prouvent encore qu’il eft 
la caufe pour laquelle ils fe débatrent conti- 
nuellement. Je fabriquai à la Lampe des 
Tubes capillaires , j'en plongeai une extré- 
mité dans la femence récente; elle monta 
d'elle-même dans leur cavité, & je les rem- 
plis jufqu'à une certaine hauteur ; après 
avoir rompu les Tubes très- près de l’endroit 
où elle étoit parvenue en montant, je pré- 
fentai certe extrémité à la flamme dela Lam- 
pe, & je la fermai fur le champ herméti- 
quement. J'en. fis autant à l'extrémité op- 
pofée ; d'ou il refulta que la liqueur féminale 
fut privée de toute efpece de communication 
avec l'air extérieur. J’avois tiré les petits tubes 
fi minces , que leur épaifeur ne m’empècha 
pas de voir au-dedans les petits Vers qui y 
_étoient 
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étoient : les allures de ces Vers dans ces Tu- 
bes étoient très-différentes. Tous, où du moins 
ie plus grand nombre,avoientune maniere par- 
riculiere de fe mouvoir. Quelques-uns étoient 
emportés par cetre efpece de fougue qu'on ob- 
ferve dans ceux qui fentent la vive action de 
Pair 3 d'autres avolent un mouvement con- 
tinu mais inégal, ils paflcient d’un mouve- 
‘ment ptefte à un lent, & réciproquement 5° 
d’autres s’arrétoient entiérement , & après 
quelques momens de repos , ils réprenoienc 
leur premiere vitelle : outre cela dans leur 
mouvement on ne les voyoit pas fe heurter 
aveuglément contre les Molécules folides de 
la femence ,ainfi que je lai remarqué dans le 
premier Chapite , mais ils les éviroient tou- 
jours en fe détournant à côté, ou en fe recu- 
lant ; il eft bien vrai que ces fingularités réuf- 
filoient mieux & avec plus de conftance , 
lorfqu’on tenoit chauds les Tubes capillaires. 
Pai dit dansle Chapitre que j'ai cité , que fept 
ou huir heures ont été environ la plus lorigue 
période dela vie des petits Vers fpermariques 
de l'Homme, quand ils ont été expofés à l'air 
libre;mais cette période eft bien prolongée pour 
. Ceux qui font cenfermés dans ces Tubes: en 
Ere j'ai réufli à les conferver en vie pendant 
deux jours & davantage ; au Printems & en 
Automne ils y ont vécu prefque pendant trois 
jours. 

Il eft fans doute bien étonnant que ces Vers 
vivent plus long-rems au Printems & en Au- 
tomne que dans l'Eté : le contraire devroit 

Tome IL, QG 
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arriver , parce que la chaleur de l'Eté devroit 
ètre plus homogene avec ces Vers, puif- 
qu'elle s'approche davantage de la chaleur 
naturelle de l'Homme vivant. J'en fus d’abord 
très-furpris ; & je le fus d'autant plus, qu’à 
l'air libre les petits Vers vivent plus long-tems, 
lorfque la faifon eft plus chaude (a). Cette 
raifon m'engagea à réitérer & à répéter ces 
experiences; mais j'ai toujours trouvé que pen- 
dant l'Eté , ils ne vivent jamais autant dans 
ces Tubes que pendant l’Automne & le Prin- 
tems; je dirai même que dans les jours d'Eté 
qui font fort chauds, ils meurent plutot que 
lorfque la chaleur eft moindre. Quand on a 
un peu médité fur ces matieres , il n’eft pas 
difficile de comprendre la caufe de cette difté- 
rence (2). Nous avons vu que la femence de 
l'Homme & des Animaux tirée de fa place 
naturelle pourrit bientôt après , & qu’elle 
pourtit d'autant plus vite que la chaleur à la- 
quelle elle et expofce eft plus forte. C'e 
donc à ceci que j'attribue la vraie caufe de 
la mort plus prompre des petits Vers dans les 
Tubes capillaires en Eté. Ayant rempli d’une 
femence fraiche des Tubes femblables, & les 
ayant fcelléshermétiquement, j'en laiffai quel- 
ques-uns expofés à la chaleur de l’Armofphere 
qui étoitenviron de 149 ; je fis alors éprouver 
à d’autres la chaleur humaine, en les tenant 


(a) Tome IT. Recherches fur Is petits Vers (per- 
matiques, Chap, I. 

(5) Tome II, Recherches fur les petits Vers fper- 
matiques, Chapitre IV. 
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fous l'Aiffelle, renfermés dans un Tube de 
verre plus grand. Ma chaleur dans l’état de! 
fanté et environ de 29°. Les petits Vers ex- 
pofés à la chaleur del Atmofphere vécurent 
pendant deux jours & demi, quelques- uns 
même arriverent jufqu'à trois; mais ceux qui 
éprouverent la chaleur de mon Corps, ne réfif-: 
verent feulement que pendant rr ou 13 heures' 
tout ou plus. Cette mort beaucoup plus £ prompte 
ne devoit pas sattribuer à la chaleur trop 
forte que les petits Vers fouffrent , püifqu’elle 
étoit inférieure à celle qu'ils éprouvent où! 
dans laquelle ils vivent naturellement. Néan- 
moins elle ne pouvoit être occafonnée par 
l’air, car dans ces Tubes fcellés hermétique. 
ment, l'air ne pouvolt pas agir ; on ne pou- 
voit l'atrribuér à à quelqu’ autre principe malfai- 
fant qui eüttiré fon origine de la nature même 
des Tubes, puifque ceux - ci éroient abfolu- 
ment fembl lables à ceux qu'on avoit laiflé ex- 
pofés à ta chaleur de PAtmofphere, & dans 
lefquels les Vers vivoient beaucoup plus long- 
tems. Il falloit donc récourir à ‘quelque alté- 

ration, où à quelque mauvaife qualité con- 
rractée par la femence, qui Eire que la force 
a la chaleur hatoit la mort de ces Etres vivans; 

& j'avoue que je ne favois trouver cette alté- 
ration , ou cette mauvaife qualité, que dans 
un principe de putridité de la femence , que 
Podeur plus ou moins fétide rendoir mani- 
fefte, & qu'on fentoit lorfqu'on brifoit les 
Tubes, C'eft fans doute certe adeur qui devoit 


être fatale à ces petits Vers, comme je l'ai 
Ga 
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démontré dans le Chapitre V. Ce principe de 
putréfaction n’a pas lieu dans la femence 
expofée en Eté à l'air ouvert, feulement pen- 
dant fept ou huit heures, comme j'ai pu m'en 
convaincre ; mais d'un autre côté la chaleur 
de l'Eté s’approche plus que celle de toute 
autre faifon du degré de chaleur que ces pe- 
tits Vers éprouvent au-dedans de nous: on 
voit ainfi clairement par quelle raifon ils vi- 
vent plus long-tems dans l'Eté à l'air libre, 
que dans tout autre tems; & par conféquent 
on comprend comment leur vie s'abrege à me- 
fure que le froid s'accroît (a), 

Mais il eft tems de venir à l’objection du 
froid & du chaud que notre Auteur a propo- 
fée de cette maniere. Ayant expofé la liqueur 
féminale à l'air froid , les petits Vers ne pa- 
roifloient point en fouffrir, & ils continue- 
rent à fe mouvoir avec leur virefle ordinaire, 
aufli long-tems que ceux qui n’y furent point 
expofés , quoique la liqueur féminale, eut ac- 
quis le froid de l’eau qui eft fur le point de 
fe geler , comme on peut s’en aflurer par le 
tait: Au contraire fi ces mêmes petits Vers 
fouffroient la chaleur , ils cefloient de fe mou- 
voir, quoique la chaleur für modérée. 

En confequence de ces faits, fi les petits 
Vers fpermatiques font de vrais Animaux, 
c’eft le raifonnement de M. pe Burron que 
je rapporte , ils auroient une complexion 
& un tempérament très-différent de la com- 


(a) Tom. II, Recherches fur les petias Vers fperma 
tiques. i 
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plexion & du tempérament des autres Ani- 
maux, dont le froid très-vif, rallentit & dé- 
truit le mouvement, qui ont befoin d’une 
chaleur douce & modérée pour conferver leur 
vitefle. 

Il feroit à fouhairer que notre Auteur, au 
lieu de fe fervir du Taé pour juger du froid 
& du chaud , eût employé un Thermometre ; 
car tous les Phyficiens favent que le Taî en 
eft un juge très- équivoque : nous aurions 
pu favoir alors précifément à quel degré de 
chaleur les petirs Vers ceffent de fe mouvoir, 
& quel eft le degré de froid qui ne retarde 
point leur mouvement. Jai donc cru très-ne- 
ceffaire de fuppléer à ce défaut, afin d’avoir 
des argumens plus concluants & plus décififs ,. 
& favoiravec plus d’exacticude fi, relativement 
au froid & à la chaleur , ces petits Vers ont 
un tempérament & une nature qui different 
beaucoup du tempérament & de la nature 
des autres Animaux, comme M. pe Burrow: 
le prétend. 

Quoique les obfervations du I. Chapitre ne 
paroiffent pas faire efpérer cette vigueur de 
tempérament propre à les faire réfifter au 
froid, puifqu'il paroit au contraire que leur mou- 
vement diminue avec la chaleur de l’Atmofphe- 
re, de maniere que lorfque le Thermometre- 
éroit à 2° au - deffus de la glace, leur mou- 
vement ne duroit qu'un peu plus d'une heure &: 
demie; je repris cependant ces obfervations 
& je me dérerminai à les pouffer plus loin , 
& à foumertre la femence au degré de cone 
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gélation , en obfervant foigneufement ce qui 
arriveroit à ces petits Vers. La femence étoit 
celle du Cheval: quand je l'expofai à à cefroid, 
‘ces petits Vers ne pouvoient pas ètre plus pleins 
de vie (a); mais cette vivacité fe perdit à 
vue d'œil ; & après feize minutes , ils furent 
tous fans mouvement, quoique la femence ne 
fut pas gelée. 

Le froid étant devenu plus vif, je répé- 
tai cette expérience fur les petits Vers, qui 
furent tous immobiles au ou dinars 
nutes ; le Thermometre marquoit alors 3° au- 
deflous de la congélarion : la femence ne per- 
dit pas cependant fa Aide par ce froid aigu. 

Je refis plufieurs fois pendant cet Hyverc ces 
expériences 3 elles me prouverent toujours 
cette vérité que la durée du mouvement dans 
les petits Vers étoit réciproquement comme 
le froid de la faifon. 

Je pourfuivis encore ces expériences , pen- 
dant l'Eté fuivant, fur la femence du Cheval ; 
il me vint alors Be l'efprit de faire é éprouver 
le froid de la congélaci ion à ces petits Vers, 
en mettant dans la Neige le Cryftal sn 
où étoit la femence : la Neige produifit fur 
eux le meme effet que le Foie l’Hyver, 
ceft-à-dire, elle les rendit immobiles au bout 
de 14 minutes È quoique le mouvement de ces 
Vers ex pofes à la chaleur del’ Atmofphere , 
ne cella qu'au bout de fept heures & demie : 
mais un accident qui m'arriva dans cette ex- 
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périence faite en Eté, me fournit une nou- 
vellelumiere & me délivra d'un préjugé.Ayant 
obfervé que les petits Vers avoient déjà perdu 
le mouvement, j'ôtai le Cryftal de la Neige 
& je le laiffai expofé à l'air, dont la chaleur 
indiquoit le 22° au-deflus de la Glace : après 
une heure, ayant par hafard obfervé cette fe- 
mence au Microfcope, je vis avec étonnement 
| tous ces petits Vers ranimés , & ranimés de 
maniere qu’ils fembloient fortir des Véficules 
feminales; je m'apperçus alors que le froid ne 
les avoit pas tués , mais qu'il les avoit feule- 
ment réduits à un état d'une entiere inertie. 
Je remis les petits Vers fur la Neige, & je 
les Gtai après trois quarts-d’heure. Voici les 
Phénomenes que j'obfervai : au bout de quel- 
ques minutes on commença à connoître que 
leur vivacité fe ralentiffoit, & cette diminu- 
tion crût au point qu'ils perdirent le mouve- 
ment de progreflion, & ne conferverent que 
celui d’ofcillation , qui finit lui-même enfin 
quelques minutes après. On obferva précifé- 
ment l’oppofé , lorfque les petits Vers furent 
paflés du froid de la Neige à la chaleur de 
Pair ; le premier mouvement qui parut fut 
Celui d’ofcillation, le bufte & une partie de 
la queue commencerent à vibrer très-lente- 
ment de droite à gauche, & enfuite ce mou- 
vément fe communiquaà tout le Ver: bientôt 
après le mouvement progreffif commence ; 
d'abord il eft à peine vifible , bientôt il s'ac- 
croit & il devient très-confidérable. J'ajoute- 
rai encore que, comme le froid ne fait pas 
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ceffer le mouvement dans tous les Vers en 
même tems, mais qu'il fe conferve plus long» 
tems dans les uns que dans les autres; de mê- 
me la chaleur n’agit pas fur tous dans le même 
tems avec la mème force. 

Je foumis à la même épreuve les petits 
Vers fpermatiques de l'Homme & du Taureau; 
ils fournirent les mêmes refultars que ceux du 
Chevai, excepté feulement qu'un froid infé- 
rieur d’un degré à celui de la congélation fit 
perdrè toute efpece de mouvement aux petits 
Vers du Taureau. 

A l'approche de l’Hyver fuivant, je repris 
les mêmes expériences, & je réuflis à rani- 
mer les petits Vers endormis par le froid , 
en foufflant fur la femence, ou en appliquant 
le bout du doigt au Talc fur lequel je mettois 
les gouttes froides de la femence , ou en ap- 
prochant cette femence du feu; en l’eloignant 
de cette chaleur , ils retomboient dans leur 
létharaie comme en Eté, lorfqu'ils paffoient 
de la chaleur atmofphérique au froid de la 
Neige. Dans cette faifon rigoureufe , j'expo- 
fai nos petits Vers à une épreuve plus dure, 
je leur fis éprouver un froid plus fort de 4° 
que celui du Gel; cette rigueur du froid leur 
caufa une immobilité très-prompte comme je 
Pattendois : au bout de cinq minutes il n’y 
avoit plus aucun Ver en mouvement ; après 
les avoir laiffé expofés cinq autres minutes 
à ce froid , ‘je les tranfportai dans un air 
chaud, & je les y laiffai pendant quelque 
tes : quoique ce froid violent cit été fourenu 
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pendant dix minutes, il n'avoit pas coagulé 
la femence 3 mais il avoit certainement nui 
d’une maniere fatale à un bon tiers de fes 
habitans, qui ne donnerent plus aucune appa- 
rence de mouvement, & qui avolent au con- 
traire tous les fignes de la mort, quoiqu'ils 
fuflent reftés long-rems dans un lieu réchauffé ; 
les autres Vers fa ranimerent, il et vrai , mais 
leur mouvement fut languilfanten com paral- 
fon de ce que j'avois éprouvé d’autres fois. 
L'expérience fut faire le 27 Décembre, & je 
la répétai le foir du $ Janvier par un froid de 
quatre degres & demi au-deffous du Gel : je 
m'apperçus qu'au bout d’un quart-d’heure la 
femence commencoir à fe geler dans les bords 
du Cryftal, je la fis palfer alors dans lait 
d'une Etuve; mais le remede fur inutile pour 
les petits Vers, aucun ne reprit la vie, ceux 
qui étolent embarrallés dans les Glas uni pé- 
rirent comme ceux qui étoient dans la partie 
encore fluide : il arriva la méme chofe aux 
petits Vers des deux autres Cryftaux fur lef- 
quels je fis ce foir-là les mêmes experiences, 
quoique j'eufle foin de graduer les divers degrés 
de chaleur, de peur qu'un paffage trop bruf- 
que du Gioi au chaud ne leur fùt nuifible. 

Telles furent les expériences relatives au 
froid : chacun peut en tirer les conféquences. 
Bien loin d’exclure les petits Vers fpermati- 
ques du rang des Animat ux, elles le leur alu- 
rent admirablement ; car qu'y a-t-il qui annon- 
ce mieux leur alice que le rallentifiement 
& la perte de leur mouvement, lorfqu’ils font 
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accables par le froid ? Quel effet plus propre 
à la conftater que de voir ce rallentiflemenc 
d’autant plus prompt, que le froid eft plus 
vif, de leur voir reprendre leur état naturel 
dès qu'ils font expofes à la chaleur | & d’être 
témoin de leur mort véritable , lorfqu'ils 
éprouvent un froid plus rigoureux ? Telle eft 
la conftitution de la plus grande partie des 
petits Animaux à qui le froid Ore les forces, 
& qu'il rend léthargiques ; ils les reprennent 
avec Ja vie quand ils fentent la chaleur, & 
ils fuccombent à un froid plus apre. 

Mais comment ces faits multipliés, répétés, 
uniformes ,& par conféquent très-furs & fans 
replique , pouvoient-ils fubffter avec] l’affer- 
tion de M. pe Burrow, qui prétend que le 
froid ne rallentit pas les mouvemens des pe- 
tits Vers fpermatiques ? Au lieu de nier l’af- 
fertion de ce Francois illuftre , je croirai qu'il 
yaun moyen de la concilier avec mes ob- 
fervations. On a déjà obfervé la meprife qui 
lui a fait confondre les petits Vers fperma- 
tiques avec les Animalcules, & donner à ceux- 
là les conditions & les propriétés qui appar- 
tiennent aux feconds (a). 

Il eft très-vraifemblable que l’effer du froid 
qu'il dit avoir obfervé fur les petits Vers, eft 
encore une fuite de la mème méprife; & 
cela paroît d'autant plus vrai, qu'on l'obferve 
encore dans les Animalcules putrédineux de 


(a) Tom. II, Recherches fur les petits Vers fper- 
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la femibnce. Non-feulement les Animalcules 
des infufions, au moins plufieurs de leurs ef- 
peces, réfiftent beaucoup au froid (a), mais 
ceux qui ‘on trouve dans la femence qui com- 
mence à fe puerefier , font fùrement de ce 
nombre : je m’en fuis afluré par plu ufieurs ex- 
périences. Je ne marrète pas à les décrire 
pour prévenit lennui de mon Led&eur que 
cette foule de détails pourroit excirer : mais 
je ne dois pas pañler fous filence cette cir- 
conftance ; quoique ces Animalcules réliftent 
beaucoup plus que les Vers fpermatiques aux 
impreflions du froid , cependant leurs allures 
deviennent plus lentes; & lorfque le froid 
augmente confidérablement ; ils periffent com- 
me lia Infe&es qui fuccombent feulement à 
un froid très-violent. 

Après avoir trouvé ces voies de conciliation 
entre les obfervations de M. De Burron 
& les miennes relativement aux Phénomenes 
du froid , j'aurois bien voulu en trouver aufli 
pour | les Phénomenes de la chaleur, mais cela 
m'a été impoflhible ; mes nas font en- 
tiérement oppofées aux fiennes. Les obferva- 

uons de M. pe Burrox font renfermées dans 
ce petit nombre de paroles: » Ces Vers fper- 
» matiques qui avoient éprouvé un peu de 
» chaleur cefloient de fe mouvoir (2). Je prie 
le Lecteur de vouloir fuivre les miennes, afin 
de pouvoir les comparer & choifir. 


(a) Tom. I. Ch. V. 
(09 AE nat "Porti, 
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Je faifois nager fur l’eau d’un Vafe deux 
Cryftaux de montre, dont l’un contenoit une 
portion donnée de femence récente pleine de 
petits Vers, l’autre partie égale de la même 
femence, étoit vieille & chargée d’Animal- 
cules putrédineux : j’avois placé dans les fe- 
mences des deux Cryflaux les petites boules 
de deux Thermometres pour favoir les degrés 
fuccellifs de chaleur que je faifois éprouver à 
cette femence , en réchauffant par le moyen 
d’un feu lent l’eau du Vafe ; à mefure que la 
liqueur montoit dans les petits Tubes des 
Thermometres, je tirai du Cryftal quelques 
petites gouttes de femence que j'obfervois 
avec mon Microfcope. Les Animalcules pu- 
tredineux conferverent la vie au 30° de cha- 
leur , leur mouvement commenca à fe ral- 
lentir au 32°, & au 33 & 34° ils éroient 
tous péris. Les Vers fpermatiques font 
d'une trempe plus dure , au 35° ils étoient 
encore extrèmement agiles ; quelques - uns 
commencerent à périr au 39°, & il ny en 
avoit plus aucun en vie au 44°, de ma- 
mere que la différence qu'il y eut entre le 
degré qui fit mourir les uns & les autres 
fut envirou de 10°: ces petits Vers éroient 
ceux de la femence humaine. Je répétai ces 
experiences fur la femence du Cheval, du 
FTaureau, du Chien: il y eut quelque petite 
différence ; ceux du Cheval & du Chien 
périrent au 42°, & ceux du Taureau au 45° 

Je voulus encore varier l’expérience;je rem- 
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plis pluficurs Tubes Capillaires avec de la 
femence , dont une partie fourmilloit de: 
petits Vers, & l’autre d’Ânimalcules putrédi- 
neux; je les fcellai d'abord hermetiquement; 
je les placai enfuite dans le fond d'un Vafe. 
plein d'eau que je faifois chauffer doucement; 
je mis à côté la boule d’un Thermometre : 
quand la chaleur fut parvenue au 30°, je 
commençai à examiner au Microfcope ces 
Tubes l’un après l’autre à différens degrés; 
mais dans cette nouvelle expérience les Vers 
fpermatiques de l'homme & des trois Ani- 
maux dont j'ai déja parlé , ne commence- 
rent à mourir qu'après avoir fenti le 40 ou 
41° de chaleur , & les Animalcules putrédi- 
neux périrent au 33 OU 34° | 

Ces faits démontrent donc, que fi l’on 
parle des Animalcules nés dans la femence 
putréfiée, ceux-ci font d'une trempe propre 
à réfifter au degré de chaleur que peuvent 
fupporter plufieurs autres Animaux , qui ne 
font véritablement tués par la chaleur que 
lorfqu’elle eft pouflée jufqu’au degré qui 
tue les Animalcules putrédineux, ou environ 
(a). Si enfuite on parle des petits Vers fper- 
matiques , on voit quau lieu de cefler 
de fe mouvoir & de périr lorfqu'ils font 
expofés à un petit degré de chaleur, com- 
me M. ne Burron le prétend , ils refiftenc 
à une chaleur qui fait périr plufieurs autres 


(a) Tom. I. Ch, IV, 
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Animalcules : mais ceci,loin d’ètre furprenant, 
eft plutôt très-conforme à leur nature, puif- 

u'ils vivent dans le corps des Animaux à 
si chaud , c'eftà-dire dans un Atmofphere 
ordinairement beaucoup plus échauffé que 
l'air & les autres fluides où les autres Ani- 
malcules {e trouvent. 
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Nouvelles Expériences & Otto de 
lAurEUR qui rendent à faire connoître 
plus particulierement la nature des pe- 
tits Vers fpermariques. Queftion fur ces 
petits Vers, 


ILE ‘fees % inguliers de l’aîtion du Soleil Pr ces 
petits Vers, 

II. Léthargie qu’ils éprouvent lorfqu'ils font ex- 

pofés à l’air enfermé , ou à l’air libre. 

I La chaleur peut leur rendre leur premiere 
vivacité; quand ils font dans un air enfer- 
mé, comme lorfqu’ils font dans un air libre. 

IV. Durée de cet état lechargique pendant lequel 
des petits Vers peuvent conferver leur vie. 

V. Nouvelles propriétés qui confirment leur 
animalite. 

VI. Lettre de M. BONNET écrite à l’Au- 
TEUR fur quelques recherches curieufes re 
latives aux petits Vers fpermatiques.. 

VII. Ces petirs Vers ne paroiffent pas tirer leur 
origine du dehors. 

VAL. Z/ paroit plus vraifemblable qu'ils naif- 
fent & qu’ils fe propagent dans l'Homme & 
dans les Animaux. | 

IX. I peut y avoir deux manieres par lefquel- 
les les petits Vers fe fuccedent de génération 
en génération foit dans l’Homme foit dans 
les Animaux. 
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X. Conjetture fur la maniere par laquelle ils 
fe multipliene. | 

XI Non-feulement on n’a pas encore trouvé 
le véritable ufage des petits Vers fpermati- 
ques, mais encore cette recherche femble hors 
de la Sphere des connoiffances humaines. 


ia me flatrer que le LeGeur ne me faura 
pas mauvais gré, fi dans ce refte d’obfer- 
vations il ne trouve plus la ltaifon & l’ordre 
ue j'ai cherché à mettre dans les autres : il 
hi les regarder comme un appendice que 
j'ai cru devoir indifpenfablement y joindre , 
pour prouver avec plus de force l’animalité 
des perits Vers fpermatiques ; c’elt un des 
| points capitaux que je me fuis propofé dans 
cet Ouvrage ; pufque sil eft une fois bien 
éclairci, on verra non-feulement toinber tou- 
tes ces opinions contradictoires. entr’elles , 
qu'on a formées fur la nature de ces Vers, 
& que nous avons déja expofces & difcurées, 
mais encore on préviendroit toûtes les nou- 
velles Hyporhefes qu’elles pourroient fuggérer. 
Ayanteu pendant un jour d’Hyver une gran- 
de quantité de femence (a) tirée alors des Vé- 
ficules fpermatiques d’un Cadavre, & voulant 
conferver ces petits Vers en vie pendant quel- 
ques heures , je les mis au Soleil dans un verre 
de montre placé hors d’une fenêtre ; la cha- 


(a) Quandje ne fpécifie pas la qualité de la femence 
que j'ai employée , je parle toujours de la liqueur fé- 
minale de l'Homme. 
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leur folaire étoit de 17°, certe chaleur con- 
ferva leur vie pendant un rems aflez long (4); 
mais ayant été conduit a obferver cette fe- 
mence une heure après, je fus finguliérement 
étonné de trouver prefque tous ces Vers im- 
mobiles; je ne favois pas fi cette immobilité 
inattendue étoit le figne d’une mort apparente 
ou réelle; je crus devoir m’en éclaircir en leur 
faifant éprouver une chaleur plus forte. Je 
tranfportaile Cryftal dans le voifinage du feu; 
l'expérience m’avoit appris combien l'aétion 
de la chaleur eft propre à rendre la vie aux 
petits Vers (4) ; mais ce fut en vain, maloré 
la longueur du tems pendant lequel je les tins 
expofés à cette chaleur, ils ne donnerent plus 
. aucun figne de vie: mais il n'en fut pas de 
même de ceux que j'avois laiflé à l'ombre & 
que je tranfportai enfuite auprès du feu, car. 
j'en avois gardé une portion dans la même 
Chambre, & je l’avois placée dans un autre 
Cryftal : ces petits Vers étoient bien devenus 
immobiles comme les premiers, mais ils re- 
ptirent-bienrôt leur premiere vivacité. Ce qu'il 
y eut d'étonnant dans ce Phénomene, me 
parut l'effet de quelque circonftance particu- 
liere , & je ne penfai pas à répéter cette ex- 
périence pendant cet Hyver & le Printems 
qui le fuivit. Mais j'ai eu lieu d’obferver en- 
fuite que le Soleil étroit toujours fatal au bouc 
d'un petit nombre d’heures à ces petits Vers, 
| (a) Recherches fur les petits Vers {permatiques, 
Chap. I. 
(5) Ibid, Chap. V. 
Tome II. H 


114  Obfervations & expériences 
quoique l’intenfité de la chaleur ne füt pas 
égale à celle qui leur donne la mort, & dont 
jai parlé dans le Chapitre précédent : c'e 
ce que je vérifiai par le moyen du Soleil de 
l’Automne ; mais ce Phénomene que je cras 
d’abord accidentel, m'a toujours paru conf- 
tant & invariable : lation du Soleil ne cau- 
foit cependant aucun accident fâcheux aux 
Animaux putrédineux de la mème femence, 
pe va que l’intenfité de la chaleur folaire ne 
it pas monter le Thermometre au 33 ou 
34°; ce qui prouve encore mieux l’efentielle 
différence qu'il y a entre les uns &les/autres. 
La nouveauté des réfultats étoitbien ‘pro- 
pre à me faire maitre l’idée d'en ‘chercher 
la caufe : l’experience m'ayant appris que 
le meme degré de chaleur qui tue prompte= 
ment :les Vers fpermatiques , lorfqu'il eft 
produit par le Soleil, ne les empêche pas 
de vivre long-tems lorfqu'ils éprouvent ce des 
gré de chaleur dans une Chambre..Je:ne pou- 
vois me perfuader quela fimpleichaleur du 
Soleil für la canfe de ‘cette mort; imaisije 
eroyois qu'elle devoit être ‘occafonnée par 
une:caufe toute différente. La premiere qui 
me vint à l'efprit ‘fut l'agitation de l’air: je 
crus donc que fi je laiflois la femence hors 
de la Fenêtre, les petits Vers fentiroient plus 
fortement l’action violente de ‘cer Elément; 
‘& fuccomberoient plutôr que les Vers qui 
feroient dans la. Chambre, où l’air eft-tran- 
quille, & où du moins il n’eft pas fi agité ; 
mais cette caufe fuppofée me-paruc faulle , 
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car je mis dehors de la Fenêtre deux Cryftaux 
pourvus de la même femence , & expofés 
également à l'air, avec cette fé e différence 
que l’un étoit à lobe & l’autre au Soleil; 
les petirs Vers expofés au Soleil one 
toujours plufieurs heures plutot que les au- 
tres ; outre cela, fi je mettoïs dans la liqueur 
du même Cryftal i une féparation qui le par- 
| tageñc en deux parties, de maniere que l’une 
far expoféc an Soleil & que l’autre n'y e (ot pas, 
il arrivoit toujours que les petits Vers de 
certe derniere portion furvivoient long-tems 
aux petits Vers ‘de Paurtre.. 

La contemplation attentive à l'œil nud de 
la femence expofée aux rayons folaires me 
fit foupconner une autre caufe. Je vis que la 
femence diminuoit non-feulement beaucoup 
dans le Cryftal , mais qu’elle devenoit plus 
denfe, & qu ‘elle y changeoit de couleur : 
j ‘imaginai donc que certe denfiré pouvoir être 
batifblé aux petits Vers. Pour le découvrir 
_j’employai un moyen trèsconvenable ; ce fur 
d'empêcher l'évaporation de la femence ex- 
pofée au Soleil , puifque cette denfité étoit 
produite par l’è évaporation de la partie la plus 
fubtile: de la liqueur feminale, Je parvins à 
l'empêcher en rempliflant p lufieurs Tubes ca4 
pillaires de femence, que je fcellai herméti- 
quement , & que j ‘expofai au Soleil avec une 
autre partie de femence mife à découvert dans 
un Cryftal de montre : la chaleur du Soleil 
faifoit monter le Thermometre à 18°; les 
petits Vers du Cryftal ne vécurent pas une 
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heure , mais ceux des Tubes capillaires avoient 
confervé toute leur vivacité au coucher du 
Soleil, quoique l'expérience elit été faire le 
matin, & quoiquà une heure après midi la 
chaleur du Soleil eùt fait monter le Thermo- 
metre à 32°. Dans les jours fuivans j’expofai 
au Soleil d’autres Tubes capillaires préparés 
de la maniere que je viens d'indiquer ci-deflus, 
& les petits Vers y furent long-tems en vie. 
Ces faits répétés prouvent donc 1°. que la 
mort prompte des petits Vers expofés au Sos 
leil neft proprement pas l'effet de la cha- 
leur du Soleil , puifqu'elle les auroit tués 
peu-à-peu & prefque dans le même tems 
au milieu de ces Tubes très-minces où ils 
étoient , comme ceux qui avoienr péri dans 
les Vafes découverts. 2°. On ne peut attribuer 
cette mort très-prampte qu'à quelque vice ou 
à quelque altération contra&ée par la femence 
expofée à l'air, & dont celle qui étoit dans 
un Vafe fermé avoit été garantie ; mais com- 
me il n'en paroïic point d’autres caufes que 
l’épaiffilement de la femence , car la putré- 
faction de la femence ne pourroit avoir lieu 
à caufe de la trop grande briéveté du tems, 
nous fommes portés à croire que cette épaif- 
fiflement et la feule caufe de leur mort, ou 
du moins qu’elle en eft une condition effen- 
tielle. 

Ces faits ont encore été éclaircis par les 
fuivans. Je mettois au foleil deux Tubes de 
verte pleins de femence jufqu’à une hauteur 
donnée, & fermés avec un bouchon bien en- 
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foncé ; il y avoir entr'eux cette feule diffé- 
rence , c'elt que le bouchon d'un Tube tou- 
choit la femence, & que le bouchon de l’autre 
en étoit éloigné d’un pouce ; les Tubes étoient 
placés droits & contenoient chacun la mème 
quantité de femence; après une heure & de- 
mie l’aétion du Soleil n'avoir caufé aucune 
évaporation dans le Fube du bouchon qui 
‘touchoit à la femence, & cela n’étoit pas pof- 
fible , puifqu'il n’y avoit point de vuide entre 
le bouchon & la femence, mais elle s'étoic 
évaporée dans l’autre Fube ; je voyois les pa- 
rois intérieures du verre qui étoient couvertes 
de femence, & le fond du bouchon étroit re- 
vétu d’une efpece de voile fubril formé par 
une liqueur très-tranfparente , qui n’éroit que 
la partie la plus fubtile de la femence vola- 
tilifée par la chaleur. La femence y étroit donc 
diminuée , cela ne pouvoit être autrement ; 
elle étoit aufli devenue un peu plus épaifle ; on 
ne remarquoit pas ces deux chofes dans l’au- 
tre Tube : j'examinai avec une Lentille les 
deux femences ; celle dont il ne s'étoit rien 
évaporé avoit ces petits Vers pleins de vie, 
& ils étoient tous morts dans l’autre. Il eft 
donc clair que la chaleur folaire ne tue pas 
les petits Vers, mais que leur mort eft canfée 
par quelque qualité mauvaife que cette chaleur 
donne à la femence, & qui confifte ou dans 
fon épaifhffement , ou dans quelqu autre chofe 
qui en dérive , ou qui eft du moins produite 
dans cette occafion. Cette circonftance s’ac- 
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qui fouffrent ou qui périffenc, h-le fluidé am 
biant, aërien ou aqueux dans lequel ils vivent, 
vient à s'alrérer ou à fe gâter. Il refteroit ce- 
pendant à expliquer encore pourquoi deux de- 
grés d'une chaleur différente dans fa caufe 4 
mais égale dans fon intenfité, auroient des 
‘effets fi oppofés, car l’attion immediate du 
Soleil altere la liqueur féminale au point 
qu'elle tue tous les petits Vers qui y font, 
tandis que le même degré de chaleur dans 
une Chambre échauffée ne leur fait aucun 
mal ?.Je n'ai pas fait des obfervations {uffi- 
fantes pour la folution de ce problème. 
Ona vu comment les petits Vers fpermati- 
ques continuoient à fe mouvoir pendant des 
journées entieres dans. des Vaiffeaux. clos , 
tandis qu'ils périffoient au bout de quelques 
heures à l'air libre (a): J'ai montré que cette 
longue durée de leur mouvement & de leur 
vie dans les Tubes fermés, provenoit de ce 
qu'ils yétoient à l'abri de l’aétion de l'air, On 
pouvoit croire par induétion que cela devoit 
reuflir de même dans toutes les faifons ; mais 
les argumens tirés de l’induëtion ne. doivent 
être employés par les Philofophes -; qu’autant 
qu'ils font appuyés fur des faits, autrement 
ils font pour l'ordinaire trompeuts :-le cas 
prefent peut en fournir un exemple nouveau. 
Ces peuts Vers perdent le mouvement dans 
le mème tems en Hyver , lorfqu'ils font dans 
les Tubes capillaires fermés hermétiquement, 
(a) Recherches fur les petits Vers de la femence. 
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fur-les petits Wers Jpermatiques. 115 
comme lorfqu'ils font dans les Cryftaux de 
montre expofés à l'air ; il n’eft pas néceffaire 
pour cela que le froid foit affez apre pour for- 
mer, la Glace, je les ai trouvé immobiles au 
bout d’une heure & demie dans les Tubes, 
comme. dans l'air ouvert au 6° au-deflus de 
zéro : afin donc que les petits Vers jouiffent 
de cer avantage dans les petits Tubes, il faut 
une certaine dofe de chaleur que sus expé- 
rinces déterminent au a ou au 10°. 

L’immobilité des Vers produite par le froid 
n’elt pas toujours un indice de mort dans les 
Vafes ouverts (2); quelque fois elle n'indique 
qu'une. fimple léchargie. J'ai aufli rappellé par 
la chaleur ces Vers renfermés dans des petits 
Tubes, du parfait repos à leur mouvement na= 
turel : j'ai mème pu produire en eux plufieurs 
fois fucceflivement ou ce repos ou ce mouve- 
ment, en transférane ces Tubes du chaud au 
froid , & réciproquement : : il faut cependant 
dire que la répétition de ce jeu affoibhit ces 
petits Vers, de maniere qu'au bout de quel 
que tems.ils ne peuvent plus reprendre le mou- 
vement, & ils périffent entiérement. 

Fal ata favoir combien de rems ces pe- 
«tits. Vers pouvoient refter lerhargiques fans 
‘perir , de façon qu’en les faifant alors pañler 
dans un lieu échauffé, ils fuffent encore en 
état de reprendre leur force & leur mouve- 
ment: j'ai trouvé qu'on ne pouvolt en déter- 
miner les limites , mais que cela dépendait 


+. (a) Ibid. Chap. V. 
Ha 
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du degré plus où moins fort du froid qu'ils 
avoient éprouvé. Si le froid qu'ils ont fenti 
furpafle celui du Gel, & fi l'on tarde pendant 
quelques heures de les tranfporter dans un 
lieu chaud , alors ou ils ne fe raniment plus, 
ou s'ils fe raniment, il n’y en a qu’un petit 
nombre qui reprend la vie, & ils font en- 
core ordinairement foibles & & malades: fi le 
froid eft moins vif, & que le Thermometre 
ne defcende qu’au 3 ou 4° au-dellus de o, ils 
peuvent refter lerhargiques pendant quatorze 
heures, & meme davantage. | 
Je ne m'érends pas ici à faire fentig au Lec- 
teur comment ces accidens qui arrivent aux 
Vers enfermés dans des Tubes capillaires qua- 
drent parfaitement avec ceux qu'éprouvent les 
Animaux expofés ou froid , & qui y fuccom- 
bent comme plufieurs infeétes ; cela peut 
s'entendre fans explication. Si l'on veut à pré- 
fent unir ces traits avec tous les autres qui 
font répandus dans cet Ouvrage, avec la mort 
de ces petits Vers canfée par des exhalaifons 
vénimeufes, par l'odear duCamphre,del’Huile 
de Térébenthine, de la fumée du Soufre, du 
Tabac, par les effluves de la plus grande par- 
ue des liqueurs fpiritueufes & par létincelle 
élerique , comme je lai prouvé; on aura un 
affemblage de preuves fi convaincantes, fi dé- 
cifives de la véritable & rigoureufe animalité 
des petits Vers fpermatiques, que je ne fais 
pas quelles autres preuves on pourroit exiger 
qui fulfent plus fortes pour des Atômes fi pe- 
tits, pour des. points de matiere tels que les 
Etres féminaux. 
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Je veux juftifier une incohérence qu'il doit 
y avoir entre ce que j'ai dit jufqu'ici fur la 
nature des petits Vers fpermatiques, & le peu 
que j'en ai dit dans mon premier Ecrit fur 
les infufions (a). Je parlois alors légérement 
des petits Vers fpermatiques (b} ; je ne les 
avois point encore obfervés, j'avois confulté 
ce que les autres en avoient écrit, & j'avois 
adopté l’idée qui me paroiffoit la mieux ap- 
puyée par les faits : je n'héfitai pas d'embraf-, 
fer celle de M. De Burron, & je fuppofai 
avec lui que les petits Vers n'étoient pas de 
vrais Animaux , d'autant plus que cette opi- 
nion me paroifloit foutenue par des obferva- 
tions plus nombreufes , mieux détaillées, plus 
fuivies & plus triomphantes que celles de 
LeuwenHoex. Je penfai alors ainfi, & je pen- 
ferois toujours de même fi les obfervarions 
que je viens de raconter ne m’avolent pas con- 
vaincu du. contraire. Je me flatte qu’on ne 
me reprochera pas que mon ancienne facon 
de penfer foit différente de celle-ci. * 

Je finirai ce Chapitre en réfléchiffant fur 
quelques queftions aufli curieufes que delica- 
tes, relatives à nos petits Vers. M. BowwET 
me les a communiquées dans une Lettre, & 
le Lecteur ne fauroit mieux la juger qu'en 
l’ayant fous les yeux. Après m'avoir informé 
de l’eronnante opinion du Chevalier Linné 
qui croit que ces petits Vers font des Corpuf- 
cules inertes nageant fur la femence, il ajoute: 


(a) Effai d'Obfervations microfcopiques, 
(5) Ibid. Chap. II & VII, 
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+ Je reviens aux Vers fpermatiques , & je 
ne révoquerai pas en doute-leur exiftence. Ils. 
font de tous les Animalcules des liqueurs ceux 
dont 1 Hiftoire piqueroit le plus ma curiofité. 
L'Elément dans iequel ils vivent, le lieu où 
ils font renfermés., leur forme, leur mouve- 
ment, leurs ufages fecrets; tour eu un mot, 
a droit de nous intérefler dans une efpece fi 
finguliere de petits Etres vivans. Comment fe 
trouvent - ils là ? Comment propagent - ils ? 
Comment fe développent-ils, fe nourriffent- 
ils, fe meuventils ? Que deviennent-ils lorf- 
que la liqueur qu'ils habitent e& repompée 
par les Vaiffeaux & rapportée dans le Sang ® 
Pourquoi n'apparoiffent-ils que dans l’âge de 
Puberté? Où éroient-ils avant ce terme ? Ne 
ferviroient-ils qu'à peupler cette liqueur où 
nous les.voyons nager en fi grand nombre ? 
Combien fommes - nous encore éloignés de 
pouvoir nous farisfaire fur la plupart de ces 
Queftions ! Combien eft-il probable que les 
Siécles futurs.feront à-peu-près aufli ignorans 
que le nôtre fur prefque toutes ces Queftions ! 
Si comme je le difois dans les Parties XIL& 
XIII de la Palingenéfie , notre Monde a été 
fait principalemeut pour des intelligences qui 
polledenr à fond l'Hiftoire des Vers fper- 
matiques , & celles des produ&ions les plus 
myftérieufes de notre Globe. Vous pouvez 
voir dans les Articles 131, 132, 134, 135 
de mes Corps organifés, ce. que je bégayois 
dans ma jeunefle fur nos Animalcules : 
Remarquez à cette ocçafon ce que je difois 
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dans l’article 135 fur les Animalcules des 
Jnfufions. » A Végard de l’apparition de 
» ces Animalcules dae les matieres qui ont 
» bouilli ou qui ont été expofées à un de- 
» gré de chaleur auquel nous ne concevons 
» pas qu'aucun Animal puiffe vivre; la difh- 
» culté qu'elle forme ne doit pas ous intti- 
» guer beaucoup, puifqu'elle n'a pour fonde- 
‘> ment que l’ignorance où nous fommes du 
5 degré de chili que certains Animaux ont 
» été rendus capables de fupporter. D'ailleurs, 
|» Il n'elt pas fur que ces Animalcules fuflent 
» dans la matiere de l’infufion. Ils habitoient 
» peut-être l’air renfermé dans le Bocal : ils 
» avoient pallé de cet air dans la matiere de 
» l’infafion. Il y a peut-être une circulation 
» perpetuelle de ces Animalcules de Pair 
» dans les Corps organifés , & des Corps 
» Ofgantfés dans Vito 5» 

Te né comnois aûcü genre ia 
qui foit plus propre que chini des Vers Sper- 

matiques à nous faire fentir combien la SA- 
GESSE SUPREME s'eft più è multiplier les 
Etres fentans, & à nelailfer déferte aucune 
portion de la Nature, Euffions - nous foup- 
conné que cette liqueur précieufe quieft le prin- 
Gipe Réproduéteur des grands Animaux , étoit 
en même rems l'Elémenc deftiné à la nourri- 
ture & aux plaifirs d’une multitude innombra- 
ble de très-petits Etres vivans ? C'e donc 
ainfi que cette SAGESSE ADORABLE a pré. 
fidé à la formation de l'Univers, a fu re 
fervit la même produétion à des fins très: 


124 Obfervations & expériences 
diverfes. » L'AUTEUR de la Nature , difois- 
» je, dans la Contemplation , Partie Vv , Ch. 
‘ax XVIE n’a rien laiffé d’ icarilki Ce qui (è con- 
# fume de poufliere des Etamines dans la gé- 
> nération des Plantes , et forr peu de chofe, 
» compare à ce que chaque Fleur en STATS 
3 La SAGESSE a donc créé l’induftrienfe 
> Abeiile, qui emploie le fuperflu de cette 
23 poulliere avec un Att & une économie 
x qui ne fauroient être bien admires que des 
» plus habiles Géometres. La Poufliere des 
» Framines fert apparemment aux befoins de 
» bien d’autres Infe&es, » & ces Infe@es 
font, en quelque forte, à cette Pouffiere ce 
que les Vers /permatigues font à la liqueur fe- 
minale, 

L'origine de certains Vers du corps de 
FHomme & de celui des Animaux eft un 
grand Problème que les Naturaliftes n'ont pas 
encore réfolu. Telle et en particulier Fori- 
gine du Tenia. Je m'en fuis beaucoup oc- 
cupé dans mes Differtazions fur ce Ver fin- 
gulier. L'origine des Vers fpermatiques el un 
bien plus grand Problème encore. Je ferois 
néanmoins fort porté à préfumer que ces Vers, 
comme ceux dont j'ai parlé dans ma Differ- 
sation ; trent leur origine du dehors. Le 
changement de demeure, de climat, de nour- 
ritute doivent produire peu-à-pe dans les 
individus, & enfuite dans l'efpece , des mo- 
difications trés-confiderables, & qui déguifent 
à nos yeux les Formes primitives. Un Ver: 
appellé à à vivre dans les eaux , & qui tranfporté 
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dans nos inteftins n’y périroit point, y feroit 
fans-doute fort travefti , fur-tout s'il y étoic 
introduit fort jeune, ou fous la forme d’eaf 
ou de femence. Er fi ce Ver y propageoit, 
les Générations fubféquentes feroient bien 
plus travefties encore. Suppofons donc que les 
femences de certains Animalcules des Infufions 
puffent être introduites par les routes de la 
citculation dans les réfervoirs du fperme , 
qu'elles puffent y éclore , que les Animalcules 
puffent y vivre, 11 n’eft pas douteux que ce nou- 
veau féjour , une température & des alimens 
fi différens modifieroient beaucoup la forme 
eriginelle de ces Animalcules, & qu'ils pro- 
duiroient à la longue bien d’autres change- 
mens qui les eloigneroient de plus en plus de 
leur premiere origine. Tous les Hommes ont 
une mème origine : que de variétés & de va- 
riétés frappantes dans l’efpece humaine! Com- 
parez les habitans de la Zone glaciale avec 
ceux de la Zone tempérée , & les habitans 
de cette derniere avec ceux de la Zone torri- 
de, & vous croirez voir différentes efpeces 
d'Hommes. Les /emences de certains Animal- 
cules des infufions font probablement d'une 
telle peuteffe, qu'elles peuvent facilement par- 
venir aux réfervoirs de la liqueur féminale. 
Elles n’éclofent apparemment que dans les 
liqueurs féminales qui ont acquis la perfection 
convenable , ce qui n'arrive que dans l’âge de 
puberté. Ce feroit une expérience très-cu- 
tieufe à tenter , que d’eflayer de faire vivre 
des Animalcules des Infufions dans quelques 
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liqueurs feminales, &-d'eflayer de même dè 
faire vivre les Vers /permatiques dans certaines 
infufons. Il s'agiroit fur-tout de régler la tem- 
pérature du lieu & de la liqueur. Qui fait fi 
cette expérience , fort neuve affurément, ne 
réufliroit point! Je vous communique MAT 
les idées qui me paffent par la tere. Ma 
maxime en Hiftoire naturelle eft toujours de 
ne défefpérer de rien, & d'interroger la Na- 
ture par toutes fortes de voies, mème les plus 
étranges. Je: ne veux pas qu'on dife qu'une 
AE eft impoflible , précifément parce qu on 
ne l’a jamais vu réuflir. Je fonde ma maxime 
fur l'ignorance profonde où nous fommes des 
fecrets de la Nature & fur les ‘écarts qu'elle 
femble fe permettre dans fa marche ordinai- 
re en un grand nombre de cas particuliers. 
Je vois par-tout une certaine latitude , dont 
je ne connois point les limites. C’eft à l'expé- 
rience feule à nous découvrir ces limites. Et 
combien les expériences en tout genre peu- 
vent-elles étre multipliées ; répétées , perfec» 
rionnées, combinées ! » (4). 

Les SAR des queftions propofces ds 
ce précieux extrait de Lettre font trop indi- 
quées par fon illuftre Auteur, pour qu'un 
homme qui auroit quelque légére teinture de 
Phyfique ne s'en appergùe pas : elles me fer- 
viront fans-doute d’excufe folide , fi je ne me 
permets que de très-legeres conjediires pour 
y répondre. Ces Queltions peuvent, à ce 


(4) Ecrite le 26 Avril 1771. 
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«qu'il me paroîr fe réduire à trois. 1°. Quelle 
ell l’origine des petits Vers fperinatiques P 
i Const propagent-ils ? 3°. Quel et 
leur ufage? 

Je reviens à dla premiere. Quoique M. 
BonNNET n'afhirme rien , on voit cependant 
qu il eft porté à croire que ces petits Vers 
viennent du dehors. Telle a été l’opinion de 
plufeurs Auteurs eftimés; telle eft encore 
icelle de ceux qui croient que les Vers du 
‘corps humain & du corps des Animaux tirent 
leur origine du dehors. Le Chevalier Linné 
reroit que la partie du Tcenia eft dans les 
Eaux, 1l y en a trouvé de très petits, même 
dans quelques Poiflons , fur-tout dans les 
Æanches ; ce qui fembleroit donner quelque 
vraifemblance à cette idée (a): mais il fau- 
«droit être bien fur de l'identité de l’efpece 
des Tceenias trouvés dans l’eau avec celle des 
Teenias du corps humain , & on n’a pas en- 
core pu en avoir les preuves fuffifantes. Nous 
Ne pouvons pas nier cependant que des ob- 
fervationis très-füres ne montent que quelques 
Vers du corps humain, au moins du corps 
de certains Animaux, ne foient véritablement 
a par des Het du grand Monde ; 

els font ceux qui habitent le Re&um du Che- 
I les Sinus frontaux des Moutons, des 
ieesios & le Gofier des Cerfs,., fuivant les 
découvertes des-célebres Naturaliftes VaLLis- 
NERI & REAUMUR. | 

| a) Voyey la Traduétion Italienne de la Contempla- 


tion, Part. X. Chap. 26. La Note hi accompagne ce 
mot ee centinaia di piedi 


128» Obfervations & expériences 0 
Pour ce qui regarde les petits Vers fperma- 
tiques, les obfervations ne me permertent 
point de leur attribuer-une origine extérieure; 
car fi cela étoit , je m’en ferois fürement 
apperçu une fois. Il y a plus de quatorze ans 
que je m'occupe d'infufions, que j'obferve les 
Eaux des Marais, des Etangs, des Foffés 
qui font ordinairement pleines d'A nimaux mi- 
crofcopiques. Je puis cependant dire avec une 
parfaite fincérité qu'entre les innombrables 
multitudes de petits Animaux que j'ai vu avec 
attention , il n'y ena aucune qui reffemble 
aux Vers fpermatiques de l'Homme & des 
Quadrupedes (a) :je ne nie pas qu’en fuppo- 
fant leur paffage de l’eau dans les Corps ani- 
més,ils ne fubiffent srobablement quelques 
changemens ou quelques modifications cpé- 
rées peut-être par les caufes que le Philofophe 
Genevois a détaillées & qu’il a rendues pro- 


. bables, 


(a) LeuwenHOEX avoit déja obfervé ceci comme 
il paroît dans fa Lettre CCCI. » Licèt varias & indole 
» diverfiffimas aquas contemplatus fim, nec iftius modi 
za Amimalcula ( id eft fpermatica) nec quidquam quod 
» Animalcula ifta fimilitudine aliquä, vel figura re» 
» ferret, in ullis unquam aquis obfervaverim, » Les 
autres Obfervateurs s'accordent avec LEUWENHOEK 
& avec moi autant que j'ai pu m'en affurer. Entre les 
146 efpeces d'Animalcules que M. MuttLER a clafli- 
fées, il n'en a vu qu’une feule qui reffemble aux pe- 
tits Vers fpermatiques du Mouton, c’eft celle qu'il ap- 
pelle cercaria, Mais cette efpece qui eft la feule qu'on 
foit parvenu à obferver, & qu’on ne trouve que très= 
rarement ( in infufione animali rard ) , feroit bien éloi- 
gnée de pouvoir donner le jour aux diverfes efpeces 
de ces petits Vers. 4 
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bables, en montrant que les Animaux qui 
changent de Climats & d’Alimens, fouffrent 
aufli quelques changémens. « Ranx in Ebu- 
5 fam Infulam delatæ colotes murant, Aves 
5 in Regione feptentrionali albefcunt, in me- 
» ridionali nigrefcunt ; fic Vulpes, Ur ; Le- 
# potes mutaro loco!, colores & 8 quanidoquè 
» mores mutant ». Je conviens encore que 
la forme du corps des petits Vers pourroit 
s'altérer dans fes mefures, qu'ils pourroient 
devenir ainfi plus grands du plus petits, fui- 
vaut les tappores de leur nouvelle patrie avec 
leur nature ; mais je ne puis croire qu'ils pec- 
dent leurs formes antiques pour en prendre 
une très-différente ; ou que la premiere change 
au point qu'elle lenire méconnoiflable ; 
car alors il faudroit changer leur ftru@ure 
intérieure ; mais ce feroit ca fi l’on di- 
foit qu’ après avoir changé en tout ou en par“ 
tie leurs anciens organes, ils font de nou- 
veaux Etres, ce qui feroic | plutor une création 
qu'un changement. 

Les petits Vers fpermariques ne diffetent pas 
feulement des Animalcules par la figure, j'ai 
encore fait voir qu’ils font d’une nature & d’une 
conftitution elfentieliement différentes : celles 
font les différences dont j'ai parlé dans lé 
Chap. IV ; telles font i celles qui ona pu 
remarquer dans le Ve G napite re; mais je les 
omets ici pour ne pas me répéter. 

M. BonneT me confeille de faire lino 


5 
nieufe expérience de faire vivre les petits Vers 
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Es Ob fervarionié & expériences 
fpermatiques dans les Infufions, & les Animal. 
cules des Infufions dans ies Csitncei Je lavois 
déjà fait en partie, mais en faifant pafleries Ani. 
malcules putrédineux d’une femence corrom- 
pue dans une qui ne l’étoit pas,& les petits Vers 
d’une femence récente dans une qui étoit cor- 
rompue;je vis périr tous ces Animalcules & ces 
petits Vers (a). Pour fatisfaire cependant la 
curiofité favante de mon excellent Ami, au 
lieu d'employer une femence corrompue, je 
me fervis d’infufions végétales, & j'eus foin 
que les infufions dans lefquelles j je faifois paf- 
fer les Vers euffent la chaleur de la femence 
qui eft dans l’Animal, & que la femence dans 
laquelle les dizaon des infufions pañloient 
eut la chaleur de l’'Atmofphere, c'eft-à-dire 
celle qui leur eft naturelle : mais je ne pus ja- 
mais, par cette méthode, empêcher leur mort; 
il y avoit feulement cette très-légere différen- 
ce, cet que les petits Vers de la femence 
periffoient fur le champ , au lieu que les Ani- 
malcules des infufions ne mmouroient qu'au 
bout de quelques minutes. 

La grande différence de la nourriture à la- 
quelle ces petits. Vers devroient s’accoutu- 
mer , en palfant du dehors dans la femen- 
ce des Animaux , me paroît une bien 
forte raifon pour croire qu'on ne fauroit y 
trouver leur origine naturelle; car les plus 
peuts Animaux de notre Globe périffent en- 


(a) Recherches fur les petits Vers fpermatiques, 
Chap. V, 


fai les petits Pers fpermatigues. 131 
tiérement quand ils font forcés de changer 
de nourriture , comme on le voit dans Tes 

pe qui ont pour leur aliment des Plan- 

es déterminées; & qui meurent quand on 

china les Plantes dont elles fe nourriflent; dé 
manièré que fi l’on donne au Ver à foié d' aus 
tres feuilles que celles du Mürier , on le voir 
bientò: fouffrir, sil n'en meurt pas d’abord : 
il y a plus; non- feulement les Infectes périf- 
fenc, lorfqu'on change les Plantes qui les 
outre : mais encore lorfqu’ on change les 
places qu ls occupent naturellement ta la 
inéme Planté. Combien de centaines d’efpe- 
ces d’Infectes qui fe nourriflent aux dépens du 
Poirier ! Cependant les uns s'emparent de la 
partie ligneufe qui leur fert d'habitation & 
d'alimens : ; d’autres s'infinuent entre l’écorcé 
& le bois ; & ils ne quittent jamais cés retrait: 
tés 5 quelques: uns entortillent enfemble plu- 
fieurs feuilles pour s'y cacher, & ils en ron- 
gent les parties les meilleures; quelques autre 
| préferent les Racines , où ils ot des Tu- 
ineurs en les perçant ; ceux - ci attaquent la 
partie la plus rendré dés rameaux ; ceux-là 
menacent les Fleurs & d’aurres les Fruits: 
Changeons cet ordre ; faifons pal fer les Infec- 
tes du bois dans Pecore & réciproque ement 
ceux des feuilles aux racinés, & ainf des aus 
tres, en changeant leur nourriture & leur logea 
ment. Il n'eft pas douteux qu'on les verra bad 
tÒr tons périr. Je ne vois donc pas pourquoi on 
ne verroit pas arriver la même chofe aux petits 
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Vers fpermatiques , s'ils pafloient de l’eau da 
Continent dans la liqueur fpermatique, puif- 
qu'ils changeroient entiérementd’alimens. Îl ne 
faudroit pas dire que nous avons l'exemple des 
Vers du Cheval , du Mouton, des Cerfs, qui 
vivent cépendant dans un Frs où ils n’ont pas 
pris naiflance; car je réponds qu'ils.ne font pas 
affés du grand Monde dans le petit, après 
avoir d’abord vécu dans le grand, mais qu'ils s 
font nés dans ces Quadrupedes, où ils ont été 
placés par des Mouches , où ils demeurent 
jufqu'à leur maturité, & où ils fe nourriflent 
de la fubftance de } AO fi , par hafard , 
avant d'avoir acquis cette maturité, on les pla- 
coit ailleurs, il et tres- ra half qu'ils 
périroient. On verroit de même perle ces In- 
fees, ou plutôt on ne les verroit pas naître, 
fi les Mouches qui les produifent pondoient 
ailleurs leurs Œufss d'où il réfulte que cet 
exemple confirme la loi générale. 

Mais s'il ne paroït pas croyable que les pe- 
uts Vers fpermatiques viennent de dehors, 
quelle fera donc leur origine ? Nous répon- 
drons ce que V'azuisnert difoit fur l'origine 
des Vers du corps humain: ils naiffenr , fe 
nourrillent & fe multiplient en nous & dans 
les Animaux, ils y pafleur de Génération en 
Génération avec la nourriture que la Mere 
leur donne dans l’Urérus, & avec le Lait qui ls 
tetent. Cerre Hypothefe me paroît moins in- 
vraifemblable que l’autre. Suivant l’affertion 
de M. De Burron, ia femence de la Fe- 
melle eft remplie de petits Vers tout-à-fait 
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femblables à ceux de la femence du Mile. (a). 
Je ne doute pas de la réalité de la chofe , 
elle a été obfervée avant lui; & décrite par 
M. Bono, Médecin celebre & excellent Ob- 
fervateur des Vers fpermatiques, incapable 
d’altérer aucune vérité, parce qu'il n°etoit 
point maierife par lefprit de fyftème }4). Ce 
qui a été obfervé dans la femence femelle par 
ces deux Obfervateurs, je l’ai vu quelquefois, 
mais rarement, dans le fang. Eu faifant mes 
longues Recherches fur les Phénomenes de la 
Circulation (c), lm'eft arrivé d’obferver alors 
dans le fang méfentérique d’une Grenouille & 
de trois Salamandres , je ne fais combien de 
ces petits Vers fpermatiques qui font propres 
à ces Amphibies. Il n’étoit pas dangereux de 
Sy méprendre ; parce qu'il ne pouvoir y avoit 
lieu à aucune équivoque : on ne pouvoit dire 
que ces petits Versfe fullent mêlés, par ha- 
fard, dans le fang , au moyen de quelque rup-. 
ture faite dans le même tems aux Vaiffeaux 
fanguins , aux Fefticules, ou aux Vaifleaux 
déférens , puifque la Grenouille & les deux 
Salamandres éroient femelles, & que les Vai£ 
feaux fanguins, comme les organes de la 
Generation dans la Salamandre Mâle, étoient 
crès-fains , comme je m'en fuis affuré après 
les avoir vifités (oigneufement. Les petits Vers 
étoient véritablement emprifonnés dans les 
Vaiffeaux, & leur vivacité étoit confidérable, 


(a) Hift. Nat. T. II. 
(5) Vallifneri, T. IL. Edit, in-fo/ro, 
(c) Livre imprimé à Modene, 
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Les Vaiffeaux où on les voyoit étoient arté- 
riels, à la réferve d’une feule fois que je vis 
ces Animalculesdans une Veine, L’Artere d'un 
Tétard de Grenouille me fit voir encore quel- 

ques-uns de ces Vers. Jen vis de meme dans 
le Sang d’un Veau quitetoit, & j'en apper- 
gus nager quelques-uns s dans TR globules rou- 
ges du. Sang d'un Mouton ; je les reconnus 
pour être de vrais Vers féminaux de ces deux 
efpeces , parce qu'ils en avolent tous les ca- 
raéteres. Ces obfervations m ‘empécherent 
d’être étonné , lorfqu’ ayant mêlé une petite 
goutte de fente remplie de petits Vers avec 
une goutte de fang , de maniere que ces Vers, 
après avoir été challés de leur Patrie, furent 
forcés d'en chercher une autre dans le Sang ; 
ces Vers y vécarent cependant comme aupa- 
ravant. J'ai obfervé le mème Phénomene dans 
la Salive (a), il eft naturel de penfer qu'on 
l’obferveroit dans les autres liqueurs animales. 


Je conclus deux chofes de ces faits ; ; la pre 


miere, qu'il n'e& point abfurde d'imaginer que 
les Meres fervent de véhicules aux Voi fper- 
Daga pour les faire paffer dans leurs en- 
fans: la feconde, qu ils vivent dans les hu- 
meurs de ceux-ci, mais fur-tout dans le Sang, 
& qu'ils sy confervent , comme ils peuvent, 

jufqu’à la puberté; alors la femence mürie 
leur fournit une nourriture &.une habitation 
propre à leur multiplication. Jai dit comme 
ils peuvent, parce que la rareté des petits 


(a) Recherches fur les petits Vers fpermatiques. 
Chap. I. 
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Vers fpermatiques dans le fang prouve fuffi- 
famment qu'il n'elt pas une humeur qui leur 
convienne trop, ce qui vient peut - être des 
alimens qu'ils y trouvent, & qui leur font peu 
propres. Quoique dans le fond la matiere de 
la femence dérive de celle du Sang , cepen- 
dant ce font deux liqueurs très - différentes, 
On pourroit oppofer que les petits Vers rrou- 
.vés dans le Sang des Males, font des petits 
Vers de la femence réabforbés par les Vaif- 
feaux, & qui font mêlés avec la mafle du 
fang. Cette objeion eft fondée pour les 
Males qui font adultes, mais elle eft infuffi- 
fante pour ceux qui ne le font pas, comme 
les Tetards & les Veaux qui tetent, puifque 
dans les premiers les organes de la Généra- 
tion ne font pas encore développés, & que 
dans les feconds ils ne font pas peuplés de 
petits Vers. | 
Les Peres peuvent être encore les caufes 
inftrumentales de la propagation de ces petits 
Vers. Ce moyen auroit lieu dans toutes les 
efpeces d’Animaux; je le trouve au moins 
plus dire&, & peut-être plus naturel que l’au- 
tre. Je parle de l’aéte de la fécondation qui 
peut communiquer à l'Embryon les germes 
des petits Vers par le véhicule immédiat de 
la femence. Afin que les œufs des Femelles 
foient féconds , il faut qu'ils foient arrofés 
de laliqueur fpermatique du Male, & qu'elle 
agile fur l'Embryon qu'ils renferment; mais 
non-feulement elle doit agir fur l'extérieur, 
il faut quelle agile encore fur l'intérieur, car 
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on fait quelle modifie les parties de l’'Em- 
bryon (a). Il faut donc qu'elle le pénetre ; 
ainfi il lui fera alors très-facile d'y introduire 
les germes des petits e ces germes naî- 
ttont enfuite, & jetreront les fondemens d’une 
petite Colssie de petits Vers qui fe rendront 
maitres de la femence quand elle fera mürie, 
& qui donneront naiflance à un Peuple nom- 
breux. 

La feconde Queftion etoit rélative à la ma- 
niere dont ces petits Vers fe propagent. Dans 
le nombre prefqu ‘infini d’ expériences que j'ai 
faites , j'ai roujours été attentif à ce point in- 
téreflant. Après avoir vu une multitude pro- 
digieufe d’Animalcules d’infufions fe multi- 
plier pat la divifion de leur corps, j'ai cher- 
ché encore fi les petits Vers de la femence ne 
fe multiplieroient pas de même; mais je n'ai 
jamais pu en avoir aucun Sai : 1l eft vrai 
que lorfqu'ils font fortis du corps de P'Animal, 
ou lorfque les Animaux commencent à ste 
malades, ils feroient moins Roe à fe di- 
vifer, que lorfqu'ils font dans leur lieu na- 
turel, où ils font vigoureux & pleins de vie. Je 
ue nie pas la pollibi lité de ceci ; mais je dis 
que files chofes fe palfene ainfi , il paroît 
snoralement impoflible qu'au cadi de-tant 
de millions de petits Vers que j'ai obfervés 
dans tant d'efpeces & de tems différens.; il 
n'y en ait eu aucun qui ne fut en état de fe 
divifer, , & qui ne fe divisär, comme on l'ob=. 


(a) BONNET , Préface de la Contemplation, 


fur les perirs Vers fpermatiques. 139 
ferve fur les Animalcules d’infufions dans les 
goutres de liqueurjcarje ne me fuis pas appergu 
non plus que ces petits Vers fe multipliafent 
par rejettons comme les Polypes; de forte 
qu'en s'arrachant aux diverfes voies de multi- 
plication qui font jufqu'ici connues, il faudroit 
vralfemblablement conclure que la multipli- 
cation des petits Vers fe fait par le moyen des 
Fœrus ou de petits Œufs; mais je dois avouer 
que je n'ai jamais vu ni les uns ni les autres.: 
Je viens enfin à la Queftion fur l'ufage des 
petits Vers. L'opinion de le eft 
trés-connue : il prétendoit que ces petits Vers 
étoient les Auteurs immédiats dela Généra- 
tion, de maniere que ceux de l'Homme fe- 
roient autant de petits Hommes , ceux du 
Cheval autant de Poulains, & de même des 
autres. On ne peut nier que cette idée ne 
foit ingénieufe ; il et facheux qu'elle ne foit 
pas vraie. Je farsicola de mon but fi je vou- 
lois la réfuter : des Plumes célebres & con- 
nues par les Philofophes l’ont fait avec fuccès, 
Je ne puis m'empêcher de dire un mor de la 
belle découvette de Hatter, qui eft entiére- 
ment décifive : il a prouvé par des faits très- 
sûrs , & qu on ne fauroit nier , que le Fœtus 
appartient à la Femelle , & qu’il préexifte en 
entier à la fécondation. Il eft donc clair que 
les petits Vers fournis par le Male ne fauroient 
ètre des Foetus : les faits qui érabliffent certe 
découverte font développés dans fon Livre fux 
le Pouler. 
Si l'on a ôté à ces Vers ce noble ufage, 
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on n’a pas manqué de leur en donner d’au- 
tres. Quelques Phyfiologiftes ont cru qu'ils 
étoient la caufe des plailirs de Vénus; d’autres, 
qu'ils entretenoient la fluidité dans la liqueur 
feminale; d’autres, qu'ils remplifoient des fins 
cachées. Mais il faut avouer que tous ont 
cherché à deviner : il exifte en nous, & dans 
les Animaux, cette étonnante foule d’Etres vi. 
vans, comme il y exifte une foule d’efpeces 
d'autres Vers plus grands , dont Rueni a fait 
une Hiftoire fi célebre dans un Livre deftiné 
à traiter ce fujet (a), en commençant par 
l'Homme , & en defcendant à tous les Ani- 
maux, fans exceprer les plus petits. Chacun 
a extérieurement des Animaux qu'il nourrit , 
comme ce Naturalifte le prouve encore dans 
le mème Ouvrage (5). Mais pourquoi toutes 
ces races d'Animaux habitent-elles l'extérieur 
& lintérieur des autres? Pourquot ont-elles 
été créces ? Je crois cette queftion au - deflus 
de la Sphere des connoiffances humaines : on 
ne me faura donc pas mauvais gré, fi je 
garde ici le filence , & j'efpere qu’on me par- 
donnera de même , fi je n'ai fait que bégayer 
fur les deux autres Queftions : leur difficulté 
ne m'a pas permis de faire davantage. Le 
but de cer Ouvrage étroit d'examiner , avec 
toute lattention & l’exactitude poflible , la 
nature, les allures , & le caractere de ces 
Habitans myftérieux des femences animales, 


(a) Degli Animali viventi negli Animali viventi. 
(5) Efperienze intorno agli Infetti. 


fur les petits Vers fpermatiques. 139 
en me permettant de réfuter & de difcuter 
les penfées des autres Savans fur ce fujet, 
parce que leur divifion & leur célébrité ont 
tenu jufqu'à préfent les efprits en fufpens fur 
cette matiere. Je laiffe au Lecteur judicieux , 
favant & impartial , qui lira ce Livre, à dé- 
cider fi j'ai réufi, & fi j'ai diffipé, ou du 
moins diminué les nuages qui leur voiloient 
da vérité, — Penn et IR 
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INTRODUCTION. 


I. Sentiment de BoerRHAVE & des Phyft- 
ciens fur ce qui arrive aux Animaux & aux 
Pévétaux qu'on aule dans les Vaiffeaux 
pleins d'air, 

Il. Une opinion de l’ Auteur oppofée à à celle-là, 
3 ce à étudier ce Sujet. 


S I la privation de l'air et un moyen trés- 
puiffant pour empècher la naillance des 
Etres vivans , & pour faire ceffer la vie de 
ceux qui (aut déjà nés, la préfence elle mî- 
me de l'air eft regardée comme également 
nuifible , lorfque l'air ne peut pas dic. 
circuler. On établit cette regle generale, que 
tous les Animaux & les Végétaux fre à 
refpirer l'air des Vafes fermés , périffent 1r- 
rémiffiblement On croit qu'il eft également 
sur que les Graines n’y germent point, & que 
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leurs œufs n'y éclofent pas. Le grand Borr- 
HAVE parlera ici pour tous : « Oyul quorum- 
» cumque Infeétorum in vitris accuratè claufis 
» non producunt, licèt repore fota , fœtus, fe- 
» mina Plantarum vite macerata, optimæ 
» commiffa terre, atque requifito excitata 
x» calore, non tamen crefcunt, neque dant vi- 
te ulla Giona à atuofe ». 

Telle et l'opinion de tous les Phyficiens 
& Naturaliftes que j'ai embraflée avec con- 
fiance pendant plufieurs années, & que je 
<Pogols rrès-vrale rélativement au Regne Ani- 
mal & Vegeral ; mais mes experiences fur les 
Infufions m'ont infpiré une jufte défiance : 
j'ai découvert que les Animalcules des infu- 
fiens naiffent & vivent dans les Vafes hermé- 
tiquement fermes. Jai vu que les Graines dont. 
‘je me fervois pour les infulions y germoient 
(a). Ces deux faits ne s'accordent “plus avec 
celte opinion univerfellement recue. Ce qui 
me donna le defir de chercher les limités & 
les conditions qui pouvoient rentire vraie cetre 
maxime : Que l'air enfermé ,qui ne pouvoir être 
renouvelé étoit nuifible aux Erres vivans , foit 
Vegetaux foit Animaux, qui étoient forcés d’en 
recevoir les impreffions. Dans ce deffein, je 
me déterminai à répéter & à varier mes ex- 
periences fur les Animalcules des infufions & 
les Graines de Plantes qui naiflent dans des 
Vafes fermés ; je fus encore porté à faire des 
expériences fur les efpeces de ces Animaux 


(a) Tom. I. Chap. II. IV. 
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qui,par leur grande analogie avec les Animal: 
cules des infufions , faifoient préfumer qu’ ils 
ne feroient peut- (arte pas fi aifément atteints 
pat les mauvais effets de l’air, qui ne fe renou- 
velle pas, que les Animaux qui font placés 
plus haut dans l’Echelle des Etres; je mis 
alors en expérience les œufs de plufieurs In- 
fees d'Eau & de Terre, & la Nature me 
fournit ces éebiteifahens ; que les Auteurs, 
dont j'ai parlé , avoient vainement cherchés 
près d'elle. 

Des effets je fuis alors remonté aux caufes ; 
& j'ai cherché pourquoi l'air enfermé , dans 
certaines circonftances , étoit fi “aille aux 
Etres vivans : je paffois ainf d’une recherche 
à une autre ; l'ouvrage augmenta infenfible. 
ment entre mes mains, & jen fis un beau- 
coup plus confiderable se je ne l’avois cru 
d'abord. Ayant ofé le publier , j'ai cru devoir 
le divifer en trois Sections ou CI hapitres, pour 
diminuer l’ennui de mes Le&eurs. Les deux 
derniers auront fur tout pour objet la caufe 
de la mort des Animaux dans un air enfermé, 
& le premier fera connoître, en bonne partie, 
ces Etres vivans qui ne fit point foumis à 
cette deftinée, ou du moins qui n'y font fu- 
jets que dans de certaines circonftances. | 
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CHAPITRE L 


Les Infufions & les Semences des Plantes, 
les Œufs des Animaux, & les Animaux 
eux-mêmes foumis à l'épreuve de l'air ren- 
fermé. 


I. Plufieurs efpeces d'Animaux ne vivent pas 
feulement dans un air renfermé, mais encore 
ils y multiplient ; ceux-là même d’entr’eux 
qui fe métamorpho fent 3Y Jubiffent cous leurs 
divers changemens d'état. 

Il. Généralement les Graines des Plantes & les 

Œufs des Animaux éclofent dans l'air ren- 
fermé. 

HI. Condition indifpenfable pour la naiffance 
G la vie des Végétaux & des Animaux dans 

. d'air renferme. 

IV. Leur mort efl retardée ou accélérée en rai- 
fon du volume de l'air renferme. 

V. La Chaleur & le Froid concourent à accé- 
lérer ou à retarder leur mort. 


E m'étois pourvu d’un certain nombre de 
J Vafes ; je plaçai dans chacun une Infufion 
de Dates végétales, &, je les fermai hermé- 
tiquement : j'avois fait faire exprès ces Bou- 
teilles à la Verrerie, elles étoient très-grandes, 
& contenoient chacune 14 ou 15 livres d’eau 
(a). Pour vifliter les Infufons , je n’avois pas 


(a) La livre étoit de 12 onces. 
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befoin de rompre les Vafes ; il fuffifoit de 
faire courir la liqueur qui y ctoit renfermée 
fur une parte feche de la Bourcille à laquelle 
je faifois reprendfe bientòr fa premiere fitua- 
tion , & j'obfervois enfuite la partie baignee 
avecune Lentille affez fotte. Les Vafes éroient 
Iufaiza ment tranfparens,pour laiffer apper- 
‘ cevoir les Animalcules qui auroient nagé dans 
le voile fubul de la liqueur attachée à la fur- 
face intérieure du Vafe , en cas qu'ils puffent 
y näitre. 

Je fis mes expériences vers la fin du Prin-” 
tems; les ‘Animalcules ne tarderent pas long- 
tems 3 habiter les Vafes fermés & à les ha- 
biter tous. Ils.eurent, comme dans l'air hbre; 
les mêmes périodes pour l’augmentation de 
leur population, fa diminution & fa deftruc- 
tion totale. | | 

_ Ayant refait plufieuts fois les mêmes expé- 
riences avec des Graines différentes , toutes 
donnerent leurs Animalcules ; ; je n ARRET 
qu’une feule différence dans lait enfermé, ces 
Animalcules ne furent jamais aufli prodigieu= 
fement nombreux, javois déjà fait cette re- 
marque (a). Un des moyens par lefquels ces 
Etres fe multiplient , c'e par la divifion na- 
rurelle de leur propre corps (4), & cette di- 
vifionavoit lieu dans Pair ee. En appro- 
chant la Lentille du Vafe, je vis plufieurs fois 

quelques-uns de ces Sanita atralsa divifes par la 


(a) Tom. I. Chap. HT. 
(8) Ibid, Chap. IX, Xx 
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moitié du corps, de maniere qu'une portion 
reftoit à peine attachée à l’autre par ùn court 
filet: d’autres difparoifloient comme deux pe- 
«tites Spheres allongées qui fe ‘touchoient 
en plufieurs points; d’autres enfin faïfoient 
appercevoir dans les bords du corps un prin- 
cipe d'étranglement, ou de divifion à peine 

ot 

commencée. | 

La durée de la vie & la multiplication que 
Javois obfervées dans les Animalcules des in- 
fufions , je les obfervois encore dans les An- 
guilles du Vinaigre enfermées dans un de ces 
Vafes. Depuis le commencement d'Avril juf- 
‘qu'à la fin de Novembre, on ne cella de les 
y voir nager & y devenir toujours plus nom- 
breufes. Il eft vrai que l'Hyver s’avançant , ces 
Anguilles périrent, mais celles du Vinaigre 
expofé à l'air libre eurent le mème fort; le 
froid qui augmentoit en fut la caufe. On 
ait que dans l’'Hyver le Vinaigre et fans 


Anguilles. 


Pendant que je faifois ces expériences, l’eau 


de quelques Foflés étoit pleine de Vers d’in- 
fees & de Tetards de Grenouilles : j’entre- 
pris fur eux les mêmes expériences que j’avois 
faites fur les Animalcules des infufions & fur 
les Anguilles du Vinaigre. Je commençai par 
les Vers des Infe&es; j'en renfermai plufieurs 
dans mes Vafes avec l’eau tirée des Foflés, 
afin quils puffent y trouver lear nourriture 
dans la multitude des'corps. hétérogenes qui 
la remplifloient : ces petits Vers ne fouffrirent 
pas dans cetre clôture ; ils fe changerent tous 
Tome 11, | K 
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en Nymphes, & elles donnerent toutes naif- 
fance en leur tems à des. mouches volantes. 

Plufeurs Térards furent auffi renfermés dans 
les Vafes avec une quantité fuffifante d’eau , 
où j'avois mis de la Lentille de Marais pour 
leur fervir d’aliment ; pendant vingt-quatre 
jours qu'ils y féjournerent , leur volume s'ac- 
crut confiderablement, & ils moururent pro- 
bablement, moins parce. que l'air où ils vi- 
_voient ne fe renouvella pas, que parce qu'ils 
manquerent d'alimens.; la Lentille de Marais 
s'étolt entiérement So en poufliere. 

Les Térards dont je me fervis étoient jeu- 
nes ; je répétal l'expérience fur d’autres qui 
étoient adultes, & qui avoient commencé à 
montrer leurs jambes ; je choifis cer inftant 

our. favoir s'ils fubiro!ent leur changement 
d'état dans un air clos : plufieurs le fubirent 
& fe déSrent de leur mafque de Tétard , pour 
prendre celui de Grenouille, quoique de autres 
fulfent péris avant sete à ce nouvel Etat. 

Mais ces Animaux qui habitent les eaux 
n'ont peut-être pas cette nécefliré continuelle 
de refpirer un air qui fe renouvelle , comme 
les autres Animaux que la Nature a deftinés 
à vivre au milieu de l'air lui-méme. Je pene 
fai donc de faire quelques expériences fur 
eux ; mais comme j'en avois fait fur. les Té- 
fc , c'eft-à-dire fur une efpece de.ces Ani- 
maux qui changent d'état , je fouhaitai en 
faire encore fur quelqu’autre Animal du mè- 
me genre : les Chenilles me vinrent d'abord 
dans Pefprit, & je-fis mes premieres expé- 
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riences fur les Vers à foie. Ceux que' j'em- 
ployai dans ce deffein ne devoient faire leurs 
Cocons que dans quelques jours; quand j je les 
fcellai hermétiquement dans un Vafe, je les 
avois laiflé attachés aux feuilles d’un tameau 
de Meurier, que je plaçai dansle Vafe & donc 
j’avois plongé l'extrémité ligneufe dans l'eau, 
afin que les feuilles puffent ÿ conferver 
pendant quelque terns leur verdure, & fer- 
vir de nourtirure aux Vets prifonniers : “plus 
d'un ciers de ces Vers périt , mais les autres 
monterent au onzième jour, ils cravaillerenc 
leurs Cocons comme à l’ordinaire , ils s'atta- 
cherent aux parois du verre, & ils E y renfer- 
merent. Les Papillons fotcirent de neuf Co- 
cons , mais il y en eut deux dont il n’en for- 
tit point: je vifitai ces deux Cocons ftériles, 
je trouvai que le Ver s ’éroit ua en Chry- 
falide, mais que le Papillon n'en 'étoit pas 
forti, parce qu'il étoit mort fous Péquipage 
de Chryfalide. Les Cocons des onze Vers 
changésen Papillon dans ce Vafe fermé étoient 
d’une bonne foie ; ils différoient des autres 
parce qu'ils n'avoient pas cette partie dure 
& élaftique que les autres _Cocons ont coutu- 
me d'avoir. | 

Ces changemens d'état que les Vers a fe 
fubirent de cette maniere, d’autres Chenilles, 
& fur-tout celles de FO & du Chéne; les 
_fubirent de même; je fuivisla mème mérhode 
pour enfermer dans les Vafes où je les plaçai 
|: hs branches de ces Arbres, & pour les 

dan: , 


148 Recherches fur les Animaux 
tenir plongés dans l’eau par leur extrémité 
inférieure. | 

Je vis plus commodément encore ces Mé- 
tamorphofes dans les Vers de groffes Mou- 
ches. Je mis un morceau de chair prête à fe 
putréfier dans le fond d’un de ces Vafes, il 
leur fervit de nourriture pendant neufs jours, 
c'eft. à-dire pendant tour le tems qu’ils furent 
Vers & jufqu'à ce qu'ils devinffent Nymphes. 
Oa fait que lorfqu'ils font fur le point de fe 
changer en Nymphes, ils abandonnent cette 
bouillie de chair corrompue, qu'ils cherchent 
alors un lieu fec , & que le plus fouvent 
ils fe cachent dans une Ferre aride & pou- 
dreufe. 
… Îls abandonnerent aufli dans mes, Vafes la 
chair que je leur avois donnée , ils parcouru- 
rent leurs parois intérieures, & furent dans 
un mouvement, prefque continuel pendant 
plus de la moitié d’un jour. Ils donnerent 
clairement des marquesqu'ils avoient envie de 
fuir ; mais ne pouvant pas le faire, ils fe reti. 
rerent dans des coins. & fe cranquilliferent 
parfaitement au. fommet du col des Bouteil- 
les qui eroient érendues prefque horifontale- 
ment fut le plancher ; là infenfiblemenc ils 
s’'amoncelerent en eux-mêmes, la forme de 
leur efpece s’évanouit , ils prirent Ja couleur 
de Ghataigne clair, & ils donnerent tous les 
fignes d’être changés en Nymphes. Ils refte- 
tent dans cet état pendant quatorze .jours ; 
alors l’écui des Nymphes s'érant crevé, les 
Mouches commencerenr à en fortir; elles 
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étoient enriérement femblales aux Auteurs 


de leurs jours. Ces Infees volants vécurent 
pendant quelques jours dans cette prifon, & 
iis y périrenc vraifembablement parce que 
les alimens leur manquerent. 

Je veux encore patler briévement de ce qui 
arriva aux graines qui fervirent aux infufions 
dont jai parlé ; elles fe développerent comme 
les Animalcules , toutes germerent bien, & 
après pluficurs jours le chevelu des Racines 
& l'expanfion des Feuilles remplirent la capa- 
cité de mes Vafes. Je ne dois pas négliger de 
dire que toutes ces Végétations parurent tou- 
jours malades, foit parce qu'elles fe fanerent 
& fécherent long - tems avant de donner 
leurs fruits , foit parce que leur couleur étoit 
plus où moins jaunâtre. * Mais foupçonnant 
que cette maladie étoit moins l’effer de la 
privation d’un air libre, que de linfluence 
bienfaifante du Soleil & de l'humeur qu'ils 
avoient befoin de tirer par leurs racines, & 
qu'ils ne pouvoient trouver dans une fi petite 
quantité d’eau, je voulus éclaircir cette diffi- 
culté : je remis donc dans dés Vafes que je 
fcellai hermétiquement la même quantité de” 
ces graines ; je fubftituai feulement à l'eau 
une portion donnée de terre abondamment 
baignée ; ces graines poufferent promptement 
des Plantes, & en les tenant expofées pen- 
dant quelques heures du jour aux rayons du 


| Soleil, elles parvinrent bientot à toucher la 


fommite du ventre des Bouteilles fans jaunir, 
& elles ne jaunirent qu'après un tems crès- 
K 3 
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long : je dois ajôuter que les graines que 
j'employois étoient le Froment, les Pois, le 
Mais, les Haricots, le Froment rouge & barbu 
& le Seigle. Ayant planté deffus par le col de 
la bouteille deux tiges de Seigle qui eurent la 
place néceffaire pour s'élever, le col du Vafe 
étant fort haut , elles donnerent des fignes 
non équivoques de fructification, & montre- 
rent l’Epi hors de fon enveloppe : cette fruc- 
tification auroit fait des progrès plus grands, 
fi lHyver qui furvint ne les avoit pas arreres. 
Pour finir ce que j'ai dit fur les graines 
renfermées dans des Vafes, je remarquerai en 
pallant que , quoique j'en aie obfervé de cette 
maniere en différens tems plus de vingt ef- 
peces, je n'en ai cependant pas trouvé une 
feule qui ne für germe; feulement il ne faut 
pas négliger une circonftance très-néceffaire 
à leur naiffance : chaque fois qu’elles naiffent 
dans l’eau , ceci a lieu tant dans les Vafes 
fermés que dans les Vafes ouverts, les graines 
infufees doivent un peu fortir de l’eau , autre- 
ment elles y périffent entiérement. Cette pré- 
caution avoit été découverte avant moi par 
le célebre Naturalifte M. Dunamez. 
“Mais fi les femences végétales éclofent fans 
exception dans un air. clos, que faudra t-il- 
penfer des femences animales, ou des Oëufs 
des Infe&es qui, fuivant l’arrèt de BuerHAVE 
& celui de la foule des Phyficiens , doivent y 
refter ftériles, quand mème les autres cir- 
conftances favorables à leur développement 
concourroient pour l'opérer ? Je trouvai en- 
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core à cet égard qu'il valoit mieux confulter- 
la Nature que de s'endormir fur la fcience’ 
des autres. Je fis donc des expériences für un 
très-grand nombre de ces Oeufs ; j’'employai 
les Oeufs de plufieurs efpeces de petits Efcar- 
bots , de Mouches , de groffes Mouches, de 
Papillons de jour & de nuit, de Vers, &c., 
& j'ai eu grand foin de noter fcrupuleufe- 
ment fur chaque efpece tout ce qui leur arri- 
va. Je prévois le defir du Lecteur de favoir le 
réfulrar de ces expériences , & je fatisfais brié- 
vement à fa curiofité ; je vis éclore toutes ces 
efpeces différentes dans l’alr renfermé comme 
dans l'air libre, HAE o 

BoerHaAve adoptant la maxime reçue fut 
la ftérilité des œufs placés dans Pair renfer- 
mé , s'exprime ainfi dansles Praleétiones Aca- 
dernicæ : 5 Ova Bombicis in aere calido’ ex- 
» cludantur, fi liberè admittatur. Eadem in 
» phialà claufà  nunquam producunt : fuum 
» Animal (a). Cependant le fait eft que ces 
Oeufs éclofent fort bien dans des Bouteilles 
fermées, comme je m'en fuis convaincu tou- 
res les fois que j'en ai fait l'expérience. i - 

Il fauc conclure de tour ce que j'ai dit’, que 
l'air des Vaifleaux clos n’elt pas un obftacle 
à la naiffance des Plantes ou des Animaux; 
mais que les Plantes, fans aucune exception 
à moi connue , y croiffent beaucoup, que 
quelques Animaux y croiffent de mème,& qu'ils 
y propagent encore leur efpece : ceux:qui fu- 


(a). Tome II. 
kad 
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biffent quelques. métamorphofes , les éprou- 
vent fucceffivement toutes dans les Vafes fer- 
més comme dans les Vafes ouverts. 

Mais pourquoi croit-on généralement que 
l'air qui n’eft i pas renouvellé eft nuifible à la 
naiflance & à la vie des Végétaux & des Ani- 
maux ? L'analogie eft , je crois, la caufe de 
cette erreur fameufe. Ha a vu que les Végé- 
raux & les Animaux fur lefquels on a fait des 
expériences dans des Vafes clos font bientôt 
péris, que les femences & les œufs qu'on y à 
renfermés font reftés ftériles, & on a conclu 
généralement que l'air fagnant eft décidé- 
ment nuifible à la nailfance & à la vie de ce 
double genre d’Etres vivans. Je le montre 
par des exemples. Au commencement de ce 
Chapitre , jai dit que les Vafes employés 
dans. mes expériences étolent très - grands , 
que chacun pouvolt contenir quatorze ou 
quinze livres d'eau; c eft avec ces Vafes que 
jai eu les réfultats dont j'ai parlé : mais ces 
réfultats ont été bién différens, quand j'ai 
employé-des Vafes fucceflivement plus petits. 
A'mefure que les Vafes deviennent plus petits, 
il arrive que les œufs & les graines , ou n’éclo- 
fent plus, ou periflent quandelles font à peine 
éclofes : les Animaux y meurent en peu de 
tems , de quelque efpece qu'ils foient. Tous les 
phyfciens qui ont vu dans leurs expériences 
le contraire de ce que j'ai vu moi-même, 
ont fans doute employé des Vafes trop pe- 
tits, car autrement ils auroient eu les mé- 
mes refultars que moi. Je ne nie pas cepen- 
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dant que leur erreur, pour ce qui regarde les 
Animaux, ne provienne de ce qu’ils ont fait 
des expériences fur des Animaux qui auroient 

éri certainement, quelle qu’eùt été la capa- 
cité du Vafe,comme, par exemple, les Animaux 
à fang chaud ; mais pour mieux entendre ceci 
& pour s’en convaincre plus fortement , j'en- 
tre dans quelques dérails. 

Les Animalcules des infafions naiffent, vi- 
vent & multiplient dans les Vafes dont j'ai 
d’abord parlé; cela arrive de même dans les 
Vaifleaux qui n’ont qu'un tiers de la capacité 
de ceux-là : feulement on commence alors à 
appercevoir le défavantage de Pair ftagnant 
fur les Animalcules que j'ai foumis à ces ex- 
périences ; chaque fois que les Vafes ne con- 
tiennent que trois livres & demie d’eau, les 
Animalcules y naiffent en moindre quantité, 
ils y multiplient peu & ils y meurenr plus vite. 
En diminuant davantage les Vafes, les Ani- 
malcules les plus grands n’y naïfent plus, & 
il ny en a aucun, niotand ni petit, qui y pa- 
roifle , fi le volume de l'air interne eft feule- 
ment de fept cu huit pouces. 

Les Nymphes du Moucheron femblent 
mieux fupporter cet état que les Animalcules 
des infufions. Plufieurs fe changent en Ani- 
maux volans dans un volume d'air de cin 
pouces ; fi ce volume devient plus petit, elles 
meurent d'autant plus vite que le volume d’air 
eft plus petit. 

Mais les Anguilles du Vinaigre blanc font 
fur-tout remarquables ; elles vivent & mulri- 
plient prodigienfement dans une mafle d’air 
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de trois pouces; elles ne meurent même qu’a-. 
près quelques jours ,. lorfqu’on les enferme 
dans un petit Tube qui n’a qu'un pouce de 
vuide. J'ai parlé du Vinaigre blanc , parce 
que les effets font bien différens dans le rouge, 
es Anguiles n'ont pas vécu cinq jours dans 
une Bouteille dont le vuide avoit plus de 
onze pouces ; ce qui ne pouvoit avoir lieu 
que parce que le Vinaigre s’altéroit peut-être 
dans ces Vafes, ou parce que les Anguilles 
du Vinaigre rouge étoient d’une nature diffé- 
rente de celle du blanc ; ce que je crois le 
plus vraifemblable, à caufe de la différence 
que j'ai remarquée dans la figure des unes & 
des autres. 

Les Tétards périfloient après un petit nom- 
bre de jours, quand ils étoient mis dans.des 
Vafes où ils avoient neuf pouces d’air, & ils 
periffoient au bout de trois heures , fi le vuide 
reduifoit.l’air à trois pouces. | 

Quant aux Chenilles & aux Vers de Mou- 
ches, ils ceffent de vivre avant de fe changer 
en Chryfalides , quand ils n'ont qu'onze pou- 
ces d'air : les Vers fur-tout, peu après quon 
les avoit mis dans un Vafe clos, abandon- 
noient la chair» corrompue que je mettois 
avec eux pour les nourrir, ils couroient tu- 
multueufement ça & là dans le Vafe fans 
s‘embarraffer plus de prendre leur nourriture; 
& après un tems plus ou moins long, ils 
perdoient le mouvement & la vie : fi le Vafe 
étoit plus grand, ils vivoient plus long-tems ; 
fi le Vafe étoit plus petit, ils vivoient moins 
long-tems. 
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Les Vers changés en Nymphes fouffrent 

moins de cette petite quantité d'air. J’enfer- 
mai dansun Vale, où il avoit péri d’abord des 
Vers, ie mème nombre de leñrs Nymphes ; 
les Mouches de quelques-unes s’y développe- 
perent ; mais 1] faut dire que ces petites Mou- 
ches étoient défigurées, dans leurs Ailes & 
dans leur Corps, elles fembloient prefque 
nées malgré la Nature. Cela n'e jamais 
arrivé aux Papillons de plufieurs efpeces de 
Chryfalides , quoique le vuide des Vafes où 
ils écoient enclos fut très-petir. 
_ Ce que j'ai dit jufqu'ici, doit s'appliquer 
aux femences & aux œufs. Je néglige ici 
| de faire appercevoir au Le&eur la péine que 
j'ai dû prendre pour chercher fucceflivement 
la grandeur des Vafes où chaque efpece de 
Plantes & d’Oeufs cefloient d'éclore : mais 
tirant feulement ce réfultat final , je dirai 
que quand le volume des Vafes n'a éré que 
de trois ou quatre pouces d'air , je n'y ai ja- 
mais vu éclore ni graines ni œufs. 

Je dirai donc pour conclure, que la naif- 
fance des Végétaux & celle de quelques Ani- 
maux , leur vie, & même leur multiplication, 
ont lieu aufli bien dans l'air clos que dans 
l'air libre , pourvu que la quantité d’air foit 
grande dans les Vafes ; mais qu'au contraire 
lorfqu’elle eft trop petite , elle devient fatale 
aux uns & aux autres : cette quantité précife 
d'air qui leur eft pernicicufe ne peut fe dé- 
terminer que par la nature , le tempérament 
& la qualité des Vegeraux & des Animaux 
qu'on y renferme avec lui. 0/0 
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_ Ayant fait ces expériences en différentes 
Saifons , j'ai découvert une autre vérité, c’eft 
que la mort des Animaux eft accélérée non- 
feulement par la diminution de la grandeur 
des Vers, comme je l’ai fait voir, mais encore 
par l'augmentation de la chaleur. Je l'ai dé- 
couvert particuliérement dans ce genre d’Ani- 
maux, quil n'eft pas difficile d’avoir dans 
tous les tems de l’année, & qui vivent long- 
tems fans manger. Telles fontles Salamandres 
aquatiques , les Sangfues , les Couleuvres d’eau 
& de terre, les Viperes & quelques efpeces 
de Poiffons. Je faifois enforte, autant qu'il 
m'étoit poffible, que les Individus qui étoient 
les objets de mes expériences fuffent d’une 
égale grandeur & également vigoureux, afin 
que les comparaifons fuffent plus juftes. Voici 
donc comment je trouvai cette vérité : en 
m'occupant d’autres chofes , je préparai trois 
Bouteilles le $ Avril; la premiere pouvoit 
contenir fix livres d'eau , la feconde quatre, 
la troifieme deux. Je renfermai dans chacune 
quatre Salamandres ; mon expérience me con- 
duifit à voir fi ces Animaux mourroient d’au- 
tant plutôt, que le volume d'air où elles fe 
rrouvoient étoir plus petit : c’eft ce que j'ob- 
fetval. 

Dans le plus petit Vafe , les quatre Sala- 
mandres périrent après 41 heures, dans le 
Vafe moyen au bout de 2 jours, dans le plus 
grand au bout de 7 jours. 

Je fis dans le mème jour d'Avril, fur les 
Sangfues une expérience femblable ; j'en ren- 
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fermai quatre dans chaque Vafe ; les Sangfues 
y vécurenr bien long-tems en comparaifon 
des Salamandres ; dans le Vafe le plus petit 
elles périrent au bout de 3 jours, dans le 
moyen après neuf jours, & dans le plus grand 
après 32 Jours. 

Je répéraï cette expérience le 12 de Mai 
dans les mêmes Vafes , & avec les deux efpe- 
ces d’Animaux ; l’une & lautre efpece en 
fouffrirent beaucoup plutôt : au bout’ de 27 
heures les Salamandres étoient péries dans le 
plus petit Vafe , au bout de 3 jours dans le 
moyen, & au bout de 4 jours dans le plus 
grand. Les Sangfues cefferent de vivre dans le 
premier Vafe au bout de deux jours, dans le 
fecond au bout de cinq jours, & dans le der- 
nier au bout de neuf jours. Cette promptitude 
de la mort des Salamandres & des Sangfues 
au mois de Mai ayant été plus grande, je 
foupgonnai que cela avoit pu ètre caufé par 
l'augmentation de la chaleur de la faifon, 

uifque dans les expériences faites au mois 
d'Avril , la plus grande chaleur fit monter le 
Thermometre à 11° au-deflus de la Glace, 
tandis que dans celles que je fis au mois de 
Mai il monta à 17°. Ce foupçon fe changea 
en réalité , puifque la mort de ces deux efpe- 
ces d’Animaux fut encore accélérée aux mois 
de Juin & de Juillet. Au mois de Juillet le 
Thermomerte étant à 21° & demi au-deflus 
de la Glace , les quatre Salamandres mouru- 
rent dans le grand Vafe an bout de 23 heures, 
& les Sangfues au bout de 35 heures, 
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Ce que j'ai dir des Sangfues & des Salas 

mandres , doit s'entendre des Couleuvres , 
des Viperes & des Poiffons. Les réfulrars qu'ils 
fourniflent harmonifent fort bien; la mort 
de ces trois genres d’Animaux fut non-feu- 
lement accélérée en raifon de la petite quantité 
d'air qu'ils étoient forcé de refpirer, mais 
encore en raifon de l’augmentation de la cha- 
leur ; jobfervai feulement certe regle en dé- 
faut dans deux cas qu’on peut regarder com- 
me purement accidentels & fortuits. 

Jatrendis l’Hyver pour faire l'expérience: 
inverfe , c'elt-à dire, pour favoir fi la mort 
des Anirnaux étoit retardée en raifon de 
l'augmentation du froid ; cette expérience 
réuflit fur les Viperes & les Salamandres qui: 
furent les deux efpeces dont je pus alors dif- 
pofer. | 

Dans le plus petit Vafe les Salamandres 
vécurent 22 jours, dans celui du milieu 34 
jours, & deux mois dans le plus grand de 
tous. Les Viperes vécurent encore plus long- 
tems ; les Vafes étoient placés dans un lieu où 
le Thermometre ne monta qu'au 7% au-dellus 
de la Glace. 3 

En pouffant le froid plas loin , leur vie fe 
conferva encore davantage, car les ayant te- 
nues pendant trois mois fous la Neige , les 
Salamandres, les Viperes ne périrent pas dans 
les plus petits ; feulement les unes & les au- 
tres perdirent la vie après avoir été expolces 
à la température de l'air pendanr quelques 
jours du printems. | 
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Tels font les réfulrats principaux. que j'ai 
pu recueillir des expériences rapportées dans 
ce Chapitre. Ces réfulrats font très - utiles , 
parce qu'ils nous éclairent fur le fait, mais 
ils nous laiffenc defirer fa caufe, ou plurôr ils 
font naître l’idée de la chercher, Si PObfer- 
vateur eft Philofophe , 1l cherchera donc en- 
core à éclaircir certe partie. Quelle eft la cau- 
fe qui accélere la mort des Animaux dans les 
pets Vafes, & qui la retarde dans les Vafes 
qui font plus grands ? Pourquoi eft-elle plus 
accélérée encore par la chaleur que par le 
froid ? D'où viennent ces différences dans les 
tems de la mort des différens Animaux ? Pour- 
quoi ce volume d'air qui eft nuifible à une 
efpece eft-il-indifférent pour une autre? La 
folution de ces Problèmes dépend de la con- 
noiffance de ce qui caufe la mort des Ani- 
maux dans un air clos. Cette queftion ancien- 
ne & très-fameufe divifetoujours les plus céle- 
- bres Phyficiens modernes. Je veux encore la 
difcuter malgré fon importance & fa difhculte. 
Fexaminerai donc ce qu'on a écrit de mieux 
fur elle, jembrafferai le fentiment qui me pa- 
roîrra le plus confonant avec les faits ; c'elt- 
a-dire avec la vérité, Mais ayant vu comment 
les Oeufs des Animaux & les Graines des 
Plantes reftent ftériles , lorfqu'ils font placés 
dans une petite quantité d’air, je ne manque- 
rai pas de rechercher en peu de mots à la fin 
ln caufe de cette ftérilité. 
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Deux opinions principales fur la caufe de la 
mort des. Animaux dans les Vafes fermés. 
Certe mort peut - elle s’attribuer à la di- 
minution de l’élafticité de l’air? 


i | 

1. Différences dans les expériences faites par des 
Hommes très-cléebres fur differens Animaux 
enfermés dans l'air. | | 

IL. Maniere de les concilier. 

III Za promptitude de la mort des Animaux 
dans les Vaiffeauxclos dépendencore du nom 
bre des Animaux qui y font renfermés. 

IV. Expériences de ’AUTEUR pour s’en af- 
furer, & pour découvrir de quelle maniere 
l'élaflicité de l'air diminue dans les Vaiffeaux 

. où les Animaux meurent. 

V. Réfultats qui prouvent d’une maniere dé- 
cifive, que la more de ces Animaux ne peut 
dépendre de l’affoibli(fement de l’élajticiré 
de l'air: 

Eux qui, ont fait mourir des Animaux 
N dans des Vaiffeaux clos , ont remarqué 
deux Phenomenes dans leurs expériences ; 
premieremeut , qu'il saccumuloit fur les pa- 
roisintérieutes des Vaifleaux une grande quan- 
tité de vapeurs exhalées ‘hors dés Animaux. 

Secondement, que l'Air y perdoir. plus ou 


moins de fon élafticiré. Ces deux Phénome- 
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mes ont produit deux opinions différentes. La 
premiere attribue la mort des Animaux à ces 
exhalaifons, qui étant renfermées dans le Vafe 

font repompées par les Animaux , & leur de- 
viennent fatales. La fecoride prétend que ces 
exhalaifons ne fauroient être mortelles; mais 
que la diminution du reffort de l'air produit par 
les exhalaifons,ou bien que la deftruétion d’une 
partie de l'air par la refpiracion devient fatàle, 
L'expérience de Pisrorini de Bologne e 
très - fpécieufe pour apprecier la valeur des 
deux opinions: il raifonne ainfi. En fuppofant 
la vérité de l’une & de l’autre, il en doit né- 
ceflairement réfulter que deux Animaux ren: 
fermés dans le mème Vafe meurent plutòr que 
s'ils y éroient feuls, pourvu que le Vafe foir le 
même , & que les Animaux foient de la m&- 
me efpece & de la même grandeur : il faut 
donc recourir alors ou aux exhalaifons forties 
de l'Animal , ou à l’affoiblifflement du reffort 
de l'air caufé par les effluves qui s'échappene 
de fon corps, ou par la refpiration elle-mè- 
sme, mais il eft toujours vrai qu’en doublant 
le nombre des Animaux , o double leurs 
exhalaifons, leur refpiration ; & par: confé- 
quent l’affoiblifement du reffort de l'air doit 
ètre aufli doublé, Mais ce ne fut pas le réful- 
rat que Pisrorini parvint à trouver. Deux 
Animaux moururent dans le même réms qu’un 
feul, quoiqu'on eût employé le même Vafe 
_ avec des Animaux de la mème efpece & de 
. la même grandeur (a). | 
_ {a)A@. Bonon. Tom, II. Patt; I. 
_ Tome Il, | 
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La fingularité de l'expérience devoit enga- 
ger d’autres perfonnes à la répéter. L'illuftre 
Profeffeur VeraTtI voulut être du nombre. Il 
fit fes expériences fur des Oifeaux & des Gre- 
nouilles, Une Colombe vécut trois heures & 
trois - quarts ; deux Colombes dans le même 
Vafe ne vécurent pas la moitié de ce tems-là : 
trois Hirondelles mouturent dans un peu plus 
de demi-heure : deux Hirondelles dans moins 
d'une heure : une Hirondelle vécut prefque 
pendant deux heures. Il obferva à-peu-près la 
mème chofe fur les Moineaux & les Cailles: , 
trois moururent plus vite que deux & deux 
plutôt qu'une : mais les chofes allerent bien 
différemment pour les Grenouilles ; dans huit 
jours quatre moururent aufli vite que deux , 
& une feule ne vécut pas plus que trois : de 
forte que les expériences fur les Oifeaux diffé- 
rent beaucoup de celles de Pistorini qui 
s'accordent avec les expériences faites fur les 
Grenouilles, & lon voit ici que dans ce genre 
de mort la nature differe entre Animaux & 
Animaux; c’eft la caufe desdifférences qu’on 
trouve entre Verati & PISTORINE (a). | 

M. Giona, Profeffeut célebre eft aufli entré 
dans l'examen de cette différence, & il croit 
l'avoir levée par fes expériences exactes ; leur 
réfultar e celui-ci; ou les Grenouilles enfer- 
mées dans les Vafes font dépourvues d’eau, 
comme il paroïc que les Grenouilles em- 
ployées par M. Verari l'ont été , & alors 


| 


(4) AG, Bonon, Tom. II. Part, I. | : 
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Il eft crès-vrai que fi la pluralité des Grenouil- 
les ne hâte pas toujours la mort de celles qua 
y font renfermées, elle a fouvent au moins 
cette influence ; ou les Grenouilles font enfer- 
mées avec de l’eau qui eft leur élément natu- 
rel, & alors il et très-certain que l'accéléra- 
tion de la mort eft prefque proportionnelle au 
mombre de ces Amphibies (a). 

i Ees expériences que ] ai racontées dans le 
Chapitre précédent m'engageoient aufli à en- 
treprendre cet examen. S’ ke avoit été vrai que 
pluheurs Animaux d’une efpece donnée renfer- 
més dans le mème Vafe moutuffent au bout 
du même tems , que lorfqu'il n’y auroit eu 
dans ce Vafe qu un feul Animal, & f le Phé- 
momene n’étoit pas accidentel mais conftant,, 
‘il faudroit aufli qu'ilfe modifiât, comme je 
«l’ai dit en parlant de la mort dés Animaux 
“enfermés dans des pane clos ; d'une ma- 
“mere proportionnée au plus: peut volume de 
Pair renfermé avec ces Animaux, Mais on voit 
aifément qu'en ayant des Vafes € égaux , le 
moindre volume d’air doit toujours ètre dans 
ie Vafe où 1l ya le plus d’Animaux ; & com- 
me les Grenouilles , fuivanr M. oe ine 3 
avoient troublé l’ordre établi pa: cette Loi , 
& que je ne pouvois pas répéter les expé- 
riences de Pisrorint parce qu'il op pas 
fpécitié les Animaux qu il avoit employés pour 
faire fes expériences ; je fis aufli mes expé- 
- riences fur des Grenouilles, en les enfetmant 


(a) Mifcell, Taurin Tom, I, | 
L : 
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les unes dans des Vafes où il y avoit de l'eau, 
& les autres dans des Vafes fans eau, afin de 
m'approcher ainfi de la méthode fuivie par 
les deux Auteurs dont j'ai parlé. C’eft pour- 
quoi dans trois Vafes qui contenoient chacun 
cinq livres d'eau , je fcellai ‘hermériquement 
des Grenouilles , c'eft-a-dire deux dans un 
Vafe; quatre dans un autre, & huit dans un 
rroifieme : dans ce dernier au bout de 26 
heuresles huit Grenouilles étoient péries, dans 
le fecond les quatre Grenouilles périrent au 
bout d’un jour, & dans le premier les deux 
Grenouilles furent mortes après deux jours. 

Dans le même tems j'avois fait la même 
expérience fur trois autres Vafes aufli grands 
que les premiers, avec la même diftribution 
pour le nombre des Grenouilles; de maniere 
qu'il n'y avoit d’autres différences entre l’ex- 
périence précédente & celle-ci , finon que dans 
la premiere les Vafes étoientfans eau , & dans 
celle-ci on en avoit mis quatre onces pour , 
chacune. Dans le Vafe où étoient les huit Gre- , 
nouilles ; il n’yen avoit plus qui fuffent en vie | 
au bout de deux jours; elles vécurent trois 
jours & demi dans le Vafe où elles étoient | 
quatre, & cinq jours dans celui où elles éroient : 
cinq. Le Thermomerre pendant ces expérien=. 
ces fe trouvoirentre le 14° & le 17° au-dellusi | 
de la Glace. 

Je répérai ces deux expériences de la mè- 
me maniere à tous égards , à l’exceprion que:| 
la chaleur de la faifon étoit plus grande, le:| 
Thermometre mentoir alorsà 20° au-deffuss! 


i 
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du Gel. Dans la premiere expérience , les buic 
Grenouilles du premier Vafe furent mortes au 
bout de 20 beures, les quatre du fecond au 
bout de 19 heures, & les deux Grenouilles 
du troifieme au bout d'environ deux jours. 

Quant à la feconde expérience faite dans le 
même tems, & pour laquelle chaque Vafe 
contenoit quatre onces d’eau , le réfultat fut 
celui-ci; les huit Grenouilles du premier Vafe 
perdirent la vie au bout de 32 heures, les qua- 
tre du fecond au bout de deux jours & les 
deux du troifieme au bout de trois jours & 
demi. : | 

Je répétai plufieurs fois l’une & l’autre ex- 
perience; je ne décris plus leurs circonftan- 
ces , afin de ne pas ennuyer davantage par ces 
détails qui font trop fecs ; je ne parierai que 
des réfultats que j'obfervai dansles Vafes fans 
eaux : j'obfervai quelquefois les irrégularités 
que j'ai déja remarquées ; il arriva quelque- 
fois qu'un plus grand nombre de Grenouilles 
perit au bout du même tems , & quelquefois 
même plus tard qu'un plus petit nombre ; 
mais quand les Grenowilles furent dans l’eau, 
elles périrent toujours d’autane plutôt que leur 
nombre éroit plus grand; celles qui étoient 
au nombre de huit périffoient les premieres, 
enfuite celles qui éroient au nombre de qua- 
tre, enfin celles qui n'étoient qu’au nombre 
de deux: il arriva feulement une fois que tou- 
res les huit étoient en vie quand il en étoit 
déja peri une de celles qui n’étoient enfemble 
dans le mème Vafe qu'au nombre de quatre. 
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Il réfulrera donc de tous ces faits réunis à 
ceux qui font rapportés par M. Cicna, que 
les Grenouilles confirment cette regle qui éta- 
blir que les Animaux périffent d'autant plutôt 
dans un air enfermé, que leur nombre eft 
plus grand, bien loin de faire une éxception. 
| Cependant on trouve encore des Aromalies , 
fi l’on fait beaucoup d'expériences fur les 
Grenouilles qui fontenfermées dans des Vafes 
fans eau ; mais je ne fais fi l’on doit les re- 
garder comme telles, d'autant plus que la 
privation de l'eau eft très-nuifible à ces Ani- 
maux , comme lobferve M. €icna. Les 
Grenouilles meurent mème au bout de très- 
peu de rems dans des Vafes ouverts quand 
l'eau leur manque. Il éroit donc abfolument 
néceffaire de profcrire cette caufe qui devoit 
troubler l'expérience. 

La caufe de cette Anomalie étant trouvée 
par les Grenouilles, il ne feroit peut - être 
pas fi difficile de la trouver pour les Animaux 
de Pisrorint , s'il en avoit indiqué l’efpece 
& sil nous ar appris la maniere dont il a 
fait fes expériences. À l'égard de ce que rap 
porte M. VeraATI; on fait feulement en gé- 
néral qu “la employé des Oifeaux, mais il a 
trouvé que ce gente d'Animaux ,. comme je 
lai irouvé moi-même, & comme je le dirai 
bientôt, s'accordoit très-bien pour cela avec 
la Regle dont il s’agit : on eft donc fondé à 
foupconner que l'experience de Pisrorinr a 
{ubi quelque a accident qui l’a rendue différente 
des autres, fans qu'on puille trop favoir en 
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quoi cet accident confifte. Peur- être eft-il 
caufé par les Oifeaux eux-mêmes ? Peut-être 
celui qui fut enfermé feul étoit-1l moins vigou- 
reux que les deux qui furent enfuite enfermés 
enfemble dans le mème Vafe P Ce qui a fait 
que tous les trois font morts dans le même 
tems. Peut - être que dans l'expérience des 
deux Oifeaux mis enfemble , on n’avoit pas 
entiérement coupé la communication de l'air 
extérieuravec l'intérieur, ce qui autoit pu 
arriver aifément, fi l’on avoit fermé l'ouverture 
du Vafe avec de la peau ou quelqu’autre chofe 
femblable, on bien fi en retournant l’ouver- 
ture du Vafe, on n’avoit pas bien attaché fes. 
bords au plan fur lequel il repofoir avec de 
la Colle on du Maftic, ou quelque chofe de 
femblable; il eft très-aifé qu'il foic refté alors 
quelque petit trou invifible , on quelque ou- 
verture par laquelle l'air ait pu tranfpirer dans 
le vafe; de forte que pour bien lever tout foup- 
con d’un air furtif, 1l falloir fermer les Vafes 
hermetiquement, ou les plonger profondé- 
ment par la bouche dans l'eau , comme je l’ex- 
piiquerai plus clairement. Dans les Chapitres 
précédenson a montré combien la chaleur de 
la faifon accélere la mort des Animaux ren- 
fermés ; ne pourroit-on pas foupconner que 
PistoRINI avoit fait l'expérience fur un feul 
Oifeau, par un tems fort chaud , & celle fur 
deux Oifeaux par un temstrès-froid,& qu’ainfi. 
le retard de la mort des deux Oifeaux occa- 
fionné par la fraicheur de l'air , auroit rendu 
la mort de ces deux Oifeaux contemporaine 
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de la mort de celui qui étoir feul, à caufe de 
l'accélération de fa mort produite par la cha- 
leur. 

Je perds ici de vue la recherche de cette 
irregularité: cependant avant de m'occuper 
de mon objet principal, je dois jerter encore 
uni coup d'œil fur un doute que j’ai formé, en 
voyant que les Animaux meurent plus vite 
dans un lieu fermé, lorfqu'ils font en un grand 
nombre que lorfqu'ils font en un petit nom- 
bre, ou lorfqu'il n’y en a qu’un feul. Je ne 
favois pas fi la promptitude de la mort eft 
uniquement caufée par la diminution du vo- 
lume de l’air , ou fi le nombre plus grand des 
Animaux influoit fur la prompritude de certe 
mort dune autre maniere, & sil ajoutoit 
ainf une nouvelle caufe de mort. Pour eflayer 
donc de réfoudre ce doute , je choifis trois 
Vafes égaux, & un certain nombre des plus 
groffes Grenouilles, auflì égales en grofleur 
qu'il me fut pofible ; j’enfermai deux de ces 
Grenouilles dans un de ces Vafes avec une 
livre d'eau ; dans le même tems j'en plagat 
une feule avec une livre d’eau dans chacun 
des deux autres Vafes, en y ajoutant un vo- 
lame d’eau qui égalât celui d’une Grenouille. 
Pour favoir quel étoir le volume d’eau égal à 
celut d'une Grenouille, je la plongeai dans un 
Vafe plein de ce fluide, en obfervant la quan- 
tité d'eau qu'elle en faifoit fortir. Par ce moyen 
les volumes d'air étoient égaux dans les 
trois Vafes, quoique dans le premier Vafe il y 
eût deux Grenouilles, & que dans les deux 


& les Végétaux enfermés dans I’ Air. 169 
autres il n’y en eût qu’une. Si fe plus grand 
nombre des Animaux caufoit l'accélération de 
la mort précifément parce qu'il diminuoit le 
volume de l'air, dans le cas préfent les volu- 
mes d'air éroient égaux dens les trois Vafes, 
& les quatre Grenouilles devoient mourir à- 
peu-près dans le mème tems; fi le plus grand 
nombre des Animaux influoit fut l’accéléra- 
tion de Jeur mort, les deux Grenouilles qui 
étoient enfemble devoient mourir les premie- 
res. J'ai dit d-peu-près , parce que toutes cho- 
fes étant d’ailleurs égales , il e bien difficile 
que les Animaux meurent précifément dans le 
même tems. Les deux Grenouilles du premier 
Vafe ne vivoient plus au bout de deux jours; 
celle du fecond Vafe mourut au bout de trois 
jours & 17 heures & celle du troifieme au 
bout de trois jours & demi. Ce réfuitat indi- 
qua donc la réalité de cetre influence pour ac- 
célérer la mort des Animaux, & les autres 
expériences que j'ai faites l'ont confirmé 
d'une maniere qui el fans replique. J'ai rérécé 
cinq fois la même expérience avec les mêmes 
circonftances. Les deux Grenouilles du pre- 
mier Vafe font toujours mortes plutôt que 
celles du fecond & du troifieme Vafe , & la 
différence du tems qu’on obfervoit dans leur 
mort étroit très - fenfible ; elle étroit toujours 
d'un jour, quelquefois d’un jour & demi, & 
quelque fois d’un tems plus long. 

Je variai encore l'expérience de cetre ma- 
niere, Au lieu de deux Grenouilles j'en mis 
trois dans le premier Vafe & une feule dans 
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les deux autres, mais en égalifant le volume 
d'air pat l’addition d’un volume d’eau égal à 
celui des deux Grenouilles qui étoient de plus 
dans le premier Vafe, de forte que les volu- 
mes d’air furent encore ici égaux. Les trois 
Grenouilles du premier Vafe moururent non- 
feulement plutôt que celles des deux autres 
Vafes , mais la différence du tems de leur 
mort fut encore plus confidérable , car elle 
fut de deux jours & une heure relativement 
à la mort de la Grenouille du fecond Vafe, 
& de deux jours & fept heures relativement 
à la mort de la Grenouille du troifieme Vafe : 
en anginentant le nombre des Grenouilles du 
premier Vale, leur mort s’accéléroit toujours 
davantage relativement à la Grenouille mife 
dans le fecond & dans le troifieme , quoique 
j'égalifaffe toujours les volumes d’air par une 
addition d'eau égale au volume des Grenouil- 
les qu'il y avoit de plus dans le premier 
Vafe. . 

J'attendis cette expérience des Grenouilles, 
& j'en variai l’appareil en y foumettant plu- 
fieurs efpeces de petits Quadrupedes terreltres 
& d'Oifeaux ; mais malgré l'écalité des volu- 
mes d’air dans les Vafes , je trouvai toujours 
que là où les Animaux étoient le plus nom- 
breux , ils y mouroient auffi, plutor, & que 
l'accélération de la mort des Animaux étroit 
conftamment en raifon de leur nombre. 

Il eft donc évident que la mort des Ant- 
maux dans les Vafes fermés fuit certe Loi in- 
variable, qu'ils meurent d’autant plus vite, 
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qu'ils font plus'nombreux. Mais par quelagenc 
phyfique , par quel moyen fe cuent-ils af 
eux-mêmes ? Peut-être eft-ce par leur foufle , 
ou plutôt en épuifant l'humidité de l'air qu'ils 
doivent refpirer ? Examinons avec foin ces 
deux opinions, en commençant par celle qui 
eft fondée fur le changement de l’érar de 
Pair: 

Que Pair renfermé dans des Vafes perde 
quelque chofe de fon élafticité , cela paroit 
évidemment par les Barometres placés dans 
les Vafes où l’on enferme les Animaux ; ils y 
defcendent plus ou moins. StAIRS obferve 
que fon Barometre defcendit d’un pouce dans 
un Vafe où un Rat mourut : dans les expé- 
 riences de VerATI, tantôt il defcendoit de 
huic lignes , tantôt de neuf, tamôt defdouze, 
& même plus, fuivant la nature & le nombre 
des Animaux renfermes. Les expériences de 
Mavow , Bovze, Hates & d'autres concou- 
rent à établir qu'il y a une portion d'air dé- 
truite par les Animaux enfermés dass un 
Vafe. ; 

Mais cela n’elt pas fufifant pour s'alluret 
que la mort des Arfimaux enfermés dans les 
Vafes foit produite par la diminution de l’é- 
lafticité de l’air, à moins qu'il n’y ait d’autres 
expériences pour l'établir avec plus de préci- 
fion ; il fauic voir d’abord fi cette altération de 
l'air a toujours lieu quand les Animaux meu- 
rent dans un lieu entermé. Secondement, fi 
ce decré d'alteration eft fufhifanc pour les 
faire mourir ; car on fait que toute efpece 
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de diminution dans l’élafticité de l'air n’eft pas 
capable de tuer les Animaux. 

M. Cicna a travaillé d’une maniere digne 
de louange fur cette matiere, & je ferai ufage 
de quelques-unes de fes idées. J'ai aufli fait 
une fuite d'expériences dans ce but dont je 
vais donner unabrégé , après avoir indiqué la 
maniere que j'ai employée pour les faire. Je 
me fuis fervi pour cela de plufieurs Récipiens 
de Verre fervant pour la Machine Pneumatis 
que ; je les plongeai dans l’eau d’un Plar. Ces 
Récipiens étoient du nombre de ceux quis’ou- 
vrent & fe ferment dans leur partie fupérieu- 
re par un Robinet ou une Verge cylindrique 
de métal qui entre dans un trou : Ainfilaiffant 
les Récipiens ouverts lorfque je les plongeai 
dans l’eau , ils laiffoient un paffage libre à 
l'air intérieur pour en fortir par la partie fupe- 
rieure à mefure qu'il étoic preffé par l'eau qui 
montoit , & par ce moyen, la portion d'air 
qui reftoit dans les Récipiens , confervoir le 
degré de denfité naturelle qu’avoit l'air extés 
rieur j ce qui droit extrèmement nécellaire 
pour l'exactitude de l'expérience. ‘Ceci étant 
fait, je fermai le trou én inférant la verge 
métallique dans fon trou , & afin dela faire 
mieux joindre , elle paffoit encore au travers 
de plufieurs cuirs qui Otolert toute efpece de 
paflage à l'air extérieur. J'étois für que l'air 
extérieur n’y tranfpiroit point, parce que je me 
fervois de ces Récipiens dans.mes expériences 
pneumatiques : ayant mis les Animaux dans 
les Récipiens, je pouvois marquer la dimi: 
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nution de l’élafticité de l'air par l’afcenfion 
‘de l’eau dans les Récipiens. Si les Animaux 
étoient aquatiques ou amphibies ; je les laiflois 
dans l’eau des Récipiens. S'ils éroient terref= 
tres , je les mettois dans un Vafe qui évoit 
fufpendu par un crochet à la voute du Ré- 
rt 

Je fis mes premieres ‘expériences fur les 
Bre rovi , j'en enfermai fept fous un Réci- 
pient dans lequel j’avois laiffé un volume d'air 
égal au volume d’une livre d’eau : au bout de 
demi - heure , l’eau intérieure commença à 
s'élever au-deffus du niveau de l’eau extérieure, 
ce qui prouvoit manifeftement que l’élafticité 
de l'air intérieur avoit fouffert : : ce fouleve- 
ment continua jufqu'à ce que les Grenouilles 
fulfent mortes on moribondes. L'eau s'étoit 
élevée de onze lignes. 

Je répétai l'expérience de la mème manie- 
re, en enfermant feulement quatre Grenoui- 
lee {ons le Récipient; lorfque les Grenouilles 
furent mortes , Pea s'étoit élevée de dix 
lignes. 

L’élévation de l’eau fut die ae plus 
haute dans une troifieme expérience faire avec 
deux Grenouilles. 

L'eau s'éleva de neuf lignes lorfque jem- 
ployois une feule Grénouille. 

Je fis ces expériences fur les Salamandres,, 
en confervant dans le Récipient le même vo- 
lume d’ait que pour les Gronouilles. Huit Sa- 
lamandres éleverent à peine l’eau d’un pouce; 
quatre Salamandres l'éleverent de neuf lignes; 
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deux Salamandres l’éleverent de fix lignes & 
une Salamandre fit monter l'eau de cinq = 
gnes ; l'élévation de l’eau diminua donc avec 
le nombre des Salamandres. 

Après la mort de onze Sangfues, l’eau éroit 
montée dans le Récipienr où elles ctoient à 
cinq lignes & demie; & après la mort de trois, 
l'eau ne s’y étoit élevée que d’une feule ligne. 

Plufeurs Naturaliftes avoient obfervé com- 
bien les petits Animaux font perdre à l'air fon 
élafticité ; je l’avois anfli remarqué dans les 
Oifeaux ; c'éroit, fur leur genre que M. VE- 
RATI avoit fur-tout fait fes recherches; mais 
perfonne , autant que j'ai pu le favoir, n'avoit 
fait des expériences fur un Animal; qui par- 
ticipe de la nature de l'Oifeau & du Qua- 
drupede, quoiqu'il ne foit proprement ni l'un 
ni Pautre. Je parle de la Chauve-fouris , cet 
Animal fi dégoutant, fi rebutant, mais qui eft 
auffi parfait que les autres Animaux , & qui lie 
des Quadrupedesaux Oifeaux. Cette ambiguité 
dans la nature de ces Animaux me fit fouhaiter 
de leur faire refpirer dans des Vafes fermés le 
même air 5 mais je voulus d'abord les mettre 
dans le vuide pour voir combien de tems ils 
pourroient y réfifter ; leur mori fur plus prompte 
que celle des autres Animaux à fang froid. 
Cinq Chauve-fouris furlefquelles je fis fuccef- 
fivement cette expérience n'y vécurent pas 
trois minutes; elles étoient de celles que M. 
d'AusentoN appelle à fer de Cheval, parce 
qu’elles portent fur le Mufeau autour des Na- 
rines une tache circulaire qui reffemble à cet 
anftrument. | | 
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Mais fila morrdesChauve-fourisfut prompre. 
dans le vuide, elle le fut avec ces propor- 
tions : quatre Chauve - fouris y vécurent à 
peine une heure dans un Vafe fermé , deux 
Chauve-fouris y vécurent une heure & demie 
& une Chauve-fouris y vécut prefque trois 
heures; l'eau du vafe où éroient les quatre 
Chauve-fouris s’éleva à un pouce & 7 lignes, 
celle du Vafe où il y en avoit deux à un pouce 
& 3 lignes, & celle du Vafe où il n’y en eut 
qu'une à 11 lignes. 

J'érendis ces expériences à plufieurs Rep- 
tiles, aux Viperes, à quelques Couleuvres 
terreftres. Ces deux efpeces d’Animaux péris 
dansun Vafe fermé firent élever plusou moins 
Peau intérieure, fuivant que leut nombre étoit 
plus ou moins grand : l'élévation la plus gran- 
de occafionnée par trois Viperes fut d’un 
pouce & trois lignes ; la plus perite élévation 
produite par une feule Vipere fur de fix lignes. 
Une Couleuvre fit élever l’eau de quatre lignes 
& cinq Couleuvres la firent monter d’un 
pouce & fept lignes. 

Les Lézards petits & verds & les Poiffons 
fuivent la regle des Repules dont j'ai parlé ; 
VPélévation de l’eau étoit en raifon de leur 
nombre, 

+: J'ai répété routes ces expériences dans toutes 
les Saifons , & j'ai toujours vu l’eau intérieure 
des Récipiens s'élever , avec cette feule diffé- 
rence que cette élévation eft plus accélérée dans 
les tems chauds que dans les rems froids, de 
même quela mori des Animaux en expérience, 


\ 
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Jai encore obfervé conftamment que les Ani- 
maux font élever d'autant moins l'eau qu'ils 
font plus petits. Les Viperes, les Couleuvres , 
les Chauve-fouris font plus élever l'eau que 
les Grenouilles, les Salamandres & les Le- 
zards; les Lézards en font élever plus que les 
Sangfues. On obferve la mème chofe dans les 
mèmes efpeces, l’élévation eft proportionnelle 
à leur volume. Un Barbeau d’une livre fait 
élever l'eau au-deffus d’un pouce; un Barbeau 
de deux onces ne la fait pas élever de deux 
lignes; en conféquence de cette proportion , 
il fembloit que les plus petits animaux de- 
voient élever très- -peu l’eau & prefque point 
du tout; ce qui auroit du arriver ainf , fi leur 
mort avoit été caufée par la ATRIA du 
reflort de l’air, puifque l’eau intérieure des 
Récipiens gardant fon premier niveau, auroit 
montré que le reffort de l'air qui y étoir en- 
fermé n’en avoit point été altéré. 

Cette difcuffion éroit de la plus grande im- 
portance ; je la commengai par de petits 
Vers nés dn groffes mouches ; une trentaine 
furent mis datré un Récipient très- petit : : ces 
Vers étoient très-petits puifqu'ils éroient nou 
vellement nés ; je les laïffai fur la Viande où 
ils avoient été mis par leur mere; ils ne vé- 
curent pas tout-à-fait fepr heures dans ce ré- 
duit , & l’eau s’éleva dans le Récipient d’une 
licne & demie; je réperai cette expérience fur 
quinze autres Vers. À peine je pus m'apper- 
cevoir que l’eau fe für élevée dans le Réci- 
pient, & elle ne s’y éleva pas furement lorf- 
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que je répérar l’expérience fur huit de ces Vers, 
quoiqu'ils y euffent péri. | 

Les Vers des Mouches communes offrirent 
à-peu-près les mêmes. Phénomenes; l'eau s’é- 
levoit un tiers de ligne, quand il y en avoit 
un très-grand nombre; mais l'élévation ne fur 
pas fenfible, quand leur nombre fut petit. 
Sept Vers de Terre ne firent pas élever 
l’eau. 
Les Vers & les Nymphesdes Moucherons 
qui moururenc avant la fin d'un jour, n’a- 
volent qu'environ un pouce d'air, & ils éloient 
au nombre de quelques centaines; cependant, 
-apçès leur mort, l’eau du Récipient refta à fon 
“premier niveau. 
.. Cinq Vers à queue de Souris , qui vécurent 
peu dans un Vafe fermé , ne firent pas élever 
l'eau fenfiblement ; mais un plus grand nom- 
bre occafionna une élévation fenfible. 
Quelques eaux dormantes font rempliesd'un 
enre de petits Animaux, que les Naturaliftes 
appellent Poux & Puces aquatiques. Ces Ani- 
maux font dans un mouvement continuel , ils 
sélancent vers tous les côtés de l’eau où ils 
nagent; plufieurs milliers de ces Vers cellerent: 
de vivre dans un Récipient,après y avoir pallé 
deux jours & quelques heures, fans que l’eau 
s'y élevar. 

Je ne vis aucune efpece d'élévarion dans de 
l'eau toute remplie d'Animalcules d’infufions, 
que j'avois renfermée dans un Récipient, quoi- 


que tous les Animalcules y mouruffent au bouc 
de deux femaines. ; 
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L'expérience que je fis fur plufieurs Infec- 
tes qui ne changent poined'é état , comme les 
petits Limacons nuds & à écailles, les Mille- 
pieds, &c. de même que fur d’autres qui fe 
métamorphofent, comme les Chenilles , les 
Cryfalides, les Nymphes, &c. me montra 
que, loriqu'il y en a un très-grand nombre, ils 
font élever un peu l’eau dans le Récipient qui 
les renferme; mais lorfqu'il y en a peu, ils ne 
la font point élever du tout, 

A préfent , nous avons aflez de faits pour 
décider la queftion qui nous occupe, fut-tour 
fi nous les comparons avec ceux que produi- 
fent Mrs Verati & Cicena. Jen tire ces deux 
réfulrats principaux. Le premier eft que plu- 
fieuts Animaux qui meurent dans les Vafes 
clos, ne diminuent point l’élafticité de Pair. 
Le (on fera que , ceux qui la diminuent, 
la diminuenr très-peu, Le premier Réfultat 
n'eft pas favorable à l'opinion de ceux qui 
“attribuent la mort des Animaux à fa diminu- 
tion de l’élafticité de Pair : on ne fauroit ! 
lui ateribuer ; car fi dans beaucoup de cas les 
Animaux meurent fans que l'air perde de fon 
élafticite , il faut en conclure que dans tous 


Ces Cas, la mort des Animaux a une autre. 


caufe. La petite diminution que l'élafticité de 
l'air éprouve, me fait extrèmement douter 
qu'elle foit la caufe de la mort des Animaux 
dans les autres cas où on l’obferve. Par les 


«experiences de M. VERATI, il paroît que le: 


:Barometre defcendit un peu plus d’un pouce 
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dans fa plus grande chùte. Suivant mes ex- 
périences , l’eau eft montée quelquefois dans 
le Récipient un petit nombre de lignes, quel- 
quefois jufqu'à un pouce, & fa plus grande 
afcenfion l’a montré élevée jufqu'à ua : ouce 
& fept lignes, c'eft-à-dire jufqu'à la quator- 
zieme partie d'un pouce,& jufqu'aux lept qua- 
torziemes d’une ligne de Mercure. Mais on 
fait que dans les changemens de rems, il y a 
une plus grande différence dans la pefanteut 
de l'air; le Mercure defcend quelquefois dans 
le Barometre beaucoup plus qu'un pouce ; il 
defcend ainfi en très-pea de tems, fur - tout 
dans les Tempêtes , fans que les Animaux 
sen refentent: d’ailleurs, les Animaux de 
fang froid ou chaud ne vivent-ils pas bien sur 
les Montagnes , où le Mercure defcend plus 
bas dans les Barometres, que lorfqu'on Îes pla- 
ce dans des Vafes clos. Les Animaux peuvent 
non-feulement fupporter un air qui a perdu 
fon élafticité, au point de faire defcendre le 
Mercure du Barometre de quelques pouces , 
comme fur les cîmes des hautes Montagnes, 
ils peuvent encore vivre dans un air qui peut, 
à la vérité, fe renouveller , mais dans lequel 
le Barometre defcend au deffous de la moitié 
de la hauteur ordinaire qu'il a autour de nous. 
Telle eft l'expérience ingénienfe de M.Ciona, 
Ce pénétrant Obfervateur renferma deux Moi- 
neaux dans une Machine pneumatique; l’un 
fac laillé en liberté, l’autre mis dans un Vafe 
de verre, autour du col duquel on avoit lié 
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fortement une très- grande Veflie flafque ; 
alors il commença à pomper l’air jufqu'à ce 
que le Mercure , qui s'étoit élevé dans le Baro- 
metre à 27 pouces & demi, tombät à 1 9,relati- 
vement à l'indice extérieur. Après cela il laiffa 
entrer affez d’air dans le Récipient pour faire 
tomber encore le Mercure relativement à l’in- 
dice extérieuf de deux, pouces; peu après il ti- 
roit du Récipient la même quantité d'air, qu’il 
y laiffoit rentrer enfuite ; il continua ce jeu de 
laifler entrer & fortir la même quantité d'air 
pendant une demi-heure, & les deux Moi- 
peaux demeurerent toujours dans un air raré- 
fié , au point de ne pouvoir foutenir que huit 
pouces & demi de Mercure, & tout au plus 
dix pouces & demi; feulement le Moineau qui 
étoit en liberté jouifloit de l’avantage de ref- 
pirer un air renouvellé, & celui qui étoit em- 
prifonné refpira toujours le même air. Ce der- 
nier périt un peu après avoir été tiré de fon 
Vafe , & le premier fortit du Récipient plein 
de fante. Boyre apprend que les Animaux 

ériflent de mème dans un air enfermé qui 
eft devenu par la condenfation beaucoup plus 
denfe que l'air armofphérique. Je répétai! plu- 
fieurs fois, & fur plufieurs Animaux, cette ex- 
périeñce ; en condenfant l'air rantot deux fois, 
tantor trois fois, & même encore plus que fair 
naturel; mais j'ai bien obfervé , comme Bor- 
LE, que l'air, qui eft devenu plus.élaftique, 
tue les Animaux plus tard , mais qu'ils y pé- 
riffent de mème abfolument. 
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Il et donc démontré, par des expériences, 
que la diminution de l'élafticité de l'air nel 
pas, ni ne pourroit être la caufe efticiente de 
la mort des Animaux enfermés avec l'air dans 
des Vafes fcellés hermériquement : il me refte 
donc à voir, fi leur refpiration y contribue ; 
c'eit aufli l’opinicniqu'il me refte à difcuter , 
& c'eft elle qui fera le fujer du Chapitre fut- 
vant. 


-» 
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A Eee LA 
CHAPITRE IIL 


La mort des Animaux, dans l’air qui eft enfer- 
mé avec eux, eft-el Ile caufée par leur refpi- 
ration ? Pourquoi , dans de certaines cir- 
conftances, l'air sone empèche- t-il le 
développement des graines & "des œufs ? 


I. Faits qui prouvent que les Bal fans pro- 
duites par la refpiration exiflent dans les Va- 
fes so meurent les Animaux qui y font en- 
fermes 

II. Ces exhalaifons font les vraies caufes de la 
mote des Animaux enfermés dans ces Vafes. 

HI, Explication des principaux Phénomenes 
que ce fujer préfente. 

IV Ces exhalaifons ne donnent pas la mort 
aux Animaux en contralant les organes de 
leur refpiration. 

V. Elles ne coagulent point les fluides des Ani 
maux , elles ne les diffolvent pas , ou même 
elles n’6tent point aux Mufcles leur irrisa- 

bilite. 5 

VI. Elles agiflent plutôr fur le fyféme nerveux 
qu "elles vicient. 

VII. Les œufs & les graines ne fe développent pas 
vraifemblablement dans les Vafes trop petits, 
parce qu'ils abforbent de nouveau l'humeur 
qui doit s'échapper par la tranfpiration. 


pp y a trois chofes à chercher dans l’exa- 
men de la premiere Queftion. 1°. Si l’on 
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trouve véritablement ces exhalaifons dans les. 
Vafes fermés où meurent les Animaux. 2°. Si 
elles font la caufe de leur mort. 3°. Comment 
elles les tuent, en fuppofant qu’elles foient la 
caufe de leur mort. 

Je reviens au premier article. M, Cicwa, 
ui a éclairci cette opinion, a prouvé la réa- 
lité de l'influence des exhalaifons de la refpi- 
ration, par l’odeur fétide qu'on fent lorfqu'on 
ouvre les Vafes où meurent les Animaux, & 
par une efpece de voile vaporeux, dont les 
Parois internes des Vaifleaux fe couvrent. Je 
_rapporterai ici ce que j'ai obfervé dans mes 
expériences ; j'ai prefque toujours vu ce voile 
vaporeux fur la furface intérieure des Vaif- 
feaux, où je faifois mourir les Animaux à fang 
chaud, comme les Oifeaux , les Rats, les 
Sauve-Souris, &c. mais je ne l'ai jamais, ou 
prefque jamais remarqué, quand j'ai mis en 
expérience les Animaux froids ; j’at bien fenti 
quelque chofe en ouvrant les Vaiffeaux, & 
certe odeur étoit certainement fétide & cada- 
vereufe ; je l'ai fentie dans toutes mes expé- 
riences,qui ont été très-nombreufes , & même 
dans celles que j'avois faites avec les plus pe- 
uts Animaux, de forte que l’exiftence de certe 
vapeur n'e pas douteufe; cependant elle ne 
paroïr pas toujours fur les parois intérieures 
des Vafes, foit parce quelle n’eft pas affez 
_raffemblée, foit parce qu'elle eftd’une nature 
feche : ces deux, conditions peuvent l’empè- 
cher de fe montrer fous la forme d'un voile 
aqueux. 
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Il paroit cependant inconteftable que ces 
exhalaifons font les vraies caufes de la mort 
des Animaux. M. Cigna cherche à le prou- 
ver, par la reflemblance qu’il y a entre les 
Phé BIÈRES qu'on obferve dans les liqueurs 
qui s'évaporent dans un air renfermé, & ceux 
qu'offrent les Animaux qui refpirent dans des 
Vafes clos. L’évaporation dans les Vafes clos, 
comme il l’a obfervé , eft proportionnelle pour 
fa durée à ces dee conditions , favoir à la 
capacité du Vafe, & à la rareté de l'air où 
elle s'opere ; elle s’accéleres & elle remplit 
davantage les Vaiffeaux quand l'air eft plus 
rare. Les Animaux font aufli fujers à ces deux 
conditions ; ils vivent d'autant plus long- 
tems , que la quantité d’air renfermé eft plus 
grande, & ils la perdent plus vite lorfque l'ait 
eft devenu plus rare (a). 

En raffemblant quelques-uns des Réfultats 
que j'ai établis jufques ici, & en les liant avec 
ceux que j'établirai LS il me paroît aifé 
de prouver cette vérité. J'ai obfervé que la 
mort des Animaux eft accélérée par ces deux 
circonfiances , par l'augmentation de la cha- 
leur de l'air & par celle du nombre des Ani- 
maux; dans ces deux cas les exhalaifons font 
plus abondantes ; la raifon le perfuade, & 
Pexpérience le confirme par l'odeur plus feti- 
de que les Vaiffeaux exhalent lorfqu’on les 
ouvre, Comme on ne peut pas APR UE la 
caufe de l'accélération de la mort des Animaux 


(e) Chapitie cité. 
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renfermés à la diminution de l'élafticité de 
l'air (a), & comme on n'en voit pas d'autres 
caufes , pourquoi ne recourroit-on pas à ces 
exhalaifons , qui font devenues plus denfes &. 
plus actives ? Il y a même plus, comme on le 
verra bientôt. les Animaux meurent plus vite 
dans les Vate: clos, où d’autres font déjà 
morts, parce qu'ils y trouvent plus d’exhalai- 
fons. On comprend par [à comment les Ani- 
maux, étant enfermés feuls ou en petit nom- 
bre, vivenc alors beaucoup plus que lorfqu'ils 
ac plufieurs, & encore beaucoup plus long- 
tems dans un air froid, parce qu'il ue 
dans les deux Hypothefes l'affluence des va- 
peurs. C'eft pour cela que la vie des Aniimau: 
s'abrégera en raifon de la perirefle des Vaif- 
feaux : ces vapeurs s’ y épaillifent de plus en 
plus , parce qu’elles n'ont qu’un petit efpace | 
où elles peuvent fe répandre. 

Qu on ne dife pas que dans tous ces faits, 
au lieu d'attribuer la caufe de la mort dec 
Animaux enfermés aux exhalaifons de leur 
refpiration , il faut croire plutôc que fi la di- 
minution de l’elafticite de l'air n'y contribue 
pas, c'elt au moins quelque grand change- 
ment qu'il éprouve qui a cette influence; d'i au- 
tant pius CHERE les infpirations & expira» 
tions l'air enfermé doit celler d’èrre le même, 
Be c'elt ce qui lui arrivera toujours, dès qu "1 
ceffera d’avoir une libre communication avec 
l'air extérieur ; car alors il doit perdre ce 


(a) Chap. II. 
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Pabulum , qu'on ne connoît que par fon nom, 
mais dont on fait dépendre la vie des Ani- 
maux ; de maniere que l’air fe décompofera 
ou fe corrompra, & ceflera fiirement d’être 
propre à la refpiration. Mais la foiblefle des 
appuis de cetre idée elt démontrée par les 
Animaux eux-mêmes, qui meurent dans les 
Vafes où l’on n'òte pas la communication 
de l'air extérieur avec l’intérieur. Après que 
fept Grenouilies eurent péri dans un Récipient 
dont le trou fupérieur étoit ouvert, & par 
le moyen duquel l'air extérieur pouvoit fe 
mettre en équilibre'avec l’intérieur, au bout 
d'une heure j'y emprifonnai deux autres Gre- 
nouilles , & je laiffai toujours le trou ouvert ; 
cependant, au bout d’une heure & demie, ces 
deux Grenouilles furent mortes. Je dirai plus, 
les Grenouilles périfloient d’autant plus vite 
dans ce Recipient, que le nombre des Gre- 
nouilles mortes étoit plus grand ; cependant le 
diametre du trou, que je laiffai toujours ou- 
vert , étroit de deux fortes lignes. 

Quelques Oifeaux, des Repriles & de pe- 
tits Quadrupedes forcés à refter dans des Ré- 
cipients où d'autres Animaux étoient morts, 
y périrent de même, quoique le trou dont 
j'ai parlé füt ouvert : cette continuelle com- 
municarion de l’air extérieur avec l'air inté- 
rieur des Vafes, détruit le fubterfuge du 
defordre ou de la corruption fuppofée dans 
l’air ; mais il refte conftant, que les exhalai- 
fons de la refpiration font la caufe de la mort 
des Animaux : car j'ai obfervé que les Ani- 
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maux meurent plus tard dans les Vafes ouverts 
en haut, que dans ceux qui étoient clos, parce 
qu'il s'échappe quelque chofe de ces exhalai- 
fons par les ouvertures. 
— J'oblerverai, en paflant, que la mort des 
Animaux dans les Vafes dont la partie fupé- 
rieure eft ouverte, eft un argument décilif 
pour prouver que la diminution de l’élafticité 
de l'air ne fauroit être une caufe de leur 
mort. 

Ayant élargi le trou des Récipients, de ma- 
niere que les exhalaifons puffent en fortir avec 
plus d'abondance ; je fis une expérience qui 
devoit décider encore plus folidement fr ces 
exhalaifons étoient la caufe de ia mort des 
Animaux. Je penfai de faire palfer ces exha- 
laifons du Récipient dans un Vafe appliqué 
par fon ouverture, & tenu fixe a l'ouverture 
du trou du premier Récipient; je parvins fa- 
cilement à le faire ; j'enfermai dans ce Vafe 
deux Hirondelles, après en avoir bien fermé 
l'ouverture avec un Bouchon de bois. Je choi- 
fis ces Oifeaux, parce qu'ils étoient de la 
même efpece que ceux dont huit avoient péri 
dans le Recipient ; mais ia force de ces exha- 
Jaifons fut telle, qu’en moins d’un quart- 
d'heure les deux Hirondelles furent mortes, 
quoique deux autres femblables, renfermées 
dans un autre Vafe égal au premier, aient fur- 
vécu à certe cloture pendant deux heures. 

Je variai l'expérience, en recueillant une 
quantité, plas ou moins grande, de ces Vapeurs 
dans le Vafe; mais conftamment la vie de 
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ces Animaux fur proportionnelle pour fa du- 
rée à la quantité de ces Vapeurs ; ces Vapeurs 
même conferverent le pouvoir de tuer les 
Animaux après avoir été long-tems emprifon- 
nés dans les Vafes. Il importe peu, pour l’è- 
nergie de ces exhalaifons, DSS font les Ani- 
maux qui les A eee elles font toutes 
également mortelles pour chacun d’eux. Les 
exhalaifons des Oifeaux tuent les Quadrupe- 
des, & fucceflivement. Il en eft de même des 
Poiflons , rélativement aux Reptiles & aux In- 
feëtes , &c. Pour compléter ces preuves, j'ai 
fait Di tentative fuivante. Plufieurs Animaux 
étant expires dans un Récipient pendant un 
tems très- chaud , j’ouvris le trou du Reci- 
pient,, & je préfentai un Oifeau à la vapeur 
très-féride qui en fortit, de maniere qu'il fut 
forcé à boire cette vapeur moferique en l’inf- 
pirant; mais tous ceux qui l'infpirerent en 
motururer. 

Quoique je croie impoflible qu ’aucun genre 
d'Animal puifle vivre dans un air renfermé, 
quand les Vafes font très- petits ; cependant 
Il eft certain que les uns y vivent plus long- 
tems que les autres. En géneral., les ARE 
chauds y réfiftent moins que les froids. Dans 
le mème air où une Salamandre, une Gre- 
nouille vivent un jour, un Moineau , une 
Chauve-Souris , un Rat ne vivent pas une 
heure. Il y a «ts parmi les Animaux froids, 
une efpece de gradation. Une Salamandre vit 
plus long tems qu une Grenouille, & une Gre- 
nouille moins qu’une Sangfue. Il en arrive au- 
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tant à la multitude des Infedes. Dans l’opi- 
nion des autres , il n’eft pas difficile de rendre 
raifon de la variété de ces Phénomenes ; les 
Animaux froids ont non-feulementla vie plus 
forte & plus dure que les chauds, mais ils 
ont encore moins befoin de refpirer. Une Gre- 
nouille , une Vipere, un Crapaud vivent plus 
long - rems dans le vuide qu'un Oifeau. Les 
Animaux froids n'étant pas obligés de refpi- 
rer aufli fouvent que les Animaux.chauds, ils 
doivent aufli, dans le même tems, abforber 
une moindre quantité d’exhalaifons: il ne fera 
donc pas furprenant s'ils vivent plus long-rems 
qu'eux : c'eft fans-doure une raifon analogue 
qui caufe la différence qu’on obferve dans le 
tems pendant lequel ces mêmes Animaux 
froids peuvent vivre dans les Vafes fermés. 
L'expérience preuve que les Grenouilles fuc- 
combent plutôt que les Salamandres , & je 
l'ai éprouvé moi-même, en les renant toutes 
deux plongées dans l'eau : on peut raifonner 
de la même maniere fur les [ufectes, fans par- 
ler cependant de leur tempéramment plus ou 
moins fort, qui peut produire de femblables 
Anomalies. 

Il me refte à découvrir comment les exha- 
laifons de la refpiration font nuifibles aux Ani- 
maux ; & celtici, fur-rout, que M. Cicna a 
fair voir fon habileré. Les exhalaifons de la 
refpiration tuent les Animaux, fuivant cet 
Obfervareur, en irritant les Bronches & les 
‘Poamons , en les forçant de fe contracter & 
de fe rider, en y empêchant ainfi l’entree de 
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l'air nouveau ; aufli, fuivant l’idée de cet Au- 
teur, les Animaux qui font dans un air infe& 
doivent y périr fuffoqués. Il cherche à mon- 
trer que c'eft là véritablement la caufe de leur 
mort, par différens fymptòmes de la refpira- 
tion qu'on obferve dans la refpiration des Ani- 
maux enfermés. Lorfque les exhalaifons com- 
mencent à fe raflembler dans l’air enfermé, 
la refpiration devient continuellement plus 
fréquente & petite, parce qu’à peine laireft- 
il infpiré , qu’il force fur le champ l’Animal 
à l’expirer , à caufe de l'abondance des exha- 
Taifons qu’il renferme. Ces exhalaifons conti- 
nuant à augmenrer encore, la refpiration 
continue à être aufli fréquente , mais elle de- 
vient plus grande; l’Animal eft de même bien- 
tôt tourmente par cette refpiration fréquente 
& grande, lorfqu'on l’enferine dans un air 
où d’autres Animaux font péris. Toutes ces 
chofes prouvent fuffifamment , fuivant les 
idées de M. Cicna, que les exhalaifons font 
du mal aux Animaux, parce que ce qu'elles 
ont d'irritant , ride les organes de la refpira- 
tion, & y ferme l’entrée à l’air (a). 

Dans mes nombreufes expériences, j'ai vu 
les mémes fympròmes de la refpiration alté- 
rée ; ils fe font manifeftés dans les Animaux 
chauds, & fur-tont dans les Oifeaux. Cela n’eft 
pas fi fenfible dans les Animaux froids ; mais 
cependant on l’appergoit , fi on les fait paffer 
de l’air libre à l'air renfermé , qui a été aupa- 


(a) Le Livre cité. 
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tavant vicié par les exhalaifons. M. Ciona 
avoit déjà expérimenté cela fur d’autres Ani- 
Maux : il confina une Grenouille dans un Ré- 
cipient très-petit, dans lequel cinq ou fix Gre» 
nouilles étoient déjà mortes; fur le champ 
l’Animal non feulement fe débattit extraordi- 
dairement, & s'élanca continuellement avec 
le mufeau vers les parois du Récipient , mais 
encore fa refpiration fut d’abord prompre & 
pefante , elle devinc à vue d'œil plus pénible, 
& elle finit bientot avec la mort. Je fuis 
donc pleinement convaincu, avec le Profeffeur 
de Turin, que la refpiration eff altérée pat 
Cet air ; mais je ne pourrai pas convenir avec 
lui, qu'il arrive dans les Animaux cette con- 
traétion des organes de la refpiration qui les 
_ fait mourir par la faffocation. Qu’on enferme 
quelques Grenouilles dans un vaiffeau qui air 
un gros ventre, afin qu'elles puiffent y vivre 
plus long-rems; fi la faifon n'eft pas chaude, 
elles conferveront pendant plus d’un jour leur 
vivacité ; mais enfuite elles font étourdies, 
elles fe gonflent extraordinairement : f elles 
font mâles , elles déploient les deux Véficules 
qu'elles portent aux déux côtés de la tête, 
& leur gonflement eft tel, qu'il leur empèche 
de senfoncer dans l’eau , & il les force à fur- 
nager : aprés être reftées dans cer état pendant 
quelque rems, elles meurent enfin. Quand 
on les a tirées du Vafe & qu’on lesaouvertes, 
von découvre que ce gonflement eft produit 
par celui des Poumons, qui ne peuvent plus 
être enfles : la même enflure fe trouve dans 
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les Poumons des Crapauds & des Salaman- 
dres , qui font péris de la mème maniere, & 
ui font, par la même raifon, forcés de fe tenir 
fur la furface de l’eau. Les Poumons font 
donc alors fi éloignés de fe contraéter & de 
fe rider, qu'ils fe dilatent beaucoup, & fe 
chargent confidérablement d'air. Par cette 
raifon donc, & par d’autres que je dirai en- 
fuite, je ne Oa que les Animaux 
ériffent,parce que la refpiration leur manque, 
J'enfermai quelques Viperes & quelques Gre- 
nouilles dans des Vail feaux trés petits, & où 
plufieurs Animaux étoient morts ; dans le mè- 
me tems je foumis au vuide un dal nombre 
de femblables Animaux : il eft incroyable 
combien les premiers moururent plutôt que 
les autres : quelquefois ils ne furvivoient ps 
une minute, mais ceux qui éroient dans le! 
vuide ATI encore au bout de plufieurs 
heures. Ce n'étoit donc pas la fuffocatior, 
ou les obftacles à l’entrée de l’air dans le Pou- 
mon qui caufa la mort de ces Animaux ; autre. 
ment ils auroient vécu beaucoup plus lonæ 
tems, au moins comme ceux qui étoient dans 
le Haas | 
Dans le même tems j'ai forcé quelques 
Grenouilles à refter enfoncées dans l’eau, fans 
qu'elles pullent venir refpirer à la furface; j'ai 
lié à d’antres le commencement des Poumons, 
de maniere que l'air ne pouvoir plus y entrer ; 
à d’autres JE “ai arrache les Poumons eux-mé- 
mes, & j'ai enfermé d’autres Grenouilles dans 
un peu d’air rendu très-féride par les rnees 
ONS 


è 
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fons de la refpiration. Ces dernieres ont péri 
dans peu de minutes, quelquefois dans une 
feule, même dans moins ; tandis que celles 
à quij'avoisòté le moyen de refpirer , ou parce 
“que je les renois plongées dans l'eau . ou parce 
que je leur avois lié ou coupé les Poumons, 
ont vécu comme dans le vuide pendant plu- 
fieurs heures , j'ai éprouvé la même chofe fur 
les Crapauds & les Couleuvres aquatiques. Puis 
donc que la morr de toutes ces efpeces d’Ani- 
maux,occafionnée par le défaut de la refpiration | 
a été fans comparaifon plus lenre que la mort 
de ces mêmes Animaux tués pat les exhalai- 
{ons de leur refpirarion dans les Vaifeaux où 
ils étoient renfermés : on eft forcé de conclure 

que ces exhalaifons ne caufent pas leur mort 
par la fufpenfion de la refpiration, mais qu'el- 
les font, relativement à ces Animaux , un des 
| venins les plus propres à leur Grer la vie, & 
qu'il l’Ote avec plus de prompriude qu'aucun 
autre Poifon, & mème qu'il les tue prefque 
far le champ, lorfqu'elles font recueillies en 
grande quantité dans les Vafes. Ce veninen- 
trant dans le corps des Animaux par les votes . 
de la refpiration, lorfque ces Animaux infpi- 
rent l’air, caufera certe refpiration doulou- 
reufe qu'ils éprouvent , car il eft plus que pro: 
bable que ce venin fera fur les organes de la 
refpitation une impreflion violente & pénble, 
Les Vaiffeaux de la refpiration ne font cepen- 
dant pas le feul véhicule des vapeurs vénimeu- 
fes dans l’Animal. Les Vers de terre, les Sang- 
fues & quelques autres Infe&es qui font non- 
Tome Il, si 
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feulement fans vrais Poumons,mais encore fans 
ftigmates ni trachées, meurent cependant 
comme les autres dans air renfermé : il faut 
donc dire que ces exhalaifons agilfent fur eux, 
ou en sinfinuant par les pores de la peau, 
ou par le canal des alimens, ou par les uns 
& par les autres (a); cette qualité véenéneufe 
des exhalaifons eft fi terrible à chaque 
efpece d'Animal, qu ‘elle étend même fon in- 
fluence fur ceux qui ne fentent jamais les vi- 
ves impreflions de l’air, parce qu'ils féjournent 
toujours dans le fond des eaux ; cel ce que 
me firent obferver quelques Louer & quel- 
ques Couleuvres des Etangs que j'avois mis 
dans un Vafe ouvert où il y avoit de l’eau; 
ils ramperent fur le fond de l’eau fans donner 
aucun figne de fouffrance , mais dès qu il fu- 
rent cenieunto dansun Vale très- -peut; ils ne 


cefferent pas de s'y agiter , de gravir la pa-. 


roi du Vafe, de VR de l’eau contre leur 
coutume & ie cefler bientot de vivre. L’in- 
fluence de ces exhalaifons agit donc fous les 
eaux, & on ne fauroit en douter par l'odeur 
féride qui fe communique à l’eau intérieure 
.des Récipiens , de même qu'à l'extérieure, 
toutes les fois que l'odeur de la premiere eft 
d’une certaine force. 

Mais puifque ces exhalaifons pelilentielles 
ne tuent pas les Animaux en leur Grant la 
refpiration , comment donc introduifent-elles 
Ja mort dans les Corps animés ? Ce n'eft pas 


(a) GC hap.IT, 
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en coagulant les fluides, ou en les difolvant, 
ou en les dérruifane. Immédiatement après la 
mort des Animaux tués de cette maniere, le 
fang conferve fa premiere fluidité, il conti- 
nue à nager dans fa Lymphe, & fes petits 
Globules confervent leur forme & leur gran- 
deur. D'ailleurs quand les exhalaifons feroient 
coaguler le Sang , ou contribuetoient à l'atté- 
nuer , ce ne pourroit pas être la caufe d’une 
mort fi prompte pour les Animaux tués par 
ces exhalaifons, car elles ne pourroient l'opé- 
ter en eux qu'en arrêtant l’univerfelle circu- 
Jation , ou bien en les privant du Sang fluide 
lui-mème (a). 

J'avois foupconné que ce poifon toit la 
vie , en Otant l'irritabilité aux Mufcles. Cetre 
irritabilité peut fe perdre de deux manieres , 
où en rendant la fibre mufculaire trop lache, 
ou trop roide. Les Animaux qu'il tue ne 
“AT pas avoir leurs Mufcles relächés , 
mais plutôt trop roides , quand on les obferve 
après les avoir urés du lieu enfermé oùils font 
morts. Tels font les Phénomenes que j’obfer- 
vois dans les Grenouilles , leurs Jambes pofté- 
rieures & leurs Cuiffes étoient allongées & 
étendues en ligne droite, elles étoient comme 
defféchées ; G on changeoit leur pofture droi- 
te, & fi on les courboit, on éprouvoit de la 
réfiftance , & lorfqu’on leur rendoit la liberté, 
elles reprenoient leur premiere attitude : la 
fubltance mufculaire paroiffoit plus dure fous 


(a) De Phonomeni della Circolazione. Tom. 1, Ch. 
VI, i 
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les doigis & fous le couteau ; mais je ne tar- 


dai pas à m'appercevoir que ces changemens 
dans la fibre mufculaire ne précéderent & 
n accompagnerent pas la mort des Grenouil - 
les, mais qu ils la fuivirent. Si je tirois d’un 
Ver fermé les Grenouilles mourantes, ou à 
peine mortes, on ne voyoit pas que leurs 
membres fe fuflent allongés, leurs Mufcles 
confervoient une moleffe fuffifante ; au con- 
traire le déllechement & la roideur ne fur- 
venolent que lorfqu’elles étoient reftées quel- 
que tems dans les Vafes : j'ai obfervé enfuite 
la dureté des Mufcles & l’allongement des 
membres, lorfque les Grenouilles mortes dans 
Leau y refoient pendant quelque rems plon- 
gces. Enfin ce changement dans la fibre muf- 
culaire eft bien éloigné d'arriver dans tous les 
Animaux. 

Les faits fuivans m'ont fait renoncer entié-* 
rement à l’idée qui m'#voit fait foupconner la 
perte de lirritabilité. Les Cuifles mufculeu- 
fes des Grenouilles montrent une grande irri- 
rabilité lorfqu'on les pique, ou qu'on les 
coupe; elles tremblent alors & fe contraétent 
preltement, non- feulement dans les places où 
la piquure & le tranchant de l’inftrument fe 
font fentir, mais encore beaucoup au delà, 
& le RATE RES continue pendant quelque 
tems, quoique la caufe qui le produit foit : 
fufpendue : ; ayant donc tiré d'un Vafe closi 
une Grenouille fur le point de mourir, je nes 


dirai pas que les Mufcles conferverent leur: 


irritabilità comme dans l’érat de fanté , PRI 
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l’approche de la mort n'affoiblit pas cette 
force; mais je dirai que les frémiflemens & 
les coinrations, dans les Cuifles piquées & 
coupées, reparurent encore & même qu'elles 
durerent après la mort de FAnimal. 

Jabandonnai l’idée de cetre perte de Pirri-. 
tabilité mufculaire ; & après un examen ré- 
fléchi ,1l me parut que le fyftème nerveux el 
la partie fur laquelle les exhalaifons agiflent. 
Voici les raifons qui m'ont fuggéré certe pen- 
fee ; je les foumets au jugement des Lecteurs 
Philofophes. Ces convulfions préviennent ot- 
dinairement & accompagnent la mort de nos 
Animaux; on sen apperçoit clairement dans 
les Grenouilles , elles ont quelquetois des con- 
vulfions dans tout le corps, mais fur-tout & 
plus forrement dans leurs membres; c'eft au 
milieu de ces mouvemens convulffs qu'elles 
perdent très-fouvent la vie. Comme en Hyver 
elles réfitent plus long-tems à la mort, les 
couvulfons durent alors aufli pluslong-tems. Si 
on les tire du Vafe avant leur mort, il paroît 
que le liege de leur fentimenr a fouffert : elles 
font étourdies, immobiles, lofqu’on les tour- 
mente; elles ne changent pas de place quoi- 
qu'elles foient fort agitces : ces convulfions 
separoiffent, leur ftupidité augmente quand 

on les place mème alors. dans un air libre., 
& pour l'ordinaire elles n’évirent pas la mort. 
Ces convulfions font fans-doure un effet des 
| nerfs attaqués ; la raifon en paroït naturelle, 
mais en voici une preuve convaincante : je 
 bleffai les Mufcles d'une Grenouille qui n'a- 
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| voit pas été expofée à un air enfermé , il 
s'excitoit chez elle les mouvemens que des 
piquures femblables réveillent ordinairement, . 
mais ils n'étoient jamais du genre des mou- | 
vemens convulfifs ; au contraire fi je touchois 
avec le même inftrument de Fer qui étoittrès- 
fin le principe des Nerfs cruraux, les Jambes 
devenotent fubitement convulfives , & de la 
‘même maniere qu’elles le devenoient dans l'air 
Yenterme ; lorfque je piquai la Moële épiniere 
où le Cerveau, les convulfions s'érendoient 
alors à tout le Corps. Je n'ai jamais pu ob- 
ferver ces convulfions où partielles ou généra- 
les dans les Grenouilles qu'en bleffant leurs 
nerfs : c'eft pour cela que leurs fremiffemens 
“convulfifs produits chez les Animaux qui font 
placés dans les Vafes fermés , me font foupçon- 
ner que la vapeur vénéneufe aoifloir fur le 
fyflème nerveux. 

Il me reftoir cependant un doute bien 
grave à réfoudre, je ne pouvois concilier la | 
mort prefque fubite des Grenouilles expoféesà | 
‘de fortes exhalaifons de la refpiration avec la i 
confervation de leur vie pendant un tems très- 
Tong, quoiqu'on leur eùt ôté le Cerveau ; j'ai 
montré dans mon livre fur /4 circulation, 
‘que les Grenouilles privées de ce Vifcere vi- 
vent encore pendant plufieurs jours ; mais ce 
doute s'evanouit lorfque je vis leur mort de- 
venir fubite, quand au lieu de bleffer leur 
Cerveau , je bleffai la Moële épiniere : Si 
jinfinuois une Epingle là où certe Moëlle, 
s'unit au Cerveau, la Grenouille mouroit fur 


& les Végétaux enfermés dans l'Air. 199 
le champ dans les convulfions ; des Animaux 
auf durs À mourir que les Grenouilles , mou- 
rurent de même fubirement , lorfqw’on bleffa 
leur moële epiniere. I n'eft donc pas bien 
extraordinaire fi une mort aufli foudaine eft 
caufée par ces exhalaifons peftilentielles qui 
sinfinuent en foule dans les corps animés , 
& qui s'emparent non-feulemenr de cette par- 
tie ou de l’autre des Nerfs, mais qui attaquent 
tout le fyteme nerveux , & qui lui Otent fur 
le champ fa faculté fenfible. 

Mais que peut-on dire de la mort que fouf- 
frent dans les Vafes fermés , pourvu qu'ils 
foient très-petits, ces Animaux en qui on ne 
trouve aucun Nerf; comme les Anguilles du 
‘Vinaigre & la multitude des Animalcules des 
infufions (a). 

Je répons que ces Etres très-petits y font 
tués par les exhalaifons. L’Analogie de tant 
d’autres Animaux qui périffent par la même 
caufe rend cette conjecture très - plaufible : 
les exhalaifons ne fauroient tuer que par 
leur conta& :il faut donc dire qu'elles agifent 
fur les organes de ces Animaux , & qu'elles y 
produifent un effet équivalent à celui qu'elles 
operent fur la fubftance nerveufe des autres 
Animaux ; quoique leur ftruéture organique 
| foit fans Nerfs , autant au moins qu'on en peut 
juger par le Microfcope , elle ne fuira pas pour 
| cela les fatales influences de ces exhalaifons , 
& je ne vois pas pourquoi elle les fuiroir, G 


(a) Chapitre I. & H. 
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elle ne réfifte pas à l'effer de la vapeur élec: 
trique, & fur-tout à celle de quelques Odeurs. 
(a). 

Au refte je fupplie le Lecteur de vouloir bien 
regarder cette idée comme une conjecture ; 
je n'ai pas certe collection de faits néceffaires 
pour donner Févidence, mais je n'ai pas eu 
le loifir. d'entrer dans tous les détails & de 
faire des recherches plus approfondies, Je fou- 
haïte que d'autres l'entreprennent, & j'aurai 
toujours la même reconnoiflance pour ceux 
qui en viendsont à bout, foit qu'ils confir- | 
ment ma conjecture, foit qu'ilsla detraifent, 
car je n'ai point d'autres vues que la recherche — 
de Ja vérité, x 

J'ai parlé dans le premier Chapitre des œufs 
& des graines qui n'éclofent pas, lorfqu'ils 
font renfermés avec un petit volume d'air. 
Il et poflible que cette fiérilité foit produite 
par les mêmes caufes qui donnent la mort 
aux Animaux renfermés dans de petits Vafes: 
une comparaifon nous aidera à nous en con- … 
vaincre. Les Papillons, comme nous l'avons 
vu , ne fortent pas. de, leurs Chryfalides 
lorfqu'on les enferme dans de petits Vafes. 
Je trouve que M. De ReAumur a eu les mè» 
mes réfultats, quoique le but de fes expé- 
riences ait été bien différent de celui que je 
me fuis propofé. Il fcella hermétiquemene 
des Chryfalides dans des Tubes de Verre 


longs de quatre ou cinq pouces : une partie 


(a) Tom. I. Chap. VI. 
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étoit compofée des Chryfalides des Chenilles 
du Chou , une autre partie étoit compofte de 
celles qui donnent les Papillons nocturnes ; 
elles refterenc toujours dans l’erat où il les 
avoit mifes, quoiqu'elle y reftaflent pendant 
plus de cinq mois : elles ne s’y développerent 
pas même , malgré la tranfpiration qu'elles 
éprouverent , comme il l'obferve, tranfpira- 
tion néceffaire aux Chryfalides pour fe chan- 

ger enPapillons. Il prouva ces deux chofes. 
d'une maniere. décifive. Quand donc les 
Chryfalides font dans un lieu très-relfetré , 
comme dans un Tube de quelques pou- 
ces, l'humeur qui tranfpire ne peut fe 
difiper , au contraire elle rérombe fur les 
Chryfalides; auflion les voit mouillées au bout 
de quelques jours, & certe humidité en s'inli- 
nuant dans leur Corps les rend malades. La 
mort de ces Chryfalides a donc à-peu-près Ja 
même canfe que celle des Animaux qui fonc 
dans un air renfermé, Ce que je dis des Chry- 
falides peut s'appliquer aux œufs des InfeCtes 
& aux graines des Plantes. On fair que les 
œufs n'éclofent quà un certain degré de 
chaleur qui excire leur tranfpiration ; fi on les 
rellerre dans un petit Vale, ils boivent les 
exbalaifons qu'ils ont tranfpirées auparavant, 
& enfuite ils fe corrompent : l'humidité qui 
couvre Iégérement les œufs au bout de quel- 
que rems & quelquefois mème aflez abondam- 
ment la furface du petit Vafe où on les a mis, 
. en eft une preuve. 
Il arriva la mème chofe aux Vafes' qui ren- 
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fermoient les graines végétales ; aufli comme 
j'avois coutume de mettre les graines dans un 
peu d’eau pour les faire germer, on voyoit en 
les tirant de l'eau que la partie qui avoit été 
exnofée à l'air étoit couverte d’un voile humide. 
Par les raifons contraires, on comprend 
pourquoi les œufs & les graines éclofent dans 
des grands Vafes fermés ; ils y font toujours 
bien effuyés , parce que lorfque l'efpace ef 
grand, les exhalaifons peuvent s'y difliper. 
De même les Papillons fortent de leurs Chry- 
falides , lorfque la capacité des Vafes où on 


les place eft confidérable. 
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EXPÉRIENCES 


Sur quelques Animaux furprenans 
que l'Obfervateur peut à fon gré 
faire paffer de la mort à la vie. 


(e mic poe e»). 


SECEIRONAL, 


LeRotire nti 


I. Le Rotifere décrit par les Naturalifles dans 
fes deux états de Vie & de Mort. 

ll. Le Sable des Toits eff le féjour ordinaire des 
Rotiferes. 

HT. Deféription du Rotifere & de fes allures, 
faite par l AUTEUR. 

IV. Accidens qui accompagnent la mort de cet 
Animal quand on le luiffe à fec. 

V. Accidens qui accompagnent fa réfurrettion 
quand on l'humeile avec de l'eau. | 

VI. Les Rotiferes reffufcitent plufieurs fois & 
même lorfqu'ils font reflés morts pendant des 
mois & des années. À 

VII. Limites de fes réfurreétions. 

VIII, Tems nécefjaire pour fes réfurreëtions, 
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IX. Faits qui prouvent que le Sable eft nécef- 
faite pour opérer la réfurreëlion des Rotiferes. 

X. Conjeëlure pour rendre raifon de cette con- 
dition. 

XI, Solution de quelques doutes fur la mort des 
Roriferes , où l’on fait voir que lorfque ces 
Animaux font fortis de l'eau, ils éprouvent 
une vraie mort. | 

XII. Différences effentielles entre cet état & celui 
des Animaux à demi noyés, ou fortement 
pénetrés par le froid. 

XIIF. Ze Rotifere fore & cache à fon gré les 
Troncs è les Roues qui le terminent. 

XIV. Si ces Roues font réelles ou feulement ap- 
parentes. 

XV. Des inftrumens que le Rotifere employe 
pour nager. | | 

XVI. La partie que les Naturalifles ont regar= 
die comme le cœur du Rotifere eft-elle véri- 
rablement cet organe ? 

XVII. Raifons pour en douter. 

XVIII. Le Rotifere n’a pas probablement un 
cœur comme les autres Animaux. 

XIX. Les chaleurs les plus ardentes de l'Eté 
n'ôtent point aux Rotiferes la faculté de 
reffufcicer. 

XX. Il n’en eft pas de même des Rotiferes 
déjà reffufcités. | 

XXI, A quel degré de chaleur les Rotiferes 

… defféchés perdent la faculté de re(]ufciter. 

XXI. Pourquoi les Rotiferes refufcités fouf- 
frent plus de la chaleur, que ceux qui font foas 
la forme fècke. 
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XXIII, Les Roujeres reffufescent après avoir 
cfluyé les plus g ‘orands froids , foit naturels, 
foit artificiels. 

XXIV. Phénomenes obfe rvés dans les Rotiferes 
re(fufcités, lorfqu’iis éprouvent le froid de la 
Glace ou des Jroids plus vifs. 

XXV. Ce qui arrive aux Rotiferes placés dans 
le vuide , ou dans un air enfermé , Ou expofés 
‘a sa odeurs. 

XXVI. Les liqueurs propres à les reffu fciter & 
à les conferver en vie; celles qui peuvent 
leur nuire. 

XXVII. Origine des Rotiferes qui habitent les 

M Gits. 

XXVIII. Les Roriferes font ovipares , ils reffent 
roujours fous ta forme de Vers, & ils fone 
Hermaphrodites dans le fensle'plus rigoureux. 


AxstHiftoire des Animalcules d’infufions 
ue j'ai faite d'une maniere fi étendue, 
j'ai dit que lorfqu'ils éroient une fois péris à 
lorfque l’eau ou l'humidité leur manquoiene, 
ils ne revenoleut plus à la vie, quoiqu on leur 
donnat de l’eau nouvelle & qu ‘ils y reftaflene 
Jong-rems plongés ; 3 j'en ai fourmi des preuves 
alli fortes que répétées dans ies expériences 
que j'ai rapportées. Mais il y a d'autres Ani- 
ialéules qui, quoiqu ils habirent les infuñons, 
ont cependant été allez diftingués & tee 
privilégiés par la Nature, pour jouir des avan. 
tages de la réfurreétion après leur mort. léls 
fonc € entr autres le Rotifere; le co 8 
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les petites Anguilles des Tuiles , celles du Bled 
niellé, où pour mieux dire du Bled rachi- 
tique. 

Les Natural'ftes appellent Rorifereun Ani- 
malcule microfcopique qui habite ordinaire- 
ment le fable des Tuiles & des Goutrieres. Il 
a un gros Ventre vers le milieu du corps; 
quelques-uns croyent qu’il a un cœur : fa par- 
tie pofterieure eft armée d’un petit Trident, 
& on lui voit dans l’antérieur un Cornet avec 
deux Tronçons qui portent à leur cîme l’ap- 
parence de deux Roues très - curieufes ; ces 
Roues lui ont fait donner le nom de Rotifere. 
La Fig. I. PI. IV. en préfente un qui e 
grandi par la Lentille : il fe préfente à l’Ob- 
fervateur avec tous fes organes, fi l’on met 
dans l’eau ce Sable dont j'ai parlé avec lequel 
il eft mêlé, pourvu qu'il y refte infufé pen- 
dant quelque rems; mais fi l’eau vient à lui 
manquer, l'aétion du cœur celle avec celle des 
Roues, l’A nimal perd peu-à peu le mouvement 
& la vie, il fe contracte , il devient extrème- 
ment petit, il prend la reffemblance d’une 
Peau feche & maigre, Fig. IL Pour le réflufci- 
cer il fufht dele plonger dans l’eau ; alors, peu 
de rems après, le corps du Rotifere s'allonge, 
les Roues & le Trident fortent de leur étui, 
le cœur fe ranime, le mouvement renaît 
dans tout l’Amimal , il nage dans l'eau, & il 
exerce les premieres fonctions vitales. Il n’im- 
porte pas que cet Animal foit refté très-long- 
tems defléché dans le Sable; LEUWENHOEK , 
le premier qui a eu le bonheur de le découvrir, 
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& dont jai tiré la plus grande partie de ce 
que je raconte, a vu les Rotiferes fe ranimer 
& nager dans l'eau , après avoir été dans un 
Sable fec pendant prefque deux ans de fuite: 
il faut obferver avec ce Naturalifte que le Ro- 
tifere , lorfqu'il et reTufcite, ne fort pas tou- 
jours fes Trongons avec leurs Racines, il les 
montre quelquefois comme elles paroiflent 
dans la Fig. Il, fous la Lettre A. 

Telles font les trois figures du Rorifere que 
Baker a données après LevweNnHoEK dans 
fon Livre intitulé Ze Microfcope mis à la portée 
de tout le monde. Il fe contente de rapporter 
feulement ce que cer excelient Obfervateur 
Hollandois avoit déja écrit. 

Quoique plufieurs Phyfciens aient parlé 
du Rotifere, cependant ils ne m'ont paru avoit 
traité cette matiere que fuperficicilement, & 
prefque toujours fur la parole de Leuwex- 
Horx. Je ne crus donc pas perdre ma peine 
en creufant ce fujet intéreflant & en l’ornant 
de nouveaux faits ; j'y fus fur-rout engagé par 
les rapports de cer Animalcule avec les ma- 
tieres dont je me fuis occupé dans cet Ou- 
vrage. J'ai donc compofé une Hiftoire petite 
& raifonnée de cet Animal avec les matériaux. 
qui m'ont été fournis par l'obfervation & l’ex- 
périence; mais ce qui la rend fur-tout rrès- 
remarquable , c’eft la qualité finguliere qu'a le 
Rotifere de rellufciter. Lorfque j'érois fur le 
point de publier le fruit de mes peines, un 
autre Ouvrage de BAKER, écrit en Anglois 
me tomba entre les mains; 11 y parle beaucoup 
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du Rotifere (a). Je le parcourus avec une 
grande impatience ; & ayant vù d’abord que 
l’Auteur fe propofoit de traiter la matiere ex 
profeffo , je penfai à fupprimer dans cer ou- 
vrage tout ce qui regarde les Rotiferes , parce 
qu'il el inutile de crairer un fujet déja 
traité par un très - favant Obfervareur ; & 
je l'aurois fürement fait , fi je ne m'érois 
pas apperçu que les obfervations de BAKER 
étoient en bonne partie différentes des mien- 
nes, parce que fes Rotiferes étoient d’une au- 
tre efpece. Je crus donc pouvoir publier mon 
Ouvrage, quecelui de BAxER devoit rendre 
meilleur, en l’enrichiffant des principales con- 
noiffances qui fe rapportent toutes au but que 
je me fuis propofe , & qui diminueront ainfi 
les imperfe&tions du mien. 
Voici le récit de mes obfervations & de mes 
| expériences; je les ai commencées par un fait 
qui s'offre à tous les yeux : J’obfervai le Sable 
tiré d'une gouttiere , après l'avoir mis dans 
l'eau pendant environ trois heures ; je n'eus 
pas beaucoup de. peine à trouver ce que je 
cherchois : la premiere goutte que je mis fous 
le Microfcope ne me parut que le mélange 
d’une .eau croublée avec du Sable ; j'y vis 
trois Etres vivans, que je reconnus d’abord 
pour trois Rotiferes de LeuwenHOEK ; cha- 
cun d’eux avoit un Corner dans le voifinage 
de la partie antérieure du corps, fon corps 
s’arrondifloic vers le milieu , l’extrémité pofté- 
i rieure 


(a) Employement forthe Microfcope, London 1764, 


| & reffuftiter à fon pré, 209 
Heure fe rerminoit par trois pointes; feulement 
la partie antérieure n’avoirm Troncs ni Roues, 
dans ce moment les Rotiféres éroient à-peu- 
près comme dans la Fig. II A. SH 

Le Corps etcoupé tranfverfalement par des 
pettis anneaux , il e& longitudinalement rayé 
par quelques raies paralleles & relevées. Fig. 
Ii, Ces anneaux & ces lignes font peu pro- 
noncés., & par conféquent difficiles à trouver ; 
il faut un œil excellent & exercé dans l'obfer. 
vation des petits objets, pour parvenir à les 
Voir, Au milieu on appercoit, obfcurément,une 
petite bande longitudinale parfemée de petits 
grains , & au-delus on découvre plus vifible- 
ment un petit Cercle, fait comme deux C qui 
fe touchent par leurs extrémités ; c’eft. dans la 
partie fupérieure de ce Cercle qu'on voit le 
commencement d’un petit Canal. Fig. IL. AB. 

Cer Animal, quoique extrèmement gélatis 
neux, prend , lorfqu’ilchemine, plufieurs figu- 
res extraordinaires ; tantôt il s’allonge & de- 
vient très-mince ; tantôt il s’accourcit & de- 
vient très-corpalent ; quelquefois il contracte 
fa partie antérieure, & il la cache toute dans 
fon corps; quelquefois il fait la même chofe 
pour la partie poftérieure : on le voir groflir 
une partie de fon. corps, & amincir toutes les 
autres. En un mot, fes mouvemens font auf 
faciles & curieux à voir, qu'ils font difficiles à 
exprimer avec précifion. Ces figures bizares fe 
fuccedent , quoique le Rotifere refte fixé dans 
le mème lieu. à 
: Voici la maniere dont le Rotifere fe rranf. 

Tome II, | 
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porce d’un lieu dans un autre ; il attache l’ex- 
trémité de fa queue au plan fur lequel il veut 
marcher ; il allonge tout fon corps vers la 
partie antérieure , & quand il l’a allongée, 1l 
détache du plan l’extrémité de fa queue, & 
approchant alors fa partie poftérieure de l’an- 
térieure, il va en avant, & paffe d’un lieu dans 
un autre ; il attache de nouveau au plan l'ex- 
crémité de fa queue, il allonge fon corps com- 
me il avoit déjà fait, enfuite il en détache 
l'extrémité, & rapprochant la partie pofté- 
rieure de l’antérieure , il fait un nouveau pas. 
11 répete cette opération; & avance par-tout 


où il veur ; il exécute cela avec tant d’agilité 


& de preftelle , qu’en très-peu de temis il par- 
court le champ du Microfcope. | 


Cette maniere de fe tranfporter d’un lieu … 


dans un autre par le moyen des allongemens 
& des accourciffemens du corps, éft com- 
mune à plufieurs Infectes , mais fut tout aux 
Vers Apodes ou fans pieds , comme on le fait 
généralement. Ceci feulement eft particulier 
au Rotifere ; il s'artache avec la pointe de fa 
queue , & cette opération lui eft fi néceflaire 
pour cheminer, far- tout fi le plan où il fe 
meut eft très-poli & gliffant, que fans elle il 
ne feroit que fe tordre; fouvent , lorfque l’Ani- 
mal «et ancré avec fa queue, & qu'il'a trouvé 
fon point d’appui pour cheminer, il ne che- 
mine pas, mais comme d'un centre il porte 
de tout côté fa partie antérieure , épiant de 

uel côté il doit prendre fon mouvement , en- 
fuite il fe dérache cout-à-coup du plan où il 
et, & il chemine fur une ligne donnée. 


ve ie E 
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LivwenHoex croit que le Rotifere s’arta- 
the aux Corps avec les trois pointes qui ter- 
minent lextrémité de fa queue: je crus auflî 
d’abord que ces trois pointes lui éroient né 
ceffaires pour cela; mais l'ayant obfervé avec 
plus d'attention , je vis au moins qu'il n'y 
avoir dans mes Roriferes que la point: du mi- 
lieu qui eût cet ufage. Pour le découvrir , 
il faut que la goutte où eft le Rotifere foit 
très-fubrile ,tranfparente & fans fable ; alors 
on apperçoit que bien loin que ces deux poin- 
tes latérales s'attachent au plan où ileft, elles 
ne le touchent pas même, mais qu’elles font 
fenfiblement relevées, & que celle du milieu 
éft la feule qui foit attachée ; cette pointe pa- 
roît compofée d’une petite malle d’autres 
pointes infiniment fines, & femblables à des 
points prefque imperceptibles , lors même 
qu'on les voir avec une forre Lentille, Fig, II, 
D. Ce font ces pointes fubriles qui font tout 
le jen de la marche du Rotifere. 

Les trois Rotiferesque j’obfervai alors, pour 
la premiere fois, ne nageolent pas; mais ils 
étoient placés au fond de la goutte, & ils 
tampolent fur le plan où ils étoient. Je m'ap- 
perçus bientôt que c'étoit l’allure des Rotife- 
res, quand ils ne fe fervoient pas de leurs 
roues. On peut s’en convaincre , fi l’on mer 
dans un Cryftal de montre, à demi rempli 
d’eau, une certaine quantité de Sable contenance 
des Roriferes ; on verra d’abord que ceux qui 
font à la furface du Sable y rampent toujours, 
fans qu'aucun fe fouleve jamais & s'abandonne 
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$ l'eau. Il arrivera la même chofe à ceux qui 
font profondément enfoncés dans le Sable, 
fi on les fait venir à la furface en agitant 
l'eau. 
Tant que la gourte que j'obfervai d’abord 
{e conferva, les trois Rotiferes fe mouvoient 
avec légéreté , ils fe portoient par-tout , cher- 
chant avecle Mufeau au milieu du fable qu'ils 
agitolent, comme s'ils éroient en embufcade 
pour leur nourriture; mais ils ne quitrolent 
pas le fluide dont ils approchoient les bords, 
& ils retonrnoient. promptement dès qu'ils 
les avoient atteints. Quand la goutte commen- 
ça de s'évaporer fenfiblement ,, les Rotiferes 
rallentirent leur mouvement, & le rallentiffe- 
iment s’accrut jufqu'à ce que la goutre étant 
tout - è -fait évaporée, ils ne purent plus fe 
mouvoir pour changer de place. Quoiqu'ils 
reftaffent alors dans le mème lieu, ils fe con- 
tournoient toujours & s'allongeolent : ces 
mouvemens s'apperçoivent fur - tout dans la 
Queue & dans la Tère qu'on voit fortir du 
corps de ces Animalcules, & qui y rentrent; 
enfin, ces deux extrémités y reftent cout-à-fait 
quand la goutte eft entiérement évaporée. 
Les trois Rotiferes changerent donc d’afpect, 
non-feulement parce qu'ils perdirent toute 
efpece de mouvement & toute apparence de 
vie, mais encore parce que leur grandeur fut 
beaucoup diminuée ; ils étoient devenus trois 
perits Corpufcules tellement réformés, qu'on 
n'auroirpulesreconnoître pour cequ'ils avoient 


d'abord cià Fig. IV. 4 EC 
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Ils refterent une heure dans cet étar de 
mort apparente , après laquelle je laiffai rom - 
ber une goutte de la même eau far celle qui 
s'etoit évaporée. Le Leéteur peut bien imagi- 
ner mon attention pour obferver cette réfur- 
rection ; le fuccès fur tel que je viens de le 
prédire : après quelques minutes les Roriferes 
s'éroient un peu renflés, un de leur côté de» 
vint pointu, Fig. IV. D ; la partie pointue com- 
mença de fe mouvoir en s’allongeanr & en 
s’accourciffant : bientôt la partie oppofée de- 
vint aufli pointue & fe mit en mouvement 
comme la premiere; je m’appergus bientôt 
alors que les deux parties pointues étoient la 
Tête & la Queue de l’Animal qui fortoient 
peu-à-peu du corps où elles étoient rentrées, 
lorfque la goutte s'étoit féchée, comme nous 
l'avons dit; les anneaux tranfverfaux, les lignes 
longitudinales , les organes-internes & exter- 
nes reparurent enfemble, & les trois Rotiferes 
teprirent leur premiere forme & leur pre- 
miere grandeur , ce qui s’opéra en très-peu de 
tems; bienrôc après ils ramperent fur le Sable , 
coururent çà & là avec beaucoup de vielle , 
& firent voir qu’ils étoient redevenus aufli vifs 
qu'ils avoie nt jamais été. 

Ayant découvert,dans fe Sable des gouttie- 
res que j'avois mis dans l’eau, plufieurs autres 
Rotiferes, je répétai ces expériences, & je 
découvris qu’ils reffufcitoient toujours, quel 
que fur le tems pendant lequel ils étoient reftés 
à fec : j'en ai à préfenc un exemple remar- 
quable fous les yeux. J'ai encore du même 
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Sable que j'avois mis en expérience il y a qua- 
tre ans, je l’ai confervé très-fec dans un petit 
Vafe de verre fermé ; cependant après l’avoir 
hume&é, les Rotiferes y reffufciterent très- 
promprement. Ce faits'accordeavec ce que je 
racontois après LEUWENHOEK en commençant. 
Baxer a obfervé uu fait un peu moins digne 
d'être remarqué : il mouilia avec de l’eau les 
côtés intérieurs d'un Vafe de verre, où il avoit 
laidé fécher les Rotiferes depuis quelques 
mois, il leur vit reprendre leur premiere vi- 
vacité. Il importe peu de favoir ici f ces Ani- 
maux refafcitent plus d’une fois; quoique j'en 
aie la preuve complete, j'ai fait fécher onze 
fois le mème Sable, & je l'ai mouillé aufli fou- 
vent, mais j'ai toujours vu la mort des Roufe- 


res fuivre le defféchement de l’eau, & leur vie | 


recommencer lorfqu on humectoit le Sable. 
Ces faits doivent cependant s'entendre avec 
quelques modifications. Quoique ces Rotiferes 
reffufcitent plufieurs fois, & mème après être 
reftés long - rems à fec, il eft certain que le 
nombre des refufcitans diminue en raifon du 
tems que le Sable refte à fec, & du nombre 
de fois qu'on l’a humecté pour faire reffufciter 
ces Animaux. Il eft vrai que j'at vu leur on- 
zieme réfurredion ; ils étoient très-abondans 
les premieres fois qu'ils reffufciterent, mais 
leur nombre diminua dans les fuivantes ; ils 
étoient très-rares dans les dernieres. Je-dois 
ajouter qu’en continuant à les deffecher & à 
les humecter , il n’en reffufcita plus aucun à 
la feizieme fois. Il en eft de mème pour le 
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tems que le Sable refte à fec. J'en ai choifi 
qui étoit extrèmement riche en Rotiferes, & 
je l'ai confervé après lavoir féché dans une 
Boite pendant trois ans,j’en mouillai feulement 
quelques fragmens tous les cinq ou fix mois 
pour mes obfervations ; mais il eft arrivé que 
les refurre&ions devenoient toujours moins 
nombreufes ; & à préfent que la troifieme 
année eft achevée , je n’exagere pas en difant 
qu'il n'en reffufcite pas la centieme partie. Je 
n'ai pas pouflé la preuve plus loin; mais il 
eft hors de doute que fi on laiffoit ces Roti- 
feres plus long-tems à fec, & que, s'ils conti- 
nuoient à devenir rares dans la mème propor- 
tion, on arriveroi t finalement à un terme où 
il n’en refufcitereit plus. 

Le tems néceffaire pour opérer la réfurrec- 
tion n’a aucune borne. Jai trouvé qu'au bour 
de quatre minutes après qu'on a mouillé le 
Sable, il y en a qui commencent à s'animer, 
que la vie fe répand enfuite chez un plus 
grand nombre, & qu'après une heure tous 
es Rotiferes font animés (a). Je ne faurai pas 
dire quelie eft la caufe de cette différence 
qu'on obferve dans le tems nécellaire pour 
opérer ces réfurre&ions ; cela peut venir ou 
de ce que les parties du Sable dans lefquelles 
quelques - uns de ces Animaux fe trouvent, 


(a) Les Rotiferes de BAKER ne commencerent à 
donner des fignes de vie qu'après une demi-heure, Il 
parle apparemment de ceux qui éteient les plus lents 
‘a reprendre la vie, Il peut encore avoir fait fes cxpé- 
‘ziences fur une efpeæ différente des miens 
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font plutòr mouillées que d’autres, ou bien 
parce que fi elles font toutes mouillées dans 


le même tems, il peut arriver que chaque 


Rotifere ait une texture différente; alors ceux 


qui ont une texture plus denfe, rétféniett plus 
tard l’aétion de l’eau, & Celli finan plus tard, 


ou bien encore prize que quelques- uns étant 


malades, font moins propres pour reflafciter 
promptement. 


Je ne me fuis pas apperçu qu'il y eût une 


différence de teins bien fenfible entre les ré- 
furrections de ceux qui font reftés à fec pen- 
dant quelques heures, & les réfurrections de 
ceux qui font reftés à fec pendant plufieurs 
jours, plufieurs mois, & même des années 
entieres. 

Connoiffant l’effet de la chaleur pour ren- 
dre la vie aux Végétaux & aux Animaux, 
j'ai voulu mouiller plufieurs fois le Sable des 
Rotifetes avec de l'eau aflez chaude ; ces Ani- 
maux ont alors plutôt repris la vie que lorf- 
qu'ils étoienr mouillés avec l’eau qui a la cha- 
leur de l’Atmofpnere. 

Mais il y a une condition néceffaire pour 
obtenir leur réfarrection ; ; il faut qu ‘il yait 
dans le lieu où ils font une certaine quantité 
de Sable. Suivons ces détails : j’avois un jour 
fous les yeux deux Rotiferes errans dans une 
goutte d’eau qui étoit fur le point d'être éva- 
porce, & qui ne contenoit que très - peu de 
Sable ; trois quarts-d’heure aprés l’entiere éva- 
poration de cette goutte , ils étoient immo- 
biles & defléchés; je les-humectai avec de 
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‘l'eau pour les rappeller à la vie, mais ce fut 
‘inutilement , quoiqu'ils euffent refté pendant 
plufieurs heures plonges dans l'eau; leurs 
membres s'éroient gonflés , leur volume avoit 
triplé , mais ils conferverent leur précédente 
immobilité, Cer accident me parut d'autant 
plus étonnant , que c’étoit les premieres foîs 
que j'humectai le Sable, & que c’éroit les 
‘deux feuls Rotiferes de ce Sable qui ne fuflent 
pas reflufcités. Pour m'aflurer fi ce fait étoîr 
purement accidentel , je repris du même Sa- 
ble que j’humettai, j'en avois tranfporté & 
étendu une portion fur un petit Difque de 
verre ; j attendis que les Rotiferes qui yétoient, 
_ & qui s’étoient ranimés en foule, fe fuffent 
defléchés , afin de les humecter de nouveau, 
& de favoir s'ils reffufciteroient ou non: le 
Sable étoit répandu accidentellement fur le 
difque , de maniere que dans quelques en- 
droits il étoir légérement amoncelé, & dans 
d’autres très-rarement difféminé. Les Rorife- 
res de la partie du difque , où le Sable étroit 
très-rare, ne relufciterent pas; mais rous ceux 
qui fe trouverent dans les endroits où il y 
avoit beaucoup de Sable reffufciterent. Une 
différence fi marquée me fit foupçonner que 
cette efpece d'êtres qui habitent dans le Sable, 
en demande peut - être une certaine quantité 
pour paffer de la mort à la vie. 
Quoiïqu à dire vrai je ne cédaffe pas d’abord 
à ce foupcon, je ne pouvois l’éloigner de mon 
efprit, 1l me fembloit indiqué par les faits ; 
aufli , après m'être rappellé les autres expé- 
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riences que javois faites d’abord fur la réfur2 
rection des Rotiferes, je m'aflurai que les 
reflufcitans avoient toujours été mêlés dans 
le Sable. Pour vérifier ou détruire ce doute, 
il fuffifoit de rétrérer la derniere expérience; 
car fi ceux qui rellufciteroient avsient été 

API 
méles avec le Sabte au moment de leur mort, 


& fi au contraire ceux qui étoient alors fans 


Sable ne reflufcitoient pas , on devoit avoir 
une preuve,quelle que füt la maniere dont l’effer 
auroit lieu, que la préfence du Sable étoir 
une circonftance néceffaire à leur réfurre&ion. 
Je ne me fariguai donc plus à répéter. cette 


expérience. Le réfulrar fur toujours que ces | 


Animalcules ne reprirent jamais la vie, que 


lorfqu'ils éroient dans des lieux où il y avoit 


affez de Sable. | 
Un de mes Amis, bon Philofophe & excel- 
lent Obfervateur en Microfcope (a), qui a 
long-tems obfervé les Rotiferes, a toujours eu 
le même réfultar. | 
L’Abbé Rorrrent, bon Obfervateur , en 
parlant incidemment du Rotifere dans le Jour- 
nal de Phyfique de M. l'Abbé Rosier pour 


cette année, parle aufli du même Phénomene 


(a). 


Joignez encore à ces preuves les fuivantes. . 


Si l'on étend le Sable où l'on trouve les Ro- 
riferes, de'maniere qu'il y en ait beaucoup 
dans quelques places, beauconp moins dans 
d'autres | extrèmement peu dans d’autres, & 


(a) Le R. P. D. Carlo Giufeppe Campi de Milan. 
(2) Jouraal de Phyfique pour l'année 1776. 
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qu'on les humecte ; dans le premier cas les Ro- 
tiferes reffufcitans font en très-:grand nombre, 
il y en a peu dans le fecond , & très-peu, quel. 

uefois mème aucun dans le troifieme. Si l’on 
_ fait fécher la partie du Sable qui étoit denfe, 
après l'avoir érendue d’une maniere très-légere, 
on ne voit reflufciter que quelques Rotiferes là 
où on en avoit vu auparavant reflufciter un 
très- grand nombre : il y a même plus, ces 
Rotiferes qui reffufcitent dans ce Sable clair- 
femé, reflufcitent plus tard que les autres; 
quatre minutes fuffifent pour les animer lorf- 
qu'il y a fuffifamment de Sable; mais fi le 
Sable elt en bien perire quantité , il en faut 
neuf, quelquefois onze, & même davantage. 
Mais ces Roriferes qui ne refufcitent pas, 
parce que le Sable leur manque, & qui ref- 
femblent à de petites boules flottantes fur 
l’eau, ont-ils perdu la faculté de reilufciter ; 
ou la reprennent-ils quaud on les rend à leur 
Sable natal ? Pour le décider, j'ai recueilli 
plufieurs fois de ces légeres furfaces de Sable 
avec leurs Rotiferes qui n’étolent pas reflufci- 
tés , & je les ai réunis au fond d'un Cryftal de 
montre avec de l’eau: mais outre plus de 
vingt Rotiferes morts que je voyois dans le 
Verre , j'en comptai, par hafard, à peine un 
qui fur reffufcité; il me parut donc que la pri- 
vation du Sable òtoit aux Rotiferes la faculté 
_innée qu'ils ont de reflufciter, 
Mais comment ce fimple défaut de Sable 
peut-il produire un fi grand effer? Quelle con- 
nexion, quel-rapport phyfque y a-t-il entre 
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la prefence du Sable & la réfurreétion des 
Rotiferes? La caufe qui influe fur ce Phéno- 
mene ne devroit-elle pas être toute autre, & 
ne devroit-on pas dire que le Sable tient feu- 
lement lieu d’une condition extérieure très- 
fimple ? J'obferve que quand les Rotiferes pé-. 
iffent , parce que le Sable leur manque, leur 
Corps eft expofé à l’a&ion de l’air lorfque l’eau 
S’évapore ; mais ils ne l’éprouvent pas , ou ils 
Péprouvent beaucoup moins quand ils meu- 
rent enveloppés dans le Sable. Cela fuppofé, 
on pourroit dire que lation immédiate de 
l'air, en heurtant & fouettant ces petits Cor- 
pufcules par fon choc déchirant, dans un mo- 
ment où ils font encore humides, & où 
ils font en même tems très-tendres & très-. 
délicats, les rend ainfi incapables de reffluf- 
citer par l’altération qu'ils en reçoivent. La 
conjecture que je hafarde eft fondée fur'un 
fait qui montre qu'il y a des Animaux dont 
la ftruéture eft fi délicate & fi légere, qu'ils 
ne peuvent réffter à l'impreflion immédiate 
de l'air , ce qui les force à vivre toujours à 
couvert : tels font les Mineurs, efpece d'In- 
feckes ainfi nommés parce qu’ils aiment l’inté- 
rieur des Feuilles des Arbres, qu'ils y vivent 
prefque toujours cachés, & par-là même è 
l'abri des impreflions de l'air. Ma conje&ure 
exigeroit peut-être une expérience que je n'ai | 
pas eu le tems de faire; nous verrons bientôt 
que les Rotiferes reflufcitent dans le Vuide : 
on pourroti faire fécher quelques-uns de ceux 
qui nageroïent dans une eau fans Sable fous un 


E reffufciter à fon gré. 221 
Récipient vuide d'air , & enfuite on pourroit 
les humecter , en obfervant s'ils relufcitent, 
comme cela doicarriver, fuivant mes foupçons, 
puifque les Rotiferes qui y exifteroïent ne fouf- 
fritoient point pendant l'évaporation du mot- 
vement de l'air qui les agire & qui les dé- 
range. | 
Je viens à une autre recherche plus impor- 
“tante que la précédente : j'ai fuppofé jufqu'ici 
que les Roriferes périffoient lorfque la liqueur 
venoit à leur manquer ; il et vrai qu'ils don- 
nent toutes les marques de la mort: leur 
corps fe défigure & fe deffeche , ils perdent 
le mouvement & l’ufage de leurs membres. 
Mais je veux examiner mieux ce point, puif- 
qu'il offre la vérité la plus paradoxale qu'on 
rencontre dans l'Hiftoire d’un Animal, & on 
ne fauroit montrer trop de défiance & trop 
de crainte contre des vérités de cette nature. 
Cherchons donc s'il ne feroit pas pofhble que 
ces Rotiferes, morts en apparence, confervaf- 
fent une étincelle de vie. Pour s'éclaircir fur 
cette recherche, recourons à l'Analogie des 
Animaux plus grands : le froid , fi nuifible aux 
Infectes , rend ftupides pendant l'Hyver ceux 
qu'il ne tue pas, ils font même tellement alors 
engourdis , qu’à la vue & au toucher ils pa- 
roiffent morts ; leurs membres font contrac- 
tés, defféchés, leurs ailes font rombantes, 
“Teur corps eft amoncelé ; ils n'ont aucun mou- 
vement extérieur , aucun indice de fentiment, 
lorfquon les pince , ou qu'on les pique, où 
qu'on les coupe en morceaux. Celt ce qu'on 
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obferve fur des centaines d’Infectes qu'on 
trouve par hafard dans les jours les plus froids 
de l’hyver fous la terre, ou dans les fentes des 
arbres & les crevaffes des murs. | 
Voilà ce que le froid opere fur des Etres 
qui occupent un rang plus élevé dans l'Echelle 
animale : on a trouvé dans le milieu de l'Hy- 
ver des Mufcardins, qui font une efpece de 
Souris, fi fort gelés, que la flamme d’une 
chandelle qui brüloit leurs membres ne pou- 
voit pas les réveiller, ni les rappeller à un 
fentiment de vie (a). Les Animaux terreftres 
ou amphibies qui font forcés à refter enfon- 
cés dans l’eau pendant quelque rems, font 
expofés aux mêmes fymptòmes. Raepi, après 
avoir tenu des Mouches dans un Vafe plein 
d’eau pendant une heure & demie, leur trouva 
toutes les apparences de Mouches mortes. 
ReAUMUR a fait la mème experience fur les 
Abeilles : on fait combien elles font vindica- 
tives quand on les traite avec trop de rudeffe, 
Ce Naturalifte, après en avoir laiffé un Eflaim 
entier dans l'eau , je ne fais pas pendant com- 
bien de tems, les retrouva fi parfairemenc 
privées de tout fénriment, qu'il les manioit 
tant quil vouloir: il les tira dé l’eau , il les 
mit fur une table, il les tint toures les unes 
aprés les autres , pour favoir s’il y avoit plu- 
fieurs Reines, il leur vit enfuire reprendre la 
vie. Je puis dire avoir vu la même mort ap- 
parente dans les Grenouilles & les Salaman- 


(a) Hiftoire Naturelle de BUFFON. 
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dres , lorfqu'elles ont été plongées dans l’eau 
pendant quelques heures ; leur corps étoit en- 
core devenu mol & caffant, précifément com- 
me il arrive quand elles font mortes. 

Ces morts apparentes d'Infeêtes & d’autres 
Animaux ne pourroient-elles pas fe comparer 
avec la mort apparente des Rotiferes reftés 
dans le Sable ? Cependant il eft certain que 
ces Infedes & ces Animaux confervent un 
vrai principe de fentiment & de vie qui de- 
mande le concours de certaines circonftances 
pour fe développer, & pour être en état 
d’animer toute la machine; fi un air un peu 
moins froid fe fait fentir, le mouvement & 
la gaieté reparoiffent dans ces Aniinaux que 
le froid avoit engourdis ; fi on expofe au So- 
leil ces Abeilles qui ont été plongées dans 
l'eau, on les voit bientôt s'agiter , courir, 
déployer leurs ailes & voler. De même les 
Salamandres & les Grenouiiles reprennent 
leur vivacité naturelle dans un lieu fec au bout 
de peu de tems. Pourquoi donc ne pourroit- 
on pas dire de même que dans les Rotiferes 
déjà defféchés & maigris, il y a quelque prin- 
cipe caché de vie qui a befoin,pour fe déve- 
lopper ; que l’eau agile fur lui? 

En pefant ces faits, & en les metrant à leur 
juite valeur , je vois qu’on ne peut nier qu'il 
yait de la reflemblance entre la condition des 
Rotiferes mis à fec, & celle des Animaux 
dont j at parlé rélarivement à leur apparence 
d'immobilité parfaite, & à la complete inaction 
de leurs membresj mais je remarque une 
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différence très-fenfible entre les uns & les au- 
tres, qui met une grande difparité ‘entreux. 
Pour ce qui regarde les Animaux engourdis 
par le froid, quelle que foit la force de l’agent 
qui leur òte le fentiment & le mouvement, il 
ne lesleuròte qu’en rompantl’harmonie qu'il y 
a entre les fluides & les folides , mais il ne dé- 
range pas les folides & les fluides, au point 
de leur ôter ce qui conftitue leur Etre fiuide ou 
folide. Cette mème harmonie fabfifte mème 
encore dans les parties les plus internes de 
leur corps. Ayant ouvert plufieurs fois des Sa- 
lamandres, des Grenouilles, des Crapauds, 
des Léfards amoncelés par le froid , & très- 
femblables à des cadavres, j'ai trouvé que, 
quoique leur fang ne circulà: plus dans leurs 
membres, il circuloit cependant dans les 
plus grands Vaiffeaux, mais avec beaucoup 
de lenteur. Sile froid, en croiffant, a pénétré 
les folides, & s’il a coagulé le fang , alors il 
eft certain que les Animaux périflent. Mais 
tout ceci a déjà été obfervé par d’autres Phy- 
ficiens fur plufeurs Infeétes, & je l’ai expé- 
rimenté moi-même fur les Crapauds, les Gre- 
nouilles & les Salamandres dont j'ai parlé (a). 
Dans les Animaux-mêmes à demi étouffés 
dans l’eau , j'ai toujours trouvé un refte de 
mouvement dans le fang & dans le cœur, & 
il melt pas douteux que ce mouvement ne 
continue dans les Abeilles & les Mouches: 
d'ailleurs, quand tous ces Animaux reftent 


(2) Tom, I. Chap. VI. " 
plus 
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‘plus long-rems plongés dans l’eau , cé mou - 
vement quel qu'il foit , s’y perd rout-d-fait, & 
il ne refte plus d’efpérance de les faire revivre, 
Il ef donc bien certain que dans ces Animaux 
qui reprennent la vie , ce qui conftitue l'être 
de leurs folides & de leurs fluides n’eft point 
perdu , & que l’harmonie quil doit y avoir 
entre les uns & les autres n'y eft pas totale. 
ment détruite. Mais combien de différences. 
y a-t-1l relativement aux Rotiferes ? Quand 
ils courent dans le Fluide , leur corps ref- 
femble à une gelée épaifle ; on les déchire , 
on les détruit quand on Îles touche avec la 
pointe d'une Aiguille ; reftent-ils à fec , les 
parties folides fe contraGent & fe detigu- 
rent, les finides s'évaporent , & tout le 
corps de l’Animal fe réduit en un Atôme de . 
matiere defléchée & endurcie ; lorfqu’on le 
perce avec une Aiguille, il fe brifeen plufieurs 
particules comme un grain de Sel, Mais com- 
ment cet Aròome de matiere, où les parties 
folides ne confervent plus aucun veftige de 
l'humidité & de la foupleffe qu’elles avoient 
auparavant, & où les partiesfluides n’exif 
tent plus ; comment lmaginerons - nous 
que cet Atôme delléché & défiguré con- 
ferve un principe de fentiment & de vie ? 
Croirions-nous qu'il fubfite dans une Gre- 
noullle , ou un Crapaud , ou une Salamandre 
fechés & endurcis ,: comme dans ces Ro- 
tiferes au milieu de leur fable aride ? Con- 
ciuons donc & concluonsle avec raifon , que 
dans les Rotiferes devenus fecs & maigres , 
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(il faudra dire également ceci des autres Ani- 
maux reflufcitans dont je parlerai après ;} 
concluons, dis-je , que leur vie eft entiérement 


perdue, non-feulement parce que l’action réci- 


proque des Fluides fur les folides eft détruire, 
mais encore parce que les fluides font entie- 
rement évaporés , & parce que ce defféche- 
ment & cette dùreté ont fait perdre aux 
folides leur érat naturel; car fi en mettant 
dans l’eau la Grenouille, le Crapaud, la Sa- 
lamandre , déja féchés & décharnés, nous les 
voyons sanimer peu-à-peu, alors comme 
nous appellerions cela une vraie & rigoureufe 
réfurrection, de mème on peut appeller une 
vraie & rigoureufe réfurreétion ce qui arrive 


aux Rotiferes quand ils reprennent la vie lorf- 


qu'on les met dans l’eau. 

Mais il eft tems de reprendre l'Hiftoire de 
ces semarquables Animalcules. Nous avons 
déja décrit leur ftructure , & leursallures, mais 
je n'ai pas examiné féparément leurs organes; 
ce qu'il faut pourtant faire afin de bien con- 
notre leurs formes & leurs mouvemens. Je 
veux parler de leur coeur, des deux Troncs 
& des Roues qui tournent à leur cime; je 
n’aurois pas pu en parler d’abord, parce que 
je n’aurois pas pu fuivre alors le plan que je 
m'étois propofé , il me conduifoit à raconter 
en bonne partie les faits, en fuivant l’ordre 
du tems dans lequel ils fe font offerts à moi. 
Le Rotifere ne m'a fait voir ces trois organes 
que dans la fuite de mes obfervations ; leur 
apparence dépend entiérement de la volonté 


1 
‘4 
È 
4 


& reffufciter à fon gré. 227 
du Rotifere ; pendant qu'il eft animé , il lui 
arrive très - fouvent ou de ne les point faire 
remarquer d'abord , ou de les montrer feule- 
ment crès-tard : c’eft au moins ce que j'ai ob- 
fervé dans mes Rotiferes, & ce que quelques- 
uns de mes amis ont obfervé avec moi. Je 
n'ai vu Ces trois organes que vingt - un jours 
après avoir commencé à les étudier. Que le 
- Lecteur fe reprefehte un Limaçon fortant de 
fa coquille , s’allongeant , pouflant dehors fa 
Tête & fes Cornes, fe retirant enfuite dans fa 
maifon, s'y contra&ant, & cachant dans fon 
corps fa Tête & fes Cornes; il fe repréfentera 
de cette maniere fenfblemencle jeu des Troncs 
& des Roues de nos Animalcules. Ces Rori- 
feres que j'obfervai alors, & ceux que j'ai 
enfuite obfervés ne montroient pas continuel- 
lement les deux Troncs & les deux Roues , 
mais, comme les Limaçons , ils cachoient ran- 
tot les uns & rantòt les autres, ce qui arri- 
voit routes les fois qu'ils s'amonceloient en 
eux-mêmes ; alors ils faifoient voir ceux-ci & 
celles-là lorfqu'ils s'allongeoient; & comme il 
leur artivoit de refter long -tems allongés , de 
mêmeil leurarrivoitde tenir long-tems dehors 
les Troncs & les Roues, quoique ces Roues 
ne puilfent être appellées de ce nom que dans 
un fens fort impropre , & par une efpece 
d’accommodation. Dans POpufcule fur les Ani- 
malcules des infufions , j'ai parlé au long de 
ces petites pointes fubriles & longues qui for- 
tent des bords de la bouche d'une multitude 
de ces Etres, J'ai dit que ces petites pointes 
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‘avoient des vibrations continuelles , qu’elles, 
produifoient dans les infufions un tourbillon 
lus ou moins grand, qui entraine vers la 
bouche de l’Animalcule les petits corps qui 
lui fervent de nourriture. Les deux Roues que 
j'ai obfervées dans les Rotiferes ne font que 
deux fuites circulaires de les petites pointes 
toujours en mouvement ; elles font l’effer de 
ces pointes vibrantes des Animalcules des in- 
fufions ; elles forment dans l’eau deux tow- 
billons crès-grands qui conduifent au Rotife- 
re la matiere dont il fe nourrit. La Fig. V. 
PI, IV. repréfente un Rotifere ayant dehors 
fes Troncs & fes petites pointes qui reffem- 
blent dans leur mouvement à deux Roues, 
& qui forment dans ce moment deux Tour- 
billons. 
Je ne dis pas que ces Roues qu'on obferve 
dans mes Animalcules n’en aient que l'appa- 


ence, pour infinuer qu'on doit l'entendre gé- | 


néralement de la même maniere pour tous. 


Il eft vrai que cette illufion optique a été cor- | 


rigée par d’autres Naturaliftes , fur - tout par 
Mrs. Tremsrey & Bonner; mais il'eft vrai 
encore. que de célebres Obfervareurs ont eu 
un fentiment oppofé. LeuwENHOEK , ce pé- 
nétrant Obfervateur des plus petits objets , 
les appelle véritablement des Roues qui tour- 
nenç comme celles qui font faites par des 
Artiftes , & Baxer qui ne lui eft pas inférieur 
par la fagacité dans l’art d’obferver , & qui 
a fait une étude particuliere de ces Roues, 
pour découvrir fi elles en étoient véritable- 
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ment, ou feulement de petites fibres vibran- 
tes: Baker eft très-porté à les croire pluròt 
des Roues ; les obfervations de ces deux Hom= 
mes célebres peuvent très-bien fe concilier 
avec les miennes ; leurs Rotiferes ont été dif 
férens des miens. Une ouverture remarquable 
de la bouche fituée entre les deux Roues avec 
une efpece d’anneau placé au - deffous , une 
multitude de Vaiffeaux ferpentant dans la Tête, 
le mouvement périftaitique des inteftins , l'a- 
gitation irréguliere d’un fluide crès-tranfparent 
dans chaque partie de leur corps , une ondu- 
lation finguliere du même fluide entre les in. 
teftins & la Peau, font les obfervatiens du 
Philofophe Anglois dans fes Roriferes ; & 
quoiqu'il les air décrits habilement , je n'ai pu 
rien voir de femblable dans les miens : il n’eft 
pas douteux cependant que je n’aie pu fenfi- 
blement me repréfenter rous ces Organes , non- 
| feulement ‘parce que je me fuis fervi du Mi- 
erofcope de Cure comme LDAxER, mais en- 
core d'autres beaucoup meilleurs. Avec cette: 
diverfité d'organifation, il n’eft pas furprenant 
que fes Rotiferes aient auffi un autre organe: 
que je ne trouve pas dans les miens ; c’eft-à. 
dire une paire de Roues qui fortent des deux: 
Troncs de la Tête qui font en rournant le 
même effet que les fibres vibrantes, & qui 
produifent de même un très - rapide courant 
dans le fluide qui porte la nourriture dans la 
bouche de Animal. H faut remarquer avec 
Baxsr que cette rotation apparente n’efb pas 
toujours exécutée par l’Animal avec la même 
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vitefle & la mème direction. Quelquefois elle 
eft plus prefte & quelquefois plus lente , cette 
vitelfe & cette lenteur fe fuccedent quelque- 
fois d’un moment à l’autre , & quelquefois par 
degrés. De même on voit lAnimal dans un 
tems tourné à droite, & dans un autre mo- 
ment il eft à gauche; il arrive même fouvent 
que lorfqu’il s'eft mulong-tems vers un côté, 
‘il s’arrèce & fair un cour diamétralement op- 
pofe. POR: 

Mais retournons à nos Rotiferes dont cette 
digreflion nous a écartés. Quand ils ont forti 
leurs petites fibrilles vibrantes , ils ne ram- | 
pentplus fur le fond de l’eau, mais ils nagent è 
& fe tranfportent où il leur plait, en haut, 
en bas, dans toutes les parties de la Hiqueur , 
ils vont par tout avec la plus grande vitelle. 
En examinane les Rotiferes dans le moment 
où ils nagent, j'ai cherché plufieurs fois à 
découvrir s'ils nageoient par le moyen des 
contorfions de leur corps, ou par le moyen 
des vibrations des fibrilles qui conduifent non. 
feulement les Tourbillons, mais qui onten- 
core la force de pouffer l’eau , de foulever les 
Rotiteres & de les faire nager. Je n'ai pas pu 
éclaircir cela comme je l’aurois voulu, mais 
je ferois porté à croire que ces fibrilies vibran- 
res les font nager, puifqu'ils ceflent de nager 
dès que leurs fibrilles font retirées dans leur 
corps. 

J'ai déja parlé d’un petit cercle, ou d'une 
particule ronde fituée vers le fommer du Ro- 
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tifere, qui paroît réfulrer de deux C qui fe 
touchent par leur Tère PA IV. Fig. II. A. 
Certe particule ef dans un continuel mouve- 
ment de contra&ion & de dilatation alterna- 
tives, quand le Rotifere fait fon tourbillon , 
& ce mouvement dure pendant que l’Animal 
ent ces fibrilles dehors & qu'il fait ce tour- 
billon : cette particule a été vue par Leu- 
WENHOER & Baker ; ils ont cru quelle 
eft le cœur de l’Animal. Sommes-nous fürs 
quelle foit cet organe? La fituarion , la for- 
me, le mouvement de contraction & de di- 
latation de cette partie concourent , fuivant 
le Naturalifte Anglois , à établir fon opinion; 
mais fi elle eft le cœur du Rotifere, ce cœur 
eft un Mufcle volontaite qui bat fuivant la 
volonté du Rotifere , c’eft-à-dire quand il fort 
ces fibrilles, & qu'il fait fon tourbillon; & 
cer ate de volonté a été déja obfervé par 
d’autres avant moi. Mais y a-t-1l des Animaux 
dont le cœur batte par intervalles, de ma- 
niere qu'il y en air où ii puifle celler de bat- 
tre fuivant leur volonté ? ailleurs les Roti- 
feres reftent quelquefois en vie dans l’eau pen- 
dant plufieurs femaines fans faire le tcurbil- 
lon, & par conféquent fans mouvoir leur 
cœut ; mais feroit1l poflible qu'il y eût un 
Animal qui vive fi long-tems fans que le coeur, 
ce mobile animant detourela machine, y bar- 
rit jamais? Ce font là deux paradoxes qui ne 
feroient pas alors moins vrais, que tant d’autres 
plus furprenans, comme celui de la rélurrec- 
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tion du Rotifere lui-même. Quand on prouve- 
roit à toute rigueur que cette particule eft vé- 
ritablement le cœur, ou qu’elle en fair les 
fonctions , parce que fa forme reffemble à an 
cœur, qu'elle eft placée dans la révion dela 
Poitrine , qu'elle fe contrae & fe dilare 
comme le cœur, je ne crois pas que ces 
raifons fuflent fuffifantes pour en convain- 
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cre; car cela peut étre un organe deftiné è 


un ufage tout différent. Je dois le dire com- 


me: je le crois, il eft plus naturel de penfer 
que cet organe fert pour les alimens ; de ma- 
niere qu'il fe contraéte & fe dilate pour rece- 
voir la nourriture & la faire paffer dans l'Ef- 
romac. Cette fuppofition rend raifon facile- 
ment pourquoi les Rotiferes meuvent feule- 
ment cette particule quand ils font leur tour- 
billon;c'eft parcequ’alors ils attirentles alimens 
par leur bouche , & ils les tranfmettent dans 
leur corps, Si cette particule refte fi long-tems 
fans mouvement, c’eft parce que le tonrbil- 
fon ceffant., ils ne prennent aucune nourriture, 
& cela arrive pour l’ordinaire quand les Roti- 
feres mal placés font languiffans & qu'ils cef- 
fent de vivre, comme il arrive quelquefois à 
ceux quon fait reffufciter dans le fable -en- 
fermé dans les Vafes. Alors j’ai vu que, quoi- 
que dans les premiers jours le fable fourmil- 
làr de Rotiferes, cependant leur nombre di- 
minuoit enfuite , & leur diminution croiffoit 
tellement, qu'au bout de quinze ou vingt jours, 
ils éroient tous péris ;ils paroiffoient immo- 
biles & défigurés au fond du Vafe, & même 
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en bonne partie réduits à rien ; dans ce tems 
de maladie ils font bien rarement leur rour- 
billon : au contraire la plus grande parrie fait 
ce tourbillon lorfqu'on les trouve fur les cour 
tieres, & dans certains fonds remplis d'eau 
tombée du Ciel. 

La fuppofition que cette particule qui fe 
meurt, eft un organe pour recevoir les alimens 
& les tranfmertre dans l’Eftomac n'eft point 
arbitraire; elle eft fondée 1°. fur l’obfervation 
de mes Rotiferes qui ont une efpece de petit 
Canal unià cette particule Fig.HI. B. Fig. V.E. 
Ce Canal en montant vers la Tête a une gran- 

de reffemblance avec l’@fophage. 2°. Cerre 
particule eft certainement deftinée à cer ufage 
dans les autres Animaux aquatiques qui ont 
plufieurs rapportsavec les Rotiferes, & qui 
fournifent auili une preuve très forte de cette 
convenance. Tel eft d’abord l’Antmal qu'on 
trouve fouvent fur la Frémelle: il et moins 
long que le Rotifere, mais un peu plus corpu- 
lent, il eft armé dans fa partie poftérieure 
comme de deux petites Antennes divergentes 
avec lefquelles 1l s'attache aux corps ; il a 
dans fa partie antérjeure des fils longs & poin- 
rus qu'il remuertrès-vivement , & par le mou- 
vernent defquels il produit an tourbillon très- 
grand dabs l’eau Fig. VI. Le tourbillon n’eft 
| pas cohtinu, parce que les fils ne font pas tou- 
jours en mouvement; lorfqu'ils s'agitent & 
que le tourbillon fe forme, on voit prefque 
au centre de l'Animal une particule 4 fem- 
blable dans la figure à celle du Rotifere, elle 
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sélargit & fe contracte tour-à-tour , mais ce 
mouvement cefle aufhtor que le tourbillon 
finit ; il y a feulement cette différence à re- 
marquer : cette particule eft formée dans le 
Rotifere par deux cavités fémi-circulaires , au 
lieu que dans l’Animal de la Tremelle c’eft un 
corps uni, un tout qui reflemble à une utri- 
cule , ou à un petit fac. La particule vers la 
Region qui regarde la Tête eft contiguë com- 
me dans le Rotifere : elle a un court Canal B 
qui aboutit à la bouche de l’Animal; & vers 
la partie qui regarde l'extrémité oppofce, il 
y a une entrée dans un autre petit fac fem- 
blable C, qui fe meut par une dilatation & une 
contraction alternatives, mais en allant & en 
venant comme.une Onde paifible : ce fac 
n'eft que le réceptacle des alimens , il eft tou- 
jours plein d’une matiere d’un verd jaunatre, 
qui fort par la partie poftérieure du corps au 
moyen de ceite ondulation, ou de ce mou- 
vement périftalrique. Mais on voit les alimens 
non-feulement fortir du corps, on les y voit 
encore entrer, c'eft-a-dire on obferve de pe- 
tits Corpufcules entraînés par le tourbillon & 
pouffes dans la bouche de l’Animal; ce font de 
peuts fragmens de Trémelle, des Animalcu- 
les d’infufions de diverfes grandeurs , & des 
morceaux d’autres matieres : quelques - uns 
des plus fubrils s’infinuent dans le commence- 
ment de l'Œfophage , traverfent ces particules 
qui fe meuvent , & parviennent au travers 
d'un paffage qu’on voit dans le réceptacle des 
alimens. 
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On obferve la mème chofe dans un autre 
Animal de la Trémelle, dont j'ai parlé dans 
“mon Opufcule fur les Animalcules des Infu- 
fions, Chap. XI. PI.II. Fig. XVH. La particule 
de cer Animal qui fe meut elle-même, car il 
en eft doué comme le Rotifere , s'élargit & 
fe contracte pendant que l'aliment entraîné 
par le rourbillon entre dans l’Efophage & 
palle dans l'Eftomac. 

Voilà comment cette particule de ces Ani- 
maux a, par fon mouvement, fa fituation & 
fa forme, l'apparence d'un cœur, quoiqu'elle 
n'en foit pas un , mais qu'elle {oit deftinée à 
l'ufage des alimens; c’eft fur ce fondement 
que j'ai attribué les mèmes ufages à celles 
du Rotifere. 

Mais fi cette opinion et vraie, le Rotifere 
Waura point de cœur:on ne lui voit aucune 
autre partie , aucun autre organe qui puiffe 
mériter ce nom. Si l’on veut juger de ceci par 
les fens , je réponds qu'ils n'en ont point, de 
même que les deux Animaux de la Trémelle 
dont j'ai parlé, ou comme la grande foule 
des Arimalcules d’infufions , la prodigieufe 
abondance & variété de Polypes vifibles è 
l'œil nud au Microfcope : je m'en tiens à 
certe dénomination, pour ne rien dire d'un 
grand nombre d’antres Animaux. Je n'al ja- 
mais vu dans le Rorifere une apparence de cir- | 
culation, ni dans les Animalcules des infu- 
fions, ni dans ceux de ia Trémelle , ni dans 
les Polypes. Quoique Baxer air obférvé dans 
fes Rotiferes l'agitation itréguliere d'un fluide, 
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il avoue ingénument n'avoir jamais appercu 
aucun principe d’une vraie circulation. Cepen- 
dant tous ces Etres fe nourrifent, croilfent ì 
muluplient comme ceux qui ont un cœur & 
une circulation. L’un & l’autre ne font pas 
néceflaires à la vie de plufieurs Animaux. H 
fuftit pour cela qu'il y ait un jufte équilibre, 
une harmonie correfpondante entre les fluides 
& les folides. Les idées de cœur & de circu- 
lation font des idées particulieres , tirées d’un 
nombre défini d’Animaux, qui nous montrent 
les bornes de nos connoiflances & de nos lu- 
mieres, & qui s'adapreroient mal à l’immen- 
fité des modeles d’animaux que la nature à 
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€xécutés , fl lon vouloir les leur appliquer. ! 


Les Rotiferes qui habitent les Toits des 
Maifons, des Fours & des autres bâtimens 
expofes à l’intempérie des Saifons , doivent 
être d’un tempérament propre à réfifter aux 
coups les plus piquants du froid & de la cha- 
leur. Jai cependant voulu en faire l’expérience. 
Je tirai donc d’une gouttiere expofée au midi 
le fable des Rotiféres qui avoient éprouvé 
pendant vingt - neuf jours la chaleur du So- 
leil au cœur de l'Eté. Le Thermomerre ex- 
pofé au Soleil pendant ce rems-là étoit monté 
au 43, 45, 47°.Cette chaleur ne nuifit point 
aux Rotiferes, car après avoir trempé ce Sa- 
ble avec de l’eau, j'y en trouvai un très-grand 
nombre qui étoient tous très-vivans. 

Je mis encore un peu de Sable dans des 
Tubes de Verrétrès-minces hors d’une Fenêtre 
expofce au midi, où la réverbération d’un 
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Mur voifin excitoit une chaleur plus forte, 
& je les laiffai là pendant tout l'Eté. Durant 
quelques-uns des jours les plus brülants , le 
Thermometre monta à 49°; mais cette cha- 
leur ne fit aucun mal aux Rotiferes ; après 
avoir mouillé avec de l’eau le Sable qu'ils ha- 
bitent, ils y parurent avec la même vivacité, 
la même promptitude & la même abondance 
que dans d’autres Sables placés fur le mème 
Toit au Septentrion, & qui avoient éprouvé 
rarement ou prefque jamais l’action des rayons 
folaires. Je conclus donc que la grande cha- 
leur de l'Eté n'ôte point aux Rotiferes la facul- 
re de reflufciter ; mais en eft-il de même lorf- 
qu'ils font reflufcités ? Certe chaleur leur eft- 
elle également fupportable ? 

Fai encore expofé ces Tubes avec le Sable 
& l'eau où une foule de Roti feres nageoient, 
dans ce même lieu fi chaud dont j'ai parlé ; 
l'effet fut bien différent. Au bout de demi- 

eure la chaleur du Soleil qui indiquoit le 
46° tua ces Rotiferes. Il n’en eft donc pas de 
même desRotiferes defféchés & privés de vie, 
que de ces mêmes Animaux en vie & en mou-. 
vement. 

Je m'appercus après, que les Rotiferes ref- 
fufcités mouroient , lorfqu'ils étoient éxpofés à 
une chaleur du Soleil plus douce, telle qu’eft 
celle du 36°. | | 

La chalenr du feu produit le même effet 
que celle des rayons folaires. Mais tandis que 
les Roriferes rellufcités périffoient à une cha- 


leur de 35 & 36°, ces mêmes Animaux étant 
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deiféchés ne perdoient pas la faculté de refluf- 
citer , quoiqu’ils éprouvaflent la chaleur du 
so°. Avec le feu ordinaire, je pus étendre 
mes expériences plus loin qu'avec la chaleur 
du Soleil ; je pouffai donc cette chaleur au- 
delà du 50°, afin de voir le point où les Ro- 
tiferes defléchés cefloient de reffufciter, car 
il étoit croyable que cela devoir avoir des 
limites ; je trouvai ces limites au 54° : le Sa- 
ble expofé à ce degré de:chaleur n'offrit plus 
qu'un petit nombre de Rotiferes qui reflufci- 
taffent, & au 56° il n'y en eut plus. Mais il 
faut éclaircir ici une chofe : je faifois ces ex- 
périences à fec, en tenant pendant deux ou 
trois minutes le Sable au dégré de chaleur 


que j j'avois dérerminé ; les réfulrars! farent 4 


très - différens , lorfque jemployai du Sable 
mouillé & enfoncé pendant deux ou trois mi- 


nutes dans une eau réchauffée , au degré dont 


j'ai parlé : dans ce procédé pe Rotiferes ne 
reflufcicerent plus au-delà du 449. 

Il n'eft pas difficile d’ expliquer pourquoi la 
deftruction des Rotiferes ranimés ‘eft plus 
prompte que celle des Rotiferes qui font dans 
leur état de deffication : les premiers font une 
efpece de Gelée, ils font par conféquent très- 
délicats, leurs petits filers fe rompent facile- 
ment & fe décruifenr par la force pénetrante 
du feu, ce qui n’arrive pas fi facilement aux 
Rabiferei réduits à l’état de deflication ; ils 
font alors en partie concentrés en eux-mêmes 
& endurcis; d’ailleurs dans cet érar leur fgu- 
re globuleufe offre moins de furface à l'action 
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du feu ; outre cela, dans les Rotiferes deflé- 
chés le feu agit par lui-même, tandis que dans 
les Rotiferes en vie il agit avec l’eau qui con- 
court puiffamment à les déchirer , à détruire 
leur organifation par fes particules , que le feu 
a atténuées, qu'il a rendues plus pénétrantes & 
plus aétives; c'elt pour cela que je croirai que 
les Rotiferes defléchés réfiltent moins à Pac- 
tion de la chaleur de l’eau réchauffée, qu'à 
celle du feu lui-même. maps, 
Après avoir vu l'effet de la chaleur fur les 
Rouferes, 1l convient de voir l’effer que le froid 
produit fur eux : je virai donc pour cela du fable 
des Goutrieres & des Tuiles courbes & pla- 
tes, où l’on trouve des Rotiferes dans les plus 
grands froids de l’Hiver, lorfque les Toits font 
couverts de Neige & de Glace. Ce Sable im- 
bibé d’eau étoit devenu par le froid fi forte- 
ment lié & fi folide, qu'il avoit la dureté de 
la Pierre ; mais ce froid n’avoit pas nui aux 
Rotiferes ; après avoir fait fondre ce mélange 
de Glace & de Sable , j'en vis reffufciter un 
grand nombre comme dans la bonne faifon , 
feulement leur réfurte@ion me parut plus 
lente. 
Le plus grand froid de cet Hiver fut de 79; 
je penfai donc à foumertre les Rotiferes que 
je trouvai fur les Toits à un froid plus vif : 
ayant arraché du fond d’une Gouttiere quel- 
_ ques morceaux de ce Sable gelé, je les ren- 

fermai dans un petit Vafe de Verre, à qui je 
| fis éprouver pendant trois heures le 19° de 
| froid, au moyen d’un mélange dont j'ai fou- 


240 Des Animanx qu'on peut tuer 
vent parlé : mais ces Animaux fe ranimerent 
dès que ces Glaces fe fondirenr ,ce qui prou- 
ve que ce froid ne leur avoit rien fait. 

Après mètre afuré de ceci, je cherchai les 
réfultats de l’expérience inverfe, c'efta-dire, 
ce qui arriveroit en faifant paffer les Rotife- 
res du degré de chaleur qui les avoit animés, 
à divers degrés de froid toujours plus vifs. Il 
y en avoit qui nageoient dans un Cryftal de 
montre que je tranfportai un matin fur ane 
fenêtre au nord, où le Thermometre éroit 
à 2° au-deffous de o ; j'obfervaice qui leur ar- 
riveroir : quand l'eau du Cryftal fut réfroidie 
au point qu'on pouvoit à peine la fupporter 
avec la main; alors les Rotiferes cellerent leur 
tourbillon & tomberent au fond, ils rampe- 
rent fut le Sable, mais d’un pas toujours plus 
lent ; l’eau devint bientôt une gelée de Glace, 
alors les Rotiferes fe mouvoient avec peine, 
& ce mouvement reptile finit ; lorfque l'eau fut 
plus gelée , ils fe retirerent en eux-mêmes, 
fe ramafferent en petits globules que je voyois 
clairement à caufe de la tranfparence de la 
Glace : ces Rotiferes pafferent ainfi tout le 
jour & la nuit fuivante qui fut très-froide ; 
je les tranfportai le lendemain dans une 
chambre chaude pour voir fi les Rotiferes 

ui étoient dans la Glace fous la figure de 
globules reprendroient le fentiment & le mou- 
vement, quand l'eau dégéleroit , comme ils 
avoient fait, maisceci réuffit lors-même que 
je fis refter plus long-tems ces Globules dans 


la Glace, lors mème que j’augmentois beau- 
coup 


- 
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coup ce froid naturel par un froid fa@ice, & 


quoique le Thermometre für defcendu au 19° 
au-deffous de la Glace. 

En raifonnant fur les expériences du froid 
comme fur celles de la chaleur, il paroïttoit 
que les Rotiferes reffufcités n’auroient pas dù 
réfifter au meme degré de froid auquel réfiltent 
ceux qui ne font pas reflufcicés ; fi, d'un autre 
côté, ces derniers faits ne montroient pa? que, 
Jorfque le froid commence d’agir avec force 
fur les Rotiferesreilufcités, ils paffent alors de 
la vie à la mort, comme il paroît par la cef- 
fation de leur mouvement , leur raperiffe- 
«ment & leur déformation ; de maniere , qu'ils 
deviennent précifément comme lorfque l'eau 
qui s'évapore les laiffe à fec au milieu du 
Sable. 8; 

D'ailleurs en fuppofant qu’un froid horrible 
exercat fa force fur les Rotiferes vivans, je ne 
fais pas s’il auroit le pouvoir de leur ôter la 
vie: certainement il ne peut tuer des Animal- 
cu'es aufli délicats que quelques efpeces d’Ani- 
malcules d’infufions, & les Anguilles du Vinai- 
gre (a); mais ce qui eft plus furprenant , c'elt 
que les Anguilles des infufions & les Anguilles 
du Vinaigre périflent par un degré de chaleur 
moins fort quelesRotiferes;elles ne peuvent pas 
fapporter le 35° au-deffus de © (3). On voir 
peri plufieurs efpeces de Charenfons, de Chry- 
falides, de Chenilles par cette chaleur:, com- 
me je l’ai obfervé , quoiqu'elles réfiftenc à un 
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froid de 15° au-deffous de o. On voit par là 
comment plufieurs Animaux fopportent mieux 
le froid que la chaleur. 

Ces faits apprennent quels font les deux 
principales caufes deftruétives de la vertu ref: 
fafcitante des Rotiferes : c’eft le manque de 
Sable & de chaleur. Mais n’y en a-t-1l point 
d’autres qui produifent le même effet? Je ne 
pouvôis découvrir cela qu’au travers des con- 
je&ures, qu'en employant divers moyens qui 
nuifent à la naiffance & à la vie des autres Ani- 
maux, fur - tout de ceux qui ont la plus 
grande analogie avec les Rotiferes , tels que 
les Animalcules des infufions. H'eft prouvé 
que ceux-ci ne naiflent pas dans le vuide ; 
mais ce moyen m'a paru peu propre pour em- 
pècher la réfurreétion des Rouferes,quoiqu'on 
ne puiffe nier qu'elle ne foit facilitée par l’in- 
fluence de l’air. Voici du moins les réfultats 
principaux de plufieurs expériences répétées : 
19, Les Rotiferes reffufcirent plutôt & en plus 

rand nombre dans le plein que dans le vuide : 
2°. Ceux qui ne reffufcitent pas dans le vuide 
reffufcitent dans le plein lorfqu’on les y tranf- 
porte. 
‘Mais fi l'air convient à la réfurrection des 
Rotiferes , il eft abfolument néceflaire pour 
l'entretien de leur vie. Les Rotiferes reflufci- 
tés dans le vuide , ou qui y font tranfportés 
après leur réfurredtion, ceffent d’y vivre au bout 
de quelques jours. 

Si les Rotiferes reffufcitent dans le vuide , 
quoique ce ne foit pas aufh heureufementque 
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dans le plein, il étoit naturel de penfer qu'ils 
reflufcireroient dans un air enfermé, quoique 
cet air empêche la naillance des autres Ani- 
maux , & tue les vivans lorfqu'ils font dans 
des Vafes très perits(a). Mais dans quelque Vafe 
que j'aie mouillé le Sable de ces Animalcules, 
quoique j'aie fcellé ces petits Tubes au feu , ils 
y font roujours reflufcités très-prômptement 
& avec abondance , ils ont même continué À 
y vivre long-tems , quoique l'air füt en très: 
petite quantité dans des Vafes très-perits. 
Les Rotiferes ont fouffert, par diverfes li» 
queurs, ce qu'ils n’avoient pas fouffert par la 
privation de l’air, ou par l'air renfermé: maisje 
veux faire connoître les liqueurs qui leur cone 
viennent & celles qui leur nuifent; lesliqueurs 
qui leur conviennent font celles où ils refluf- 
citent, & où ils confervent la vie après leur 
réfurreGion. Telles font les eaux de. Puits, 
- de Rivieres, de Glace, de Neige, de Pluye ; 
l’eau diftillée, celle des Foffés ;, des Marais, 
des Erangs , l'eau fétide de la Fange & des 
Fumiers. A l'égard des Eaux qui leur font nui- 
fibles, ce fonc celles qui font poivrées , im- 
prégnées de Sel commun, de Sel Gemme, de 
Vitrioi , celles dans lefquelleson a exprimé le 
fuc de la Ciboule; de ’Ail., l'Urine, l'Encre, 
Je Vin; le Verjus, l’Huile d'Olive, de Noix, 
l’Eau-de-vie, le Vinaigre, &c. Ayant mis dans 
 chacunedeces liqueurs du Sable de Rotifere, 
je n'en ai vu reflufcirer aucun ; de même f j'y 
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faifois paller des Rotiferes reflufcités , fur le 
champ ils y périffoient tous: quelques odeurs 
pénétrantes & fortes leur ont été également 
fatales : celle eft celle du Camphre; lorfqu'ils 
l'ont éprouvée long- rems,ils périffent quand ils 
fonc reflufcités ; & ils ne reffufcitent pas quand 
ils fonc defféchés.L'Huile de Térébenthine pro- 
duit feulement le premier effet: mais fi certe 
odeur devient plus active en fondant la Tére- 
‘benthine ou lorfqu’on la brüle,fa fumée empè- 
che alors les Rotiferes de reflufciter. La fumce 
du Souffre & du Camphre allumés produifent 
Jun & l’autre effet ; la fumée du Tabac en 
feuille donne feulement la mort aux Rotiferes 
reffufcités. i | 

En médirant fur ces expériences faites pat 
le moyen de la chaleur , des liqueurs, & des 
odeurs , j'ai été plufieurs fois en doute fi ces 
trois Agens avolent Ôté pour toujours aux 
Rotiferes la faculté de reflufciter , ou sil n’y 
auroit pas lieu d’efpérer qu’ils la recouvraflenr. 
Cette efpérance ne paroïfloit pas chimérique 
dans un Animal comme le Rotifere ; 11 ne fe- 
roit pas étonnant de lui voir reprendre cette 
faculté qu’il pofede naturellement. Jai con- 
fervé le Sable qui avoit éprouvé la chaleur; 
je l'ai humeété de rems en tems avec de l’eau 
pure & je l'ai obfervé fouvent, j'en ai fait 
aucant pour le Sable expofé aux liqueurs , 
aux odeurs, en le renant à l’air &en l'hamec- 
cant fouvent avec de l’eau nouvelle , afin qu’il 
perdit les mauvaifes qualités qui avoient nui 
aux Rotiféres ; mais ces moyens ne purent 
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tanimer les nombreuxcçadavres des Rotiferes. 
* Les Rotiferes qui m'ont fourni les idées que 
j ai expofces jufqu’ici fonc pour la plupart ceux 
qu'on trouve dans les Gourtieres., dans les Sil- 
lons des Tuiles courbes & plattes, dans certe 
matiere que j'ai appellée du Sable pour abré- 
ger , quoique pour parler plus proprement , 
ce foit un mélange de Terre, de Sable & 
de fragmens de Tuiles. J'appellerai défor- 
mais ce Sable le Vivier des Rotiferes ; mais 
il faut obferver qu’on en trouve un plus grand 
nombre dans l’un que dans l’autre* fi ce Sable 


“ef roux, c’eft unfigne prefque certain,fuivant 


Baker, de la préfence de nos Animaux; mais 
ils y font toujours inanimés quand le Sable el 
fec. Quand on eft accoutumé à obferver les 
Rotiferes dans l’état où ils fe trouvent lorfque 
l'évaporation de l’eau les fait fécher:, on les 
reconnoît bientôt en mettant ce Sable fur le 
porte-objer du Microfcope ; on les voit alors 
fous la forme de petits globules fecs qui ont 
une couleur jaune rougeatre, & qui s’éten- 
dent pour former des Animaux lorfqu’on les 
hume&e dans Peau. 

Mais on trouve encore ces Animaux dans 
certaines eaux fur Terre: Baker & moi nous 
en avons vus fouvent dans les Foflés; & j'en 
ai tirés en grande abondance des Etangs, des 
Marais, & mème des trous pleins d’eau. 

Les Rotiferes de Terre font, à monavis, 
la fource de ceux des Foirs, & il me femble 
que cela ne peut être autrement ; à moins 
qu'on ne dife que les Rotiferes d’un Foir ne 
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foient produits par ceux d’un autre Toit, ce 
qui fuppofe un:cas particulier ; mais ‘voulant 
prendre la chofe en général & la confidérer 
comme elle eft dans fa premiere origine , je 
dois la dériver d’ailleurs, & recourir confé- 
quemment aux éaux terreftres., : . 
Pour: ce qui regarde la maniere dont les 
Rotiferes paflent de la Terre fur les Toits, 
elle fe conçoit aïfément , les Vents peuvent 
tranfporter les Rotiferes rerreftres fur les Toits 
quand ils font dans leur érar de fécherefle , 
& lorfque l'air a effuyé en tout eu'en partie 
les eaux où ils -fe trouvent, 9% 
. «En étudiant'ces Etres.curieux ; j'ai toujours 
penfé à un problème très-impottant , c'étoit 
de chercher la maniere de léurmulriplication; 
je les ai ifolés pour cela dans des Cryftaux de 
montre comme les Animalcules d’infufions 4 
Jen ai ris un-feul danschacun ; mais je ne me 
fuis jamais apperçu de leur multiplication 4 
ni par-rejettons, 14 par divifion , quoique cè 
foit deux voiés très-familieres à ces: Animaux 
aquatiques: ce m'étoit. pas hon plus par-des fœ- 
tus; mais j'avois plus de fondement pourcroire 
que c'éroir pat le moyen des œufs. Chaque 
fois-que j avois fait reflufciter des Roriferes 3 
que je les avois placés folitairement dans des 
Cryftaux, j'ai vu les plus grands,au bourdequel- 
‘ques jours, renfermer dans leur fein un Corps 


ovitorme. P/, IV. Fig: V. VL Lorfqu'ilm'ar- 


rivoit de trouver des Rotiferes morts;ils avoient 


toujours dans leur fein ce: Corps oviformes 


mais pour l'ordinaire ce Corps étoit pallé de 
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deur fein dans le Cryftal , fans que je fuffe com- 
ment, Cependant avec.cette particularité im 
portante, c’elt que quand il érois entier il ne 
nageoit dans la liqueur que le feul Rotifere ifa- 
lé, & que quand ce corps étoit gàré & rompu, 
un autre Rotifere beaucoup plus petit nageoit 
avec lui; ceci me fit foupçonner que le nouvel 
hôte étoit forti du corps oviforme, lequel,com- 
me les autres œufs , s’étoit rompu lorfque l’A- 
nimalcule enétoit fortiOn ponvoit foupçonner 
encore qu'il avoit été apporté par l’air ; aufli, 
pour affurer lachofe , il falloir que je fuffe le té- 
moin oculaire de la fortie des Rotiferes hors 
du corps oviforme ; mais malgré tous mes 
foins & toutes mes attentions , je n'ai jamais 
pu en venir à bout. ie À rage 

Mes obfervations s'accordent avec celles de 
Baxer , qui ma pas eu plus de bonheur que 
moi : 1! croit donc que les Rotiferes font ovi- 
‘pares, parce qu'il a fouvent trouvé dans l’eau 
où il y avoit beaucoup de Rotiferes des œufs 

| gélatineux , & d’un volume qui leur eft pre- 
| portionné. Outre cela, dans deux efpeces de 
-Rotiferes un peu plus grands que ceux qui 
{oncles plus communs; ila découvertun corps 
ovale, qui reffemble beaucoup pat fa figure 
à celui que j'ai décrit ; mais il n'a jamais vu 
éclore aucun de ces Animaux : il n'a jamais 
vu éclore aucun Rotifere hors des œufs gélati- 
-neux , quoique: pendant trois ans il en ait 
toujourseus, : | it al Hot 
Le bonheur que ni Baxer ni moi n’ont pu 
“avoir, le Sayant Arsé RoFFREDI en à joui., 
4. 
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& il a donné aufli le dernier coup à nos ob- 
fervations dans le journal de l'Abb£ Roster, 
où il parle du Rotifere; il diten paffant, mais 
en termes formels, qu’il a vufortir cet Animal. 
cule hors de fon œuf. Voici fes paroles qu'il 
importe de rapporter. » LeuwenHoex s'eft 
» trompé quand ila cru que le Rotifere eft 
» vivipare , & quand il prend pour des excré- 
» mens informes dans fes inreftins, ce qui 
> eft réellement un œuf que je lui ai vu pon- 
» dre , & que j'ai obfervé un nombre prodi- 
> gieux de fois, jufqu'à ce que j'aie pu le 
5 voir éclore. » Si donc l'Obfervation de M. 
Rorrrepieftbonne, &:je ne faurois en douter, 
voici une recherche fur le Rotifere qui eft 
éclaircie, & qui devoit intéreffer beaucoup 
le Philofophe Naturalifte. | | 

La folution de ce Problème , jointe à mes 
-Obfervarions ; nous découvre une:autre im 
portante vérité; c'eft que les Rotiferes ne paf- 
fent par aucune métamorphofe. Jai raffemblé 
plufieurs des plus petits Rotiferes qui naif- | 
{oient dans les Cryftaux de Montre, &'je les 
gardois avec un grand foin ; ils croifloient tou- 
jours , mais lorfque:je les faifois mourir &: 
revivre, leur accroiflement étoit plus lent que: 
lorfque je les tenois toujours humeétés. Quand | 
ils eurent acquis tout leur accroiflement fans; 
changer jamais de forme, chacun laiffoit or-- 
dinairement dans le Cryftal fon œuf qui don-- 
noit le jour à d’autres Rotiferes. Voilà donc: 
comment je fais que depuis leur naïffance juf-. 
qu'à leur état de maturité, ils ne paffente 
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par aucune Méramorphofe; on ne pourroit pas 
dire qu'ils en éprouvent lorfqu'ils ont pondu, 
puifqu'alors ils ont acquis leur plus grande 
perfection. Les Infectes qui fe metamorpho- 
fent ne propagent jamais leur efpece que lorf- 
qu'ils font devenus des Etres volants, & qu'ils 
ont acquis le dernier degré de perfectionne- 
ment, auquel leurs métamorphofes doivent 
les conduire. | 

Enfin mes Obfervations m'ont découvert 
que les Rotiferes fonc Hermaphrodites dans 
le fens le plus rigoureux; j’ai eu la cinquieme 
génération de plufieurs œufs mis folitairement 
dans des Cryftaux afin d'ôter par ce moyen 
tout foupçon d'accouplement. 
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TESINE 
SOSTA DEN TIE 


Le Tardigiade, les petites Anguilles des 
Tuiles, i cell les du Blé ge La 


I Definition & déféription de l'Animalcule A 
pellé TARDIGRADE. 

Il. I a le privilege de réff feiter après fa mort ; 
les circonftances qui accompagnent fa: mort & 

fa veftrredlion font femblables à Sas da or 
obferve dans le Rotifere. 

Il, Les Tardigrades ont de autres rapporis avec. 
les Rotiferes. : 

IV. Ils habicenr le Sable des Foits ni ars rareté 
ne permet pas aux Naturalifles de faire fur 
He routes les obfervations qu’il faudroit faire. 
V. {Len eff de même des. Aaguilles des Tuiles, 

VI. Defcriprion'de.ter Animal! 

VII. E les fonc toujours dans un É: cat de mort, 
lorfqu’elles font dans le Sable fec. 

VII Elief n’ont pas befoin pour reprendre la 
vie d’être auffi humetlées ge le Rotifere & le 
Tardigrade. E 

IX. Différence du tems que ces Anguilles em- 
ploient , pour refufciter lorfaw'elles font pla- 
cées dans un Sable mouillé s ou lorfquelles 
font dans l’eau pure. 

X. Elles reffufcitent feulement un nombre de fois 
determine. 

XI. Différences obfervées entre les premieres ré- 
furrettions & les dernieres. 
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XII. Conditions néceffaires pour la réfurreëtion 
des petires Anguilles du Blé rachitique. 
XIIL AUTEURS qui ont confirmé cette réfur- 

reclion. | 
XIV. Fair célebre rapporté par M. DE NÉE- 
De TS IT ER | 
XV. Etats différens de ces Anguilles lor[qu'elles 
.. font dans le Blé rachitique fec,& après qu'on 
_ l’a humette. RESA 
XVI. Grande différence pour le.tems que ces An- 
guilles emploient à reffufciter. 
XVIL J/ faut tenir compte dans ces réfurreîtions 
de la chaleur & du froid de la faifon. 
XVII. On fait connoître plus particuliérement 
| des fignes qui annoncent leur réfurrelion. 
XIX. Recherches fur le méchanifme de ces An- 
nguillese 00 hotes CRE 
XX. Ces Anguilles ne peuvent reffufciter qu’un 
; certain nombre de fois. IO, 
XXI, Conditions abfolument néceffaires pour la 
… réfurrettion de ces Anguilles. 
XXI. Effet de l'électricité, de quelques liqueurs 
corrofives:, du vuide, de la chaleur & du froid 
.| fur ces Anguilles. 2 
XXIII Cette propriété de revivre après la mort 
appartient encore à quelques Végétaux. 
XXIV: La fimplicité de la Struéture organique 
| n’eft pas la caufe deces réfurretlions merveti- 
ir leufes.. sp | | 
XXV. Grande fimplicité de plufteurs Animalcu- 
les des ‘infufions ; des Polypes à bras , des 
.  Anguilles du Vinaigre. ; | 
© XXVI. On doit plutôt recourir à lirritabiliré. 
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XXVIL Comment certe Hypothefe explique les 
principaux Phénomenes des Animaux qui ref- 


fufcitent. | 
XX VIT. Objeétion contre cette Hypothefe avec 


fa folution. 

XXIX. Cette Hypothefe peut s PE aux 
Plantes qui reffufcirent. 

XXX. Caufe de la furprife que ces réfurrections 
produifent en nous. 

XXXI, Réflexions fur ces Etresvivans que nous 
pouvons à notre gré faire palfer de la mors 
a la vie. 


L E Sable des Tuiles s la Fange des Foffés 
& des Marais, qui paffent aux yeux du’ 
Vulgaire pour des matieres très-viles , devien- 
nent pour l'Obfervateur Philofophe, une fource 
de merveilles par les Etres rares qu'on y trouve. 
C'eft aux Foffés & aux Marais qu ’on doit les 
Polypes à bras, à Malles, à Entonnoirs y 
à Bulbes, à Naffe,, à Pennache. C’eft-là qu on 
trouve les Vers d’eau douce , les Vers en ba- 
teau , ie Mille pied à dard. Ces Animaux ont 
confondu PEfpric humain par leurs merveil- 
les, & ils ont créé une nouvelle Philofophie. 
Le SARE des Tuiles, quand il ne ferviroit 
d'habitation qu'aux Rotiferes, n'en feroit pas 
moins. illuftre & moins fameux. Un Animal 
qui reffufcite après fa mort, & qui, dans de 
certaines limites,reufcireaurant qu'on le veut, 
eft un Phénomené aufli inouï , qu'il paroït 
d’abord invraifemblable & & paradoxal : il con- 
fond les idées les plus reçues fut l’animalite , 
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il en produit de nouvelles, & il devient un 
objet aufliintéreffant pour lesrecherches du Na- 
turalifte , que pour les fpéculations du Méta- 
phyficien. Mais la valeur & la célébrité de ce 
Sable augmenté , quand on fait qu'il contient 
d’autres Animaux qui ont,comme le Rotifere, 
la faculté de relufciter ; de telle maniere qu'on 
peur prefque dire que tous les Animaux que 
ce Sable nourrit , font deftinés à l’immorta- 
lité. J'ai découvert deux nouvelles efpeces de 
ces Animaux que je vais décrire; je fuis faché 
que leur rareté m'ait empêché de pouffer mes 
Obfervationsaufli loin que je l’aurois fouhaité, 
ou plutôr comme l'importance du fujer l'auroit 
exige. 

Lorfque j hume@ois le Sable des Rotiferes, 
j'avois apperçu plufieurs fois un Animal jauna- 
tre, qui a fix jambes , qui eft trois ou quatre 
fois plus gros que le Rorifere ; mais j'avois 
négligé de l’obferver, parce que je le croyois 
un petit infette rerreftre rombé par hazard 
dans un de mes Cryftaux de montre où il y 
avoit du Sable : la raifon qui me lavoir tou- 
jours fait croire, c'eft que j'avois toujours vu 
cet Animal fe mouvoir au fond de l’eau obli- 
quement. & avec une très-grande lenteur ; 
comme il ne favoir pas marcher, fouvent il 
avoit les jambes en haut , & cherchoit tou- 
jours par fes efforts de reprendre fa pofition 
naturelle ., mais pour l'ordinaire .fes efforts 
étoient inutiles, comme il arrive à tant d'In- 
fetes de l’air & de terre, qui tombent par 
hazard dans l’eau ; cependant un examen plus 
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fuivi & plus refléchi me le fit connoitre pour 
un Animal vraiment aquatique, qui ne mar- 
choit d’une maniere fi gauche & fi pénible, 
que parce qu'il ne pouvoit pas fe tenir fur fes 
pieds , à caufe du poli de la petite bande de 
verre fur laquelle je le placai pour l’examiner, 
Auffi, dès qu'il fut repofé immédiatement fur 
le Sable, il eut un mouvement progreflif & 
égulier ; à la vérité ce mouvement étoit lent, 
& il refembloit à celui d'une Tortue qui ram- 
pe, en comparaifon du mouvement du Roti- 
fere ; aufli pour le défigner par quelque nom ;. 
je l’appellerai Tardigrade. | 
Son Corps eft granuleux de toutes parts, 
la partie antérieure s’arrondit, celle de der- 
riere finit par quatre fils crochus qui lui fer- 
vent pour s'amarrer dans les lieux où il eft ; 
les jambes ont aufli de petits crochets jui - 
fans, qui font, autant qu'on le peur juger, d’u- 
ne fubftance cornée , dont la pointe eft tour- 
née vers le Corps, comme on l’obferve dans 
les ongles recourbés de  plufieurs infectes. 
La corpulence du Tardigrade quile rend opa- 
que, empèche de pouvoir pénétrer fon orga- 
nifation extérieure, il laitfe: fealement tranf- 
rer au milieu du Corps ‘une petite tache 
elliptique,que je foupçonnerois le réfervoir des 
Alimens : la partie antérieure eft auflf mar- 
uée antérieurement par une tache luifante , 
plus petite & plus étroite, écendue en long 
cominé l'autre, & que j'ai foupçonné quel- 
uefois être l'Œfophage. La forme du Corps 
nel: pasagréable, elle refemble grofliérement 


| 
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à un Tefticule de Coq. La Fia. VII PZ 1V. 
repréfente le Tardigrade renverfé, & la Fig. 
VIIL le fait voir lorfqu'il eft de core. 

Cer Animalcule ne: fait point de tourbil- 
lon dans l'eau ; cela n’eft pas étonnant, il 
n'a ni Roues ni Pointes vibrantes comme le 
Roufere & les autres Animaux qui fonc ce 
jeu. Il paroit que le Rotifere ne peut faire 
un pas fans s'actacher avec la queue aux corps 
qui l’environnent ; maïs il n’en eft pas de mê- 
me pour le Tardigrade, qui ne fe fert pas 
fi fouvent de fes fils à crocher ; il ne nage 
jamais , il eft fpécifiquement plus pefant que 
Veau, il tourne fur le Sable, où il marche 
au milieu du Sable. 14 

Les Phénomenes de fa mort, quand il 
manque d’eau , &- de fa réfurre&ion quand 
on lu en donne de la nouvelle , font 
précifément les mêmes que dans: le Rotifez 
re; le mouvement fe perd chez lui peu à 
peu , les jambes fe retirent & rentrent dans 
fon Corps , il fe rapetifle beaucoup , fe féche 
tout à fait, & prend la forme globuleufe. 
PIV. Fig. IX. Le contraire de ce que je viens 
de raconter arrive quand le Tardigrade re- 
prend la vie, lorfqu'on lui donne de l’eau nou 
velle ; mais comme le Rotifere ne peut reffuf- 
citer qu'un certain nombre de fois, 1l en arrivé 
la même chofe au Tardigrade. Il femble que 
quoique le Sablelui foir néceflaire pour do 
citer, il ne lui eft pas cependant aufli nécel- 
faire qu'au Rotifere. 

Les deorés de chaleur qui nuifent aux Roti- 


\ 
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feres refufcités & à rellufciter , nuifent aufli 
aux Tardigrades, il en eft de mème des odeurs 
&desliqueurs; le froid,quelque rigoureux qu'il 
foit, ne leur caufe aucun mal: telles font les 
nouvelles reflemblances qu'il a encore avec les 
Rotiferes. 

Les Tardigrades font beaucoup plus rares 
que les Rotiferes : il n’eft pas commun que fur 
vingt-cinq Rotiferes on trouve trois ou quatre 
Tardigrades. Tous les Tardigrades ont la mé- 
me figure, quoiqu'ils n'aient pas la mème gran- 
deur ; j'en ai ifolé plufieurs en les renfermant 
folitairement dans des Cryftaux de montre, 
mèlés rantor avec le Sable, & laiffés tantot 
dans l’eau pure. Je voulois chercher comment 
ils fe propagent; mais au lieu de fe multiplier, 
ils ont toujours péri, ceux-ci plus vite, ceux 
là plus tard; ils ne font jamais arrivés en vie 
au fixieme jour. | 

La troifieme efpece d'animaux reffufcitans 
qu'on. trouve dans le Sable des Tuiles, et 
celle des petites Anguilles qui font affez fem- 
blables à celles du Vinaigre. Cette efpece eft 
beaucoup plus rare, & on nela trouve pas 
fur tous les Toits ; leur Tête avec la partie 
contigué de leur Corps eft très-tranfparente , 
& d’un éclat argenté, leur queue eft de même, 
mais la partie intermédiaire du Corps eft un 
peu obfcure , & elle fe trouve femée par plu- 
fieurs petits grains ; la queue eft crochue dans 
fa plus grande partie, elle el rerminée par 
une pointe fort aigue, Au contraire la Tère 
et obrufe, & un peu au-deflous de fon extre- 

mite 
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mité s'ouvre le vuide de la bouche qui aboutit 
dun petit canal, fervant apparemment d'fo= 
phage, & s'érendant au travers d'une partie 
de la longueur du Corps. La Fig. X. PI V. 
reprefente une de ces Anguilles. ! 

Si le Sable qu’elles habitent eft bien fec, 
on les voir immobiles, très-féches, & ordi- 
nairement roulées en fpirale; mais s’il eft fuf- 
filamment mouillé, elles donnent bientôt des 

 fignes de vie. Elles commencent alors à mou- 
voir légérement la queue , elles la olient dou- 
cement , elles la contournent en plufiears fens, 
-enfuire elles meuvent la tête, enfin le refte 
du corps; de maniere que tout l’Animal paroït 
bientôt animé. Il réfulte de lì, que pour ani- 
mer cette efpece, il ne faur pas autant d’hu- 
midité que pour le Tardigrade & le Rotifere, 
qui ne reffufcirent que lorfquils font plongés 
_entiérement dans l'eau. Les Angullies ne chan- 
gent pas beaucoup de place, mais feulement 
elles s’allongent,s’accourciflent,fe contournent 
& fe courbent. Si le Sable où elles fe trouvent 
eft fort pénétré d’eau, alors elles ont autant 
| d'agilité & de rapidité pour nager que les An- 
| guillesdu Vinaigre ; elles vivent long-rems dans 
| les Cryftaux de montre, pourvu qu elles foient 
| pourvues d’eau, & s'il ya du Sable dans le 
| fond de l’eau , elles ne l’abandonnent prefque 
| jamais , elles le touchent toujours, elles en 
remuent les grains avec le Mufeau ; ce qui 
| feroit croire qu'elles y vont à la chafe de leurs 
‘alimens , parce qu'elles prennent par la bou- 
| che & font paller dans leur Œfophage certains 
| Tome II: ; 
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petits corps plus délicats & plus fins, Quoi- 
qu’elles aient demeurélong-tems dans les Cryf. 
raux, je ne les ai jamais vu fe multiplier. 
Quand l’eau s’eft évaporée , elles ceffent de 
vivre, mais elles réfiftent alors à la mort plus 
long-tems que les Rotiferes & les Tardigrades; 
elles confervent, après l'évaporarion,un peu de 
mouvement environ pendant quelques minu- 
tes. Quand elles font bien mortes, la figure de 
leur corps eff clrangee, elles s'accourciflent dans 


leur longueur ; & fe contraétent dans leur lar- | 


geur ; en les mouillant elles reprennent infen» 


fiblement leur premier volume, & leur ani 


malité reparoit. 


Voici les conditions néceffaires pour les ra- 
nimer. Quand les Anguilles font dans le Sable, 


il faut un quart-d’heure pour les rappeller à la | 


vie; mais quand elles font dans l’eau pure, 
la chofe eft bien différente fuivant les circonf= 


tances. Si elles reffufcirent pour la premiere ou 


pour la feconde fois, il n'y a pas une grande 
différence dans le rems qu'il leur faut pour | 


| 


reffufciter; mais à mefure que le nombre des 


omente, la différence dans le 


réfurreétions aug 


tems qu'il leur faut pour reflufciter devient tou" 


jours plus grande : 1l faut au moins une heure, , 


& quelquefois cette heure ne fuffit pas pour la 
quatrieme réfurrection : il faut encore plus de 
rems pour la cinquieme réfurreétion, & ainfi 


} 
ì 
CI 
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de fuite pour les autres; mais ces réfurrec=s 
tions fréquentes dans l'eau pure comme dans : 


le fable , ont leurs limites comme celles des 


Rotiferes & des Tardigrades. Les Anguilles ; 


6 reflufciter à fon gré. 259 
meurent tout-à-fait à la feptieme ou à la hui- 
tieme , ou tout au plus à la neuvieme réfurrec- 
tion; quoiquon les place enfuite dans de l’hu- 
midité , elles n’y reflufcitent plus. J’ajouterai 
qu'à chaque réfurrection elles perdent toujours 
de leur agilité , de forte que leur derniere ré- 
furrection n'eft que le fimple paflage de l’im-. 
mobilité à une très-lente contorfion dans leurs 
Membres. 

Voilà les trois efpeces d’Animaux qui habi- 
tent le Sable des: toits, & auxquels la Nature 
a permis de reflufciter après leur mort; cés 
trois efpeces font les feules qui habitent ce 
Sable : au-moins je ne crois pas y avoir jamais 
vu d'autres Etres vivans qui aient là une de- 
meure permanente, Ces trois efpeces ne font 
pas les feules dans l'Univers qui jouiffent du 
privilege de reffufciter, il y a encore quelques 
autres Animaux qui le poffedent; il faut diftin- 
guer parmi eux les fameufes Anguilles du Bled 
Rachitique; chacun fair que l’Auteur de cette : 
découverte eft M. pe NeepHAM,qui, en exami- 
nant la fubftance interne du Bled Rachitique, 
ou comme il l'appelle zie//é, vit avec une agrca- 
ble furprife qu'il étoit compofé de perires An- 
guilles qui acquéroient du mouvement quand 
l'eau les touchoit, & qui donnoient alors des 
fignes certains de vie. Certe réfarrection fubire 
a lieu, comme il avoit cru, lorfque les grains 
font cueillis encore frais & humides; s’ils ont 
été cueillis depuis quelque tems, & s'ils ont 
perdu leur humidité, alors il faut les macérer 
pendant quelque tems, encore cela ne faffie 
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pas toujours pour leur réfurrection , il faut 

meme que ces Anguilles , qui font forties du 

grain macéré , féjournent dans l’eau pendant 

un tems DELE on voit encore que lorfqu’on 

les laiffe fecher enfuite elles reprennent leur 

immobihté, & qu'en les mouillant de nou- 

veau, elles reprennent le mouvement & la vie; 


mais ce qui furprit le plus l’Auteur de certe. 


découverte, c'eft qu'ayant g vardé ce Bled ra- 
@hitique pendant deux ans & au-delà, 1l obfer. 


va de nouveau les mêmes Precisa après | 


lavoir humecte. 

La découverte étoit trop étonnante , pour. 
que d’autres ne cherchaflent pas à la vérifier : 
elle a été trouvée telle par plufieurs bons Ob- 


fervateurs, tels que le Traduéteur du Livre de 


M. pe NeEDHAM, qui parle de cette décou- 
verte (4), par le Comre GrnannI (), mais. 
fur-tout par le célebre Barer, comme il pa- 
roît dans fon beau Mémoire ee les Anguilles 
du Bled niellé (c). Entr'autres chofes, il a vu. 
la réfurre&ion des Anguilles forties ue grains. 
qui étoient fecs depuis quatre ans ; il fit certe. 
Obfervation fous les yeux de M, FoLkes; 
alors Préfident de la Société Royale , & d’au- 
tres amis; mais il vit une réfurre&ion bien 
plus furprenante dans les mêmes ET 
elles opéra après un tems beaucoup plus long: 
Il avoit en 1771 une portion du Bled rachitis 
que que M. pe NéepHam lui avoir donné en 


(a) Nouvelles Obfervations microfcopiques. 
(6) Delie malattie del grano in Erba. 
(c) Employment for the Microfcope: 


ea 
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1743 :Il lui prit envie de faire des expéerien- 
ces fur ce Bled ; la réfurrection des Anguilles 
téuflit parfaitement au bout de 27 ans (a). 

Enfin, il n'ya aujourd’hui aucun Profef. 
feur , aucun ami de l'Hiftoire Naturelle, fur- 
tout en fralie, qui ne fe falle un plaifir d’entre. 
temi la favante curiofiré de fes amis avec ces 
admirables réfurre&ions ; c'elt pourquoi je re- 
garde comme inutile de m’arrêrer à prouver, 
par de nouveaux faits, leur réaliré »& à parler 
de l’origine & de la génération de ces Anouil. 
les; car on fait que cette partie, qui ef 
la plus effenrielle de PHiftoire de ces Ani- 
maux, a été pleinement éclaircie par la faga- 
cité & le travail des Italiens. Je raconterai 
donc plutôt les réfultats de quelques-unes de 
mes petites Obfèrvations qui pourront fervir 
non- feulement d2 preuves à cette Hiftoire , 
Mais qui font encore analogues à ce que nous 
avons rapporté fur les Animalcales qui ref- 
 fufcitent. 

Si l’on rompt le Bled rachitique cueilli de- 
puis quelque tems, fa couleur extérieure ref- 
femble à celle de la fuie ; l'intérieur ef une 
matiere blanchätre, feche ; lorfqu'on Pobfer- 
veau Microfcope , elie fe change en un amas 
de corpufcules allongés qui ont ia figure des 
Anguilles ; mais ces Anguilles font non-feule- 
ment très-feches , elles font encore fans vie, 
_& tellement enveloppées enfemble & confon. 
dues , qu'il et difficile de les feparer fans les 


rompre. 


| (@) Journal de l'Abbé Rozier, 
| R; 
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Si ce grain a été macéré dans l’eau pendant 
quelques heures , fi on le coupe adroitement 
dans une de fes extrémités fans offenser l’in- 


térieur, & fi on le comprime en travers avec 


de petites pinces, on voit fortit par un trou È 


un amas de petites Anguilles, à peu près com- 
me un morceau de pâte tiré par une filiere ; 


en les faifant tomber dans l'eau, elles s'y. 
éparpillent, elles gagnent le fond, & elles. 


paroifient alors étendues comme autant de 


4 “ 
lignes droites , ou un peu plices, & elles ref, 


tent dans cette pofture jufqu'à ce qu'elles ré- 
prennent la vie. 


Pai voulu favoir combien il leur faut detems 


pour reflufciter , en le comprant depuis le 
moment où l’on met le Bled rachitique dans 
l'humidité; mais j'ai obfervé tant de variétés, 
qu'on ne peut pas voir deux fois Ja même 
chofe. Les Anguilles de quelques grains fe ra- 


niment quelquefois au bout de trois heures, SM 
même d’un tems moindre, d’autres au bout dem 


quatre ou cinq heures : il y en a auxquelles il 
faut vingt heures, & davantage;enfinil faut mé- 


me à quelques-unes des journées entieres. Les 


Anguilles du mème grain ne fe raniment pas 


de tanti ia ARR GR Ste ah IZ D LE Rea BA 


routes enfemble : il arrive fouvent qu'entre l'an 


nimation (a) des premieres & des dernieres , il 
fe pale plus de deux jours. Toutes les Angutlles 
{orties des grains niellés ne reprennent pas la 
vie; plufieurs font défigurées & déchirées ; il 
y en a toujours de ce nombre ; mais quelques 


(a) Pour les Phénomenes nouveaux on eft forcé de 
faire des mots. Note du Traduiteur, 
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unes qui paroiffent faines & intactes en appa- 
rence confervent leur parfaite immobilité. 

La chaleur & le froid de la Saifon ne font 
point des conditions indifférentes pour la réfur- 
redion de ces Anguilles ; la chaleur accélere 
leur réfurrection , le froid la retarde : il y a ce- 
pendant encore dans ceci des irrégularités. 

Il y a des fignes qui annoncent que ces ÀAn- 
guilles s'animent ; je les rapportérai en abré- 
gé. Le premier indice d'animation que les An- 
guilles offrent, cet de s'étendre, ou entoutou 
en partie, elles ne font plus droites comme 
dans leur état de mort 3 mais leur mufeau & 
leur quete commencent à fe courber comme 
autour d’un rouleau , quoique le refte du corps 
continue à être un fil immobile & crendu 
en ligne droite; quelquefois les deux extré- 
mités ne fe plient pas, le milieu du corps fe 
plie  feulement en arc; quelquefois une 
d’elles ofcille lentement , pendant que l’autre 
ne bouge pas quelquefois toutes les deux s'ap- 
prochent jufqu'à ce que leurs pointes fe tou- 
chent, & qu’elles forment un cercle ; quel- 
quefois une extrémiré fe met fur l'autre, & fe 
olife fur elle; quelquefois le corps fe plie 
dans fa longueur en forme de fpirale , faifant 
des tours plus ou moins ferrés. Ces rouleaux , 
ces arcs, ces ofcillemens, ces cercles, ce 
glifement de parties , ces volutes de fpirales, 
‘ces entortillemens, ces détours fe forment , 
fe détruifent, fe refont d'abord avec une gran- 
de lenteur, mais enfuite d’une maniere plus 
marquée & avec plus de vivacité. Cette éton- 
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nante variétC de mouvemens avec d'autres 
qu'il .n’eft pas néceflaire de rapporter , conti- 
nuent dans l'eau pendant toute la vie des An- 


guilles; d'où il paroîc qu’elles n’ont aucun mou- 


vement qu'on puille proprement appeller pro- 


orellif, ce qui mer une différence entr'elles & : 


les autres efpeces reffufcitantes. 

Pendant leur vie elles ne viennent jamais 
fur l’eau, ni elles ne graviflent point les parois 
des Vafes qui les renferment, mais elles fé- 
journent au fond, où on les voit fans Lentille 
fous lapparence d’un voile, ou d’une bande 
plus ou moins blanche, fuivant qu’elles font 
plus ou moins abondantes, 

Si l'eau vient peu-d-peu à manquer , foit 
parce qu'on l'ôte, foir parce qu elle s'évapote : 
ces Anguilles perdent alors peu-d-peu la vie, 
& lorfqu'il n’y a plus de liqueur elles ne peu- 
vent plus fe mouvoir. Les trois autres efpeces 
d'Ammaux reflufcirans ont la prudence de fuir 
dans les places où l’eau fe retire, & où elle 
finit; mais celles-ci reftent dans leur place fans 
la quitter. 

Au bout de quelques heureselles deviennent 
très-feches , & elles s’atrachent avec tant de 

énacité aux corps qu’elles rouchent, qu'il eft 
bien difficile de les féparer fans les rompre ; 
mais en les mouillant of les fépare très-aifé- 
ment, fur:tout avec la pointe d’une aiguille ; 
elles ne rardent pas de s’amollir & de fe 
plier ; alors on s’apperçoit qu'elles font géla- 
tineufes; on ne peut cependant pas les roucher 
avec uninftrument de fer fans les rompre où 
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fans leur nuire ; voilà du moins ce qui arrive 
quandelles fontenvie. Lorfqu’elles font mortes 
depuis pluficursjours,quoiqu'elles foient enco- 
re très-caflantes , elles ont cependant plus de 
cohérence que je n’aurois cru,elles réfiftent à la 
pointe d’une aiguille , & même elles ne fonf- 
frent pas du choc d'une gourre d'eau qui tom- 
be de haut fur elles. Quand elles ne font à fec 
que depuis un quart-d'heure, elles fe raniment 
par le contact de l’eau, & elles deviennent 


vivaces comme auparavant, L’Urine , l'Eau 


falée & le Vinaigre produifent le mèmeeffer, 
quoique ces liqueurs leur foient fatales dans 


d’autres circonftances , comme nous le verrons. 


Lorfquelles font à fec depuis quelques jours, 
il faut qu'elles foient mouillées pendant une 
crande heure pour reprendre la vie: fi lon ne 


pre, 


fe fatigue pas de les mouiller & de les fécher, 
on verra leur réfurre&ion & leur mort renfer- 
mées dans cette importante limite; c'eft que 
plus on répérera les humectations , & plus le 
nombre des reffufcirantes fera petit, & plusil 


faudra les laiffer long-tems dans l’eau avant 


qu'elles puiffent reffufciter. Javois une foule 
de ces Anguilles très-vives dans un Cryftal de 
montre, c'étoit la premiere fois qu’elles reffuf- 
citoient ; il n’en reflufeita pas la millieme par- 
rie à la onzieme fois queje les baignois, & à la 
dix- feptieme fois il n’en reflufcita point. Pat 
fouvent répété cette Obfervation, mais j'ai tou- 
jours eu le même fuccès, excepre que les reftes 
des Anguilles reffufcitantes , ou alloient au- 
delà de la dix feptieme réfurrection , ou fuc- 


comboient avant d'y aïriver. 
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Les Rotiferes, les Tardigrades , les petites 
Anguilles des Toits; & les Anguilles du Bled 
rachitique ont le pouvoiride reflufciter circonf- 


crit dans de certaines limites , au-delà def-. 


quelles il fe perd : il faut que leur Corps 
foit entier pour reflufciter ; les Anguilles cou- 
pées en deux parties, ou plus, quoiqu’elles 
foient fouvent hume&ées & laiffées long-tems 
dans l’eau , n’ont jamais donné aucun figne de 
mouvement; lorfqu’on les partage en vie, elles 
perdent bientôt tout fentiment, après avoir 
fouffert un léger frémiflement dans toutes les 
parties de leur Corps. |. 

J'ai voulu expofer ces Anguilles, comme les 
Rotiferes, à diverfes épreuves, & premiére- 
ment à l'électricité , en employant le Carreau 
de Bsvrs ; celles qui étoient en vie mouroienc 
fur le champ, & les mortes perdoient la fa- 
culté de reflufciter : je ne m'en étonnois pas, 
elles roient prefque toutes rompues ou dé- 
figurées par l'étincelle éle&rique qui les avoit 
enveloppées. Je les expofai à la même torture 
dans le Bled rachitique , mais les réfultats va- 
rierent : lorfque les grains étoient déjà macé- 
rés, il y avoit peu d’Anguilles qui repriffent 
la vie; mais il y en avoit plufieurs lorfque les 
grains étolent fecs. | 

L'Eau falée , l'Urine, le Vinaigre, qui ne 
peuvent reflufciter les Anguilles que lorfqu'el- 
les font à fec depuis peu de tems , tuent celles 

ut font reflufcitées; ces liqueurs ne les tuent 
pas fur le champ comme tant d’Animalcules, 
mais on les voit encore continuer à fe tordre 


À à "NS 7 a 


: 


Ù \ 


& reffuftiter à fon gré. 267 
dans ces liqueurs corrofives pendant des heu- 
res entieres. | 

Le Vuide ne nuit pas à leur réfurrection, 
foit qu’elles fortent pout la premiere fois du 
grain, foit qu'elles en foient déjà forties ; feu- 
lement les réfurrections n’y font pas fi promp- 
tes qu'à l'air. 

La chaleur folaire ou celle du feu les tue 
après quelques heures, lorfqu’elle arrive au 
18°, & fi elle monte jufqu’au 50° elle leur 
Ore prefque fur le champ le mouvement & la 
vie. Les grains qui font hume&és font plus 
maltraités par la chaleur que les {ecs ; quel- 

uefois ’Obfervateur a une abondante quanti- 
té d’Anguilles dans les grains qui ont éprouvé 
le 47° dechaleur, & quelquefois la plus grande 
partie de ces Anguilles font tuées par ce mème 
degré de chaleur. 

Lorfque l'eau devient folide en fe gelant, 
les Anguilles cellent de fe mouvoir, un froid 
de 18° au-deifous de la Glace ne peut leur 
ôter le pouvoir de refufciter; iorfque l'eau dé- 
gele, elles reprennent la vie. | 

Ceux qui n’ont jamais vu les Anguilles du 
Bled rachitique les trouveront deflinées dans 
les Fig. XIl1. XIV. & XV. de la PI. V ; elles 
y font repréfentées comme'on les voit avec une 
Lentille qui n’eft pas bien forte , quand elles 
fe tordent & qu’elles nagent dans le fluide, 
La Fig. XI. offre fepr grains rachitiques d’une 
forme & d’une grandeur naturelle, & la:Fig. 
XII. crois de ces grains obfervés à la main avec 
une Lentille. | 
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Les Plantes font un genre d'Etres fi ano- 
logue aux Animaux, qu'on pourroir excufer 
celui qui les a définies des Animaux enraci- 


nés. On peut voir les nombreux & divers traits” 


d'Analogie qu'il y a entre ces deux efpeces 
d'Etres organifés dans les Ouvrages deiVALIs- 
NERI, BUFFON , BowneT, & derniérement 
dans celui de l'Abbé Corti. Le fujet que je 
traite en fournit un nouveau; gar comme di- 
vers Animaux reffufcitent après leur mort, de 
même plafeurs Plantes renaïffent après être 
péries. Je m éloignerois de mon but , fi je vou- 
lois en parler comme des Animaux : je me 
contenterai d'en faire connoître deux , le Nof- 
toc & la Fremelle. Le Nofoc, ainfi appellé 
par ParAcELSE, eft une Plante Terreftre > QUI, 
parce quelle paroît foudainement dans les 
lieux où elle n’étoic pas d'abord , a été regat- 
dée par les Ancien: plutôt comme un prodige 


du Ciel & de la Terre , que comme une Plan- 


te ; aufli ils l'ont appellée Feur du Ciel, Fleur 
de la Terre; on la voit dans toutes les Saifons, 
mais fur-tout dans l'Eté, après les grandes 
pluies : quoiqu'elle s'enracine dans tous les 
terreins, elle préfere les Prairies & les Terres 
arides , les Vallons fabloneux ; fa couleur eft 
d'un verd brun, fa figure n'a rien de réou- 
ler , elle refemble en grosà une feuille pliée 
fans ordre, & quand on veut la déchirer 
avec les doig:s, on fenr quelque réfiftance, 
comme celle qu’on éprouve quand on dé- 
chire une jeune Feuille. Survient-il une féche- 
relle fubite, le Noftoc {è ride, fe contraéte ; 
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fe deffeche ; & il ne refte de lui qu’une peau 


feche & defféchée. Tombe-r-il une pluie fubite 
«8 véhémente ? Il reverdit & reprend fon pre- 


mier volume. Le Noftoc eft donc, comme 
l’obferve RiAumur, qui m'a fourni ces con- 
noiffances, une Plante d'un genre fingulier, 
puifqu'elle reprend la vie après avoir été dans 
un érat qui eft pour les autres un état de mort 


- permanente. 


La Trémelle et une Plante aquarique , qui 


jouit du même privilege; les Botaniftes Pont 


mife dans la claffe des Conferves : fi elle éft 


dans un Vafe qui manque d’eau elle fe fane, 


elle feche & perd fa verdeur ; mais fi lon y 
verfe de l’eau , elle reprend bientôt fon pre. 


.mier érat. La Nature exécute les mêmes cho- 


fes que l'Art: j'ai vu dans le commencement 
de Juiller jufqu'à la fin d'Oétobre, un Fofé 
qui fert pour arrofer les Terres, fe voiler cin- 
quante fois avec une belle verdure de Trémel- 
le , & j'ai vu cette verdure difparoitre autant 
de fois, lorfquil n’y avoit point d’eau ; j'ap- 
percevois feulement fur les bords & dans le 
fond de perits Poils fans couleur , qui me paru- 
rent au Microfcope la Trémelle defféchée & 
morte. 

Mais quelle peut être la caufe pour laquelle 
ces efpeces d'Animaux & de Plantes font ainf 
privilégiées en comparaifon d’aa nombre très- 
confidérable d’autres qui périflent pour jamais 
quand elles périffent une fois? Peur-ètre de- 
vrions- nous répéter ce que nous avons dit fur 
la fimplicité de la ftructure de ces Etres? Mais 
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cette opinion, ou ce foupgon ne me patoît 
pas fondé ; il y a plufieurs Animaux qui ne 
reffufcitent pas, dont la ftruéture eft auf fim- 


ple , & même plus fimple que celle des Ani- 


maux qui reflufcitent, Plufieurs efpeces d’A- 
nimaicules d'Infufions qui ne femblent réfulter 
que d'un aggrégat de Veficules apparentes, 
enveloppées dans une fine membrane, font 
certainement plus fimples que les Rotiferes, 
qui ont des Vaiffeaux, des Roues, des Intef- 
uns, des Ovaires : cependant ils ne repren- 
nent pas la vie quand ils l'ont perdue. La fim- 

licité de leur ftru@ure paroït donc un obfta- 
cle à leur réfurredion, puifque lorfque l’In- 
fufion s'évapore , la Membrane très. fimple de 
pluficurs efpeces s'éclate ; alors ils fe diflipenr, 
& chacun fe réduit à un petit amas de Frag- 
mens fans ordre & fans liaifon. 

Les Polypes a bras ne font pas moins fim- 
ples que ces Animalcules d’Infufions , ils ne 
font compofés que d’une peau gélatineufe fe. 
mée de petits grains : fi donc la fimplicité de 
l’organifation infuoit fur la réfurreétion des 
Animaux, les Polypes à bras feroient vrai- 
femblablement de ce nombre; ils paroîtroient 
d’autant mieux deftinés à l'être, qu'ils ont 
l’obftination de vivre malgré tous les moyens 
qu'on emploie pour les priver de leur anima- 
dire. Il eft démontré qu'ils ne fouffrent pas le 
moindre malaprès avoir été plufieurs fois tour- 
nés comme un Gant , ou entés : fi on leur 
coupe la Têre, il en fort une Hydre à plu- 
fieurs Fêtes, dont chacune prend fa nour- 
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riture par une bouche particuliere ; fi l’on 
coupe ces nouvelles T'ères, 1l germe des Hy- 
dres nouvelles, & chacune ce ces Têtes fait 
un Polype propre à former de nouvelles Hy- 
dres. Enfin, chaque morceau de Polype, le 
plus petit Fragment, fe développe & devient 
un Polype nouveau. Si donc un Animal fi dé- 
chiré , fi morcelé ne meurt pas, ne paroîtra- 
t-1l pas très-croyable qu’enle laiffant feulement 
a fec , il ait encore la faculté de reffufciter ? 
Mais les faits décident le contraire ; lorfque 
l’eau s'eft évaporée , les Polypes à bras meu- 
rent pour toujours , & cela arrive également, 
foit qu'ils foient immédiatement expofés à 
Pair, ou cachés dans les herbes aquatiques. 
Je l'ai éprouvé plufieurs fois : lorfque l’eau eft 
fur le point de tarir , les bras fe retirent dans 
le Polype, il fe retire en lui-même, & alors 
il perd le mouvement & le fentiment, qu'il 
ne reprend plus jamais, quoiqu'il foic enfuite 
abondamment humecté avec de l’eau nouvelle. 
J'ai parlé du Polype à bras, parce que je n'ai 
fait d'expériences que fur certe efpece ; c’eft 
la feule que j'aie pu trouver, elle eft plus pe- 
tite que celle des Polypesà brasde M. Trem- 
BLEY. 

Apres les Polypes & les Animalcules d’In- 
fu ion , le Tardigrade a l’organifation la plus 
fimple, comme il paroït par ma Defcription: 
on peut dire la meme chofe des Anguilles des 
Tuiles & du Bled rachirique, qui font deux 
efpeces d’Anguillestrès-aifées à confondre par 
leur organifation avec un fi grand nombre 


272 Des Animaux qu'on peut tuer 

d’habitans des fluides. Sous la Trémelle qui 
eft placée dans l'eau , on trouve bien fouvent 
de petites Anguilles qui reflemblent beaucoup 
a celles des Es par leur iv leur 
couleur, leur figure , & la fimplicité a leur 
oiganifaion J'ai eu fouvent la curiofité de 


les laiffer à fec, lorfque l’eau s'étolt évapo- 


rée: alors toutes Rena: à fe cacher là où 
les fils de la Trémelle étoient les plus épais ; ; 
& lorfque l’evaporation eft complerte, ellés pe- 
niflent , & elles reftent en partie entortiliées 
AUT ME ces fils, & en partie amoncelées 
fur elles - mèmes ; H30n les humecte fur le 
champ, elles reprennent la vie; mais fi l'on 
attend plufeurs minutes, ce fecours devient 
inutile. 

Les Anguilles du Vinaigre donnent des preu- 


ves plus fortes de leur vigueur ; quoiqu'elies. M 


© 
reftent immobiles quand le Vinaigre leur man- 


que, & qu'elles foient alors mortes en appa- 
rence, elles reprennent la vie & la vigueur 
quand on les humeéte au bout d'un quart- 
d'heure. Quelquefois j'ai pu les ranimer ainfi 
au bout d’une demi-heure. Je n’appelle pas 
cect une réfurreétion ; car fi elle étoit telle 
je ne vois pas pourquoi elle n’auroit pas Les 
de nouveau, quand on les mouilleroit encore 
avec du Vinaigre au bout d'un tems plus long. 
Je dirai plutôt qu'elles ne perdent pas la vie 
fi vice que les Anguilles de la Trémelle & 
que pluficurs autres Infectes aq juatiques,quand 
ils reftent à fec, & quand certe vie affonpie 
qu'ils 
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qu'il conferve fe réveille lorfau'on les humeAe 
avec de l'eau, 

Je ne fais pas trouver une plus grande fim- 
plicité dans la Trémelle & Te Noftoc , que 
dans beaucoup de Plantes qui ne peuvent pas 
reffufciter; pour abréger, donnons un coup 
d'œil à la Trufe. Quel végétal plus fimple! 
point de Racines , ni de Nervures, ni de Fi- 
bres intérieures ou extérieures » Par tout une 
fubftance également compacte, uniforme; elle 
eft feulement rompue par des Veines fembla- 
bles à celles qu'on voit ferpenter fur quelques 
efpeces de Marbres. Relativement aux autres 
Plantes, non-feulement terreftres mais aqua” 
tiques , il n'y a point d’organifation analogue: 
cependant les Trufes, quand on lesa fait une 
fois fécher à l’air, ne revivenr pas lorfqu’on les 
amollit dans l’eau x. 

Ces faits réunis font voir la faufleréde l’idée: 
de ceux qui attribuent cette réfurre&ion de 


PS 


Animaux & des Plantes à Ja fimplicité de leur sure 


ofganifation. À quel principe faudra-t.il donc 
recourir, puifqu'on el forcé de procéder ici 
par conjectures , plutôt que par l'évidence & + 
la vue de la vérité. Je propoferai une petire . 
Hypothefe fans m'engager à la foutenir. Less 
experiences de M. De Harter montrent que. 

le principe viral réfide originalement, pour les 
Animaux qui ont un cœur, dans l’irritabilité 
de ce Mufcle. Ces expériences font trop con- 
nues pour les apporter : dans les Animaux. 
qui font privés d'un cœur , il eft prefque pro= 
bable que le principe de leur vie eft placé 
| Tome IL 
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dans l'irritabilité de leurs Mufcles : cela étant, 

fi l’état des Animaux eft tel que la nature 

irritable du cœur & des Mufcles pérille, de 

maniere qu'il n'y ait plus d’efpérance de la 
TE . è re : 

rétablir , il eft clair, non-feulement que l'A. 


nimal meurt ,mais encore qu'il reftera tou-' 


jours mort ; au lieu que fi liricabilité et telle 
que, foit par art, foit naturellement, on puiffe 
l’exciter encore, il eft sûr que l’Animal doit 
repafler de la mort à la vie. Il n’importera 
pas qu'il foit refté mort pendant long-tems, 
même pendant un Siécle. Le Le&eur a com- 
pris ma penfée : lorfqu'on Ore l’eau où les 
Rotiferes , les Tardigrades , les Anguilles des 
Tuiles nagent, ils perdent leur irritabilité , 
comme cela eft manifefte par les faits, & ils 
paffent de la vie à la mort : mais lorfque-lef 
autres Animaux ont une fois perdu cette irri- 
tabilité , ils ne la recouvrent plus; au lieuque 


les Rotiferes, les Tardigrades , les Anguilles’ 


es Tuiles &c. reprennent d'abord leur pre- 


miere vie. 

Ce principe explique pourquoi dans certains 
cas nos Animalcules perdentla faculté de ref 
fufciter : lorfqu'ils font expofés à une très- 
grande chaleur, ou à des odeurs fortes , ou 
lorfque certaines liqueurs 5 léle@ricité, agif- 
fent fur eux , ces Agens nuifent à la ftructure 
mufculaire , comme, il paroît par la deftruc- 
tion plus où moins grande de leur Corps, 
& en même tems à la force irritante qui y 
rélide. | | 
C'eft peut-être la raifon pour laquelle les 
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fréquentes humectations nuifent aux Animaux 
qui reffufcitent; j'ai vu furtout dans les An- 
‘ guilles du Blé rachitique, que les fréquentes 
humectations nuifoient à leurs membres & les 
altéroient. | 

Il faut donc conclure que comme l'irrita- 
bilité refide dans la partie glutineufe da Muf- 
cle, cette pattie des À nimaux qui reflufcitenr 
a des qualités bien différentes des parties 
_irritables des antres Animaux , quoique nous 
ignorions la nature de cette différence, parce 
que nous ignorons en quoi confifte la difré- 
rence de ce Gluten. 

J'aime la fincérité; on pourroit tirer de mes 
expériences un doute contre cette Hypothefe ; 
on reconnoit lirritabilité pat fes effers , c'eft- 
à dire lorfqué la fibre mufculaire fe contraéte 
& fe ride quand on la touche avec quelqu 
- ftimulant : jai donc tourmenté plufieurs fois 
avec une pointe de fer extrèmement fubrile 
‘es Mufcles des Anguilles du Blé rachitique 
& des Tuilés , j'étois fort atrentif à fui- 
vre les changemens qui leur arrivoient ; il 
m'a toujours femblé que la fibre mufculaire 
s'accourciffoit un peu , là où on l’offenfoit; 
mais il faut avouer que jobfervai la même 
chofe dans les Anguilles du Vinaigre & dans 
Jes autres Animaux analoshes , qui n’ont pas - 
l'avantage de rellafciter après leur morr. 1 y 
a même de petits Vérs aquatiques & ter- 
reftres qui font bienautrementirritables que ces 
Anguilles » Puifque fi on les touche un tant : 
foit peu, ils fé contractént foudamement, & 
| SD 
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fe gonflent, jufques là qu'ils en deviennent le 
double plus courts & plus gros. 
L'objeétion fe réduit donc à ceci; il y a quel- 

ues Aniumalcules qui ne reffufcirent pas , quoi- 
qu'ils foient autant & même plus irritables que 
ceux qui reffufcitent : ceci ne nuit pas à mon 
Hypothèfe, car elle ne place pas le principe 
de la réfarrection dans l’irritabilité la plus 
grande & la plus parfaite , mais dans une irri- 
tabilité qui, lorfqu'elle a cellé, peut encore fe 
renouveller par ie moyen de certaines circonf-. 
tances, quoique d’ailleurs elle paroiffe moins 
vive que dans d’autres Animaux. Si cette « 
Hypochefe ne paroît pas applicable entout aux | 
Plantes, au moins pour ce qui regarde l’irri- | 
tabilité, puifqu’on fait qu'à l’exception d'un | 
très-petit nombre , elles n'ont pas cette pro- 
priété , il eft cependant poffible de la _ leurs 
appliquer pour ce qui eft relatif à leur orga-.. 
nifation. En général , les Plantes après leur 
defféchement ne reprennent plus la vie, parce. 
que probablement en fe féchant , elles fe ga- 
rent de maniere qu’elles deviennentincapables 
d'attirer les fucs que la Terre leur fournit & 
de les convertir en leur propre fubftance : 
Telle eft la caufe de leur dépériflement & de 
leur deftruction totale. Si le defféchement des” 
Plantes ne leur caufe pas ce défordre, & fi. 
l’action de leurs organes fe réveille, lorfqu'el-+ 
les fe ramolliffent dans l'eau & qu'elles ÿ re-- 
prennent leur premiere forme, il n’eft pas dou-- 
teux qu'elles doivent dans ce cas reprendres 
leur premiere verdure & leur fraicheur natu== 
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telle. Telle pourroit être donc la caufe phyfi- 
que qui fait revivre la Trémelle , le Noftoc & 
quelques autres Végétaux. | 

Je finirai certe differtation par quelques con. 
fidérations fur ces Erres que l’on peut à fon gré 
faire paffer de la mort à la vie. Quand leur 
idée fe préfente à l’efprit, elle Péronne, parce 
que ces Etres font ifolés, qu'ils forment une 
claffe à part, qu’ils répugnentà nos idées reçues 
fur les Etres vivans. Mais dès qu'il eft prouvé 
par une fuire innombrable de faits , que tout 
et gradué dans la Nature , que les Etres font 
unis & liés aux Etresi, & par conféquent que 
ces ifolemens n’exiftent pas dans le fyftème 
général, notre éronnement doit finir , on du 
moins diminuer, puifqu'il naît feulement de 
ce qué nous ignorons ces rapports , qui nous 
fourniroient le lien de “certe claffe d'Etres qui 
a la prérogative de revivre , avec toutes les 
Claffes des autres Animaux. Ce fait melt pas 
le feul fairifolé qui ait exifté, & qu'on a d'a- 
bord regardé comme une exception aux Loix 
générales : pour en Connoître un grand nom- 
bre, il faut fire les Ouvrages de REAUMUR, 
‘TremBLeY, Bonnet. Ces excéptions paru- 
rent d’abord très fingulieres, parce qu'on les 
voyoit dans un feul cas. Une Plante , un Ani- 
mal d’un genre nouveau, ou qui avoit des pro- 
priérés qui lui étoient particulieres furent 
l'origine de ces exceptions ; mais des obferva- 
tions ultérieures , des expériences folides ont 
montré qu'elles sadaptolent à plufieurs cas, 
ou dans les mêmes circonftances , ou avec 
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quelques modifications, & à mefure qu’on s'eft 
appliqué davantage a varier le nombre des fu- 
jets quiles ont vérifiées. Quel ques-unes d’elles 
fe font tellement étendues, qu'il na plus é été 
pol lible de les appeller des exceptions. Cer 
étonnement donc ; Gui embarrafle fe efprits à à 
caufe de ce qu il ya de nouveau & d’extraor- 
dinaire dans les AE qui le caufent, diminue 
peu-à-peu & sévanouit enticrement. Un ou 
deux exemples fortifieronc & éclairciront mes 
rétlexions fur les Animaux qui reflufcitent. 
Un SR moyens les plus efficaces pour de- 
truite les Animaux, eft de les couper en mor- 
ceaux : {ST en eft fréquente & connue. 
Dire ie qu'on l'employoit pour en multi- 
plier quelques-uns , c'étoit dire tout ce qu'il y 
avoit en apparence de plus fabuleux ; c'elt ce- 
pendant le cas du Polype à bras : mais la de- 
couverte s’eft-elle bornée à cet Animal à Il n'y 
a qu à étendre le Scapel fur d’autres Animaux 
pour voir cette découverte bien étendue, les 
réproduétions du Ver de terre, du Ver en ba- 
teau , du Ver d’eau douce, de ‘quelques Sang- 
fues, dra Orties, & Eos de Mer &c. Mais 
di que l'art opéroit ces prodiges. fur ces. 
efpeces, on découvrit que la Nation prepa- 
roit en filence de femblables , je parle de la 
multiplication par divifion AT dans le 
Millepied è à dard, dans plufieurs efpeces de 
Polypes à mafle, à entonnoir, à cloche &c. 
& dans un très- grand nombre d’ efpeces d’Ani- 
malcules d’infalion. On trouva encore que la 
Nature formoit non-feulement deux Animaux 
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pat le moyen d'un feul, mais même quatre 
& une multitude fi prodigienfe , qu'il y avoit 
autant d'animaux femblables’, qu il pouvoir y 
avoir d'arômes dans Prentavil'o générateur (a). 
Mais les progrès merveilleux de la découverte 
du Poiype ne fimrent- point là On a vu que 
c’étoit ‘une chaîne qui pafloit des plantes 

aux Animaux , & qui menoit'à Homme ; la 
Trémelle eft & anneau qui lie le Végéral à à 
TAnimal: dea eft un vrai Zoophite; ona dé- 
couvert que | es filers qui la compofene fe: par- 
tagent d'eux-mêmes, & qu'il renaît une Plante 
entiere de chacune de fes divifions : le Polype 
s'unit à la Frémelle , qui sunit à une foule 

d'efpéces qui fe dvi comme Jui, & aux- 
quelles plufieursautres fe lient demème. Mais 
ces reprodudtions ne soperent pas dans tous 
ces Etres de la mêmé maniere. On peut ré- 
‘duire un Polype, un Ver d’eau douce, une 
Ortie , une Etoile de Mer én très- - petits au 
ceaux, avec l’afurance que chacun de ces mot- 
‘ceaux fe reproduita. Le Ver de terre & enba- 
teau ne peuvent pas fe couper en dés morceatix 
fi petits pour fe reproduire. St l’on coupe le 
col du Limacon , il germera une nouvelle 
Tête, mais far ln Tère coupée il né croit pas 
un Bute. Les Salamandres aquatiques & les 
Grerionilles fous la forme de Ver reprennent 
Teurs queues & leurs jambés quand on les 
leur ôte ; mais fi on les mutile len d’autres 
parties de leur corps , elles périffent (2): On 


(a) Tom. Lì ! 
(6) Programe futles Réproduétions animales 
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ne connoît point d'Animal à fang chaud qui 
fe reproduife lorfqu'il el coupé en morceaux : 
Il fufhr de favoir qu'ils peuvent réparer la per- 
te de grands morceaux. DunameL a vu un 
anneau de chair, coupé jufqu’à l'Os, reproduit 
dans la cuifle d’un Pouler. 

On obferve tous les jours de femblables ré- 
parations dans les plaies , dans les cicatrices | 
des Animaux bleflés & des Hommes. Ona la 
preuve très-fûre de la réparation du Tibia dans 
un Homme (4). Cet ainfi que la découverte 
du Polype, qui paroiffoit d’abord répugner fl 
fort aux regles qu'on croyoit générales, s’eft 
étendue à tant d'anneaux de la chaîne ani- 
male. Mais ces fuccès fi rapides, ces progrès 
fi grands auroient-ils epuife le fujet des répro- 
ductions ? Oh certainement il ne paroitra que 
legérement traité, fi l’on confidere. combien 
e borné le nombre. d’Animaux fur lefquels 
on a fait des expériences, en comparaifon du 
nonbre de ceux fur lefquels nous pouvons 
encore en faire, L'élément de l’eau a été très- 
favorable aux réproduétions ; mais combien 
d'Infeétes , de Vers, de Reptiles, de Zoophy- 
tes, qui habitent les eaux falées de la Mer, ou 
les eaux douces des Fleuves, des Etangs, des 
Marais , des Foffes, fur lefauels on n'a fait 
aucune expérience, & qui, par la grande ref- 
femblance qu'ils ont, foit pour la maniere de 
vivre & de fe propager , foit dans la forme & 
la configuration extérieures, avec les Animaux 


(a) Ce fait eft rapporté par le célebre Bernard Mos- 
cati, Chirurgien Docteur à Milan. 
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qui fe reproduifent ; font fans -doute propres 
à fe reproduire eux-mêmes. | 

L'Hermaphroditifme, jufqu’au commence- 
ment de ce fiécle, a été regardé comme une 
chofe plus chimérique que véritable. La Na- 
ture fembloit dépofer contre lui, mais les foins 
des Phyficiens modernes, dans combien de cen- 
taines d’Animaux nel’ont-ils pas fait obferver? 

Certe admirable propriété a pallé d’une efpece 

à l’autre par degrés ; le Polype eft uni parfait 
Hermaphrodite fans fexe , il multiplie non-feu- 
lement par divilion, mais encore par rejettons, 
commeles Arbres;on en peur dire autant d’une 
foule d’Animalcules ; le Puceron des Plantes 
eft moins Hermaphrodite, il a une diftin&ion 
de fexe; & quoique dans la belle Saifon il 
multiplie fans accouplement, à la fin de Au» 
tomne on de:voit s’accoupler. Les Vers de 
Terre , les Limaces, les Limagons nuds, plu- 
fieurs efpeces de Coquillages font plus ou 
moins Hermaphrodites, Ils font en mêmetems 
Miles & Femelles , mais ils ne peuvent fe 
fuffire à eux-mêmes, ils donnent, ils regoivent, 
ils fécondent, & reftent fécondés. 

La découverte des Animaux reffufcitans eft 
bien éloignée d’être étendue comme celle dela 
Réproduétion & de l'Hermaphoditifme, mais 
c'eft moins par la diferte de ces Etres que par 
la rareré des Obfervareurs qui fe font occupés 
de cerre branche de la Philofophie naturelle. 
Lsuwennosx. fut le premier qui ouvrit la 
fcene de ces éronnans fpectacles avec fon 
Roufere, il paroifloit avoir furpris un fai 
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unique & fans exemple dans la Nature, & 
véritablement on n’avoit pas Fidée qu'il y eut 
dans tout l'Univers vivantunautre Animal qui 
pùr cacher ce prodige: maisconameles recher- 
ches profondes des Naruraliftès poftérieurs ont 
fait voir qu'il ÿ en avoir d’autres ; de même je 
ne doute pas qu'à mefure qu'en prendra plus 
de goût pour certe étude , on. n’augmenre le 
nombre de ces merveilleufes Créatures. 

Ces nuances qu'on obferve dans les Ani- 
maux Hermaphrodites , ne s'obfervent pas 
dans ceux. qui fe reproduifent , & on: ne doit 
pas les demander dans ceux qui relufcitent. 
La reproduction eft fufceptible. de plus & de 
moins: un Animal peut reproduire plus ou 
moins d'organes ; un Animal peut être de 
même plus ou moins Hermaphrodire, fi l'on 
prend! Hermaphroditifme dansunfensétendu; 
auf lune & l'autre poffibilité ont été réali- 
fées , comme on l’a vu par les faits que j'ai 
rapportés. Maison ne peutraifonner ainfi fur 
les Animaux qui reflufcirent après la mort; 
ou ne peut pas dire qu'un Animal meure plus 
ou moins, & refufcite plus où moins: la mort 
& la réfurreGion font deux a&es indivifibles ; 
de forte que comme il n’y a point de nuances 
entre les Animaux connus jufqu’à préfenc, il 
ne faut pas en attendre lorfqu'on découvrira 
de nouveaux Animaux. Ce n’eft pas que les 
Etres n'aient des nuances particulieres , & 
qu'ils ne fe lient aufli avec les autres de cette 
maniere : mais ces nuances font difticiles à 
faifir. Nous avons vu quel eft l’érat où quelques 
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Animaux font réduits par le Froid; on ne peut 
pas l’appeller More : il y a donc un fil de vie, 
une plus petite vie qu’on peut regarder comme 
une pierre d’atrente pour lier les Animaux ref- 
fufcitans aux autres; & cer érat d’une vie plus 
petite, combien d’étendue n’a-t-il pas dans le 
Monde vivane, foit végétal foit animal. La plus 
grande partie des Plantes perdent dans l'Hyver 
leur verdure,elles n’ont que peude fève,ouelle 
_y ef fans mouvement, elles ceffent de fe nour- 
rir, de croître , de multiplier , ce qui produit. 
chez elle une ina&ion complete.Combien d’A- 
nimaux, outre lesInfe@es,ne voit-on pas fou- 
mis à une vie bien moindre; fans même excep- 
ter plufieurs Animaux à fang chaud qui enont 
une femblable, on compte parmi eux des Oi- 
feaux.Je fuisbien éloigné decroireavecGuacin 
dans la defcriprion qu'il fait de la Mofcovie ; 
» populos quofdam in Lucomonià , Regione 
> Rufliæ,habitantes, quorannis vigefimä fepti- 
».ma Novembris die, ur folent Hirundines, 
(» & Rane, fic & ipfos pra frigoris hyemalis 
» magnitudine moti, pofteà, redeunte Vere, 
» vigelima quartà Aprilis die, denuò revi- 
» vifcere, CL 
_On ne peut nier cependant que l'Homme 
ne foit quelquefois dans une fituation aflez 
femblable à celle des Animaux abattus par 
le_ froid ; lorfqu'il eft fubmergé , on peut 
prefque dire qu'il ne paroît pas être alors. en 
vie. Je ne dirai pas avec quelques Piyfiologif 
tes, que parce qu'on ne trouve alors en lui ni 
Pouls ni Refpiration, les pulfations du cœur 
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la circulation des humeurs foient fufpendues : 
je croirait plutôt avec HALLER que ces deux 
mouvemens font feulement trop foibles , trop 
obtus pour être apperçus exterieurement. 
Nous avons l’exemple des Animaux à demi 
érouffés, qui laiffent appercevoir quelque mou- 
vement dans le cœur & dans le fang. Au refte 
cette vie que l'Homime & les Animaux noyés 
& érouffés ont alors, ne fauroir être plus foi- 
ble, & on peut la regarder comme un autre 
point du paflage des Animaux non rellufcitans 
à ceux qui reffufcitent, 

Il y a deux autres états affez analogues à la 
mort de nos Animaux ; lun eft l'état “des em- 
bryons emprifonnés dana l'œuf fécondé , mais 
qui n'a pas encore éprouvé la chaleur hécefs 
faire pour les faire éclore ; dans ce tems leur 
vie n’eft pas complete, ce n Def qu'un principe 
de vie: l’autre état el celui de la Chryfalide. 
Parmi les Iufeétes, quand la chenilie a perdu fa 
forme naturelle, elle prend celle d’une maffe 
informe , fans apparence de Pieds & d’Ailes; 
elle ne mange plus, cela lui feroit impollible, 
les organes Tor manquent pour cela ; elle n'a 
plus dé mouvement local; on la crOigii vé- 
ritablement morte , fi + ‘partie poftérieure 
n'écoit pas fufceprible de quelque inflexion & 
de quelque contorfion. Cette apparence de 
mort eft encore plus fenfible dans les Nymphes 
de tant de Vers, qui n'ont aucun ligne de mou- 
vement & de STRATO + 

Il y a doncdans la Nature des étars un peu 
femblables à celui des Animaux reflufcitans, 
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lorfqu'ils font defféchés ; cet état même peut 
s'allonger & s'abréger à volonté , comme on 
l'obferve dans les Animaux refufcitans : afin 
que les Animaux endormis par le froid ne 
fe réveillent pas de leur lechargie, que l’Em- 
bryon ne fe développe pas dans l'œuf, que les 
Mouches, les Papillons, ne fortent pas de leurs 
étuits de Chryfalides & de Nymphes; il fuffit 
de les tenir continuellement expofés au froid. 
Le contraire arrive fi on les expofe à la cha- 
leur : mais il y a probablement des rapports 
nuancés qui font plus purs & plus direéts entre 
les Animaux qui ont le pouvoir de reflufciter 
& ceux qui ne l'ont pas. Une vie très-foible, 
très-petite eft toujours une vie, & entr’elle & 
la mort il y a une diftance immenfe, comme. 
entre l’Erre & le non-Etre. Un Animal dans 
lequel la vie feroit fufpendue, parce que lation 
mutuelle des folides & desfluides feroitarrètéé, 
& qui feroit privé de fes fens, feroit l'anneau 
qui lieroit l'état de la plus petite vie avec celui 
de la mort: un tel Animal eft inconnu jufqu'à 
préfenr. On ne doit pas cependant défefpérer 
de le trouver, on en a trouvé tant d’autres 
qui ont rendu la chaîne animale plus liée. 
Qu'on fe fouvienne feulement que l’Hiftoire 
naturelle eft voifine de fon enfance, & que ce 
qu'on a découvert n'eft rien en comparaifon 
de ce qui refte à découvrir. | 
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Sur l’origine des petites Plantes 


des Morfifjures. 
Comme): 


I. Deux genres de Moififfures décrites par 
l’Auteur. 

IL. Lieu où les Moififfures naiffent , conditions 

_ néceffaires à leur naiffance. 

III. Saifons & moyens propres à augmenter 
leur multiplication, 

IV.Deux propriétés particulieres aux M oif ffures 
par lefquelles elles different des autres Ve 

étaux. 

V. Petites Têtes des Moift]ures avec leur Ana: 
be. 

VI. Queffion élevée entre deux célebres Bota- 
niftes , pour favoir ff la pouffiere , que les pe- 
cites Tétes fourniffent , eft la vraie femence 
des Moififfures. 

VII. Expériences de ces Naturalifles. 

VIII. Suite des expériences de l AUTEUR pour 

prouver que les Moififfures ont une femence 
qui leur eft propre. 

IX. Ces femences ne fe développent que dans 
certains corps particuliers. 
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X. Propriété très-fenguliere de ces femenecspour 

 réfifler à l’ardeur du feu. 

XI. Ces femences font l’origine des Moififfures 
qui naiffent fur les Corps terreftres. 

XII Elles font vraifemblablement difféminées 
fur tous les Corps. 

XIE. Comment ces Jemences peuvent conferver 
leur force germinatrice pendant ‘un tems très- 
long. 30 

XIV. Faittrès-fingulier rapportépar M. Bon- 
NET dal’AUTEUR. 

XV. Réponfe à deux objeëtions faites contre la 
génération univoque de ces petites Plantes. 

XVI. Si les Moififlures naiffent dans les Vafes 

od il entre peu d'air, & comment elles s’y 
développent. 

XVII. Si les Moififfures naiffent dans les Vafes 
clos hermétiquement. 

XVIILS iles Moififfures naiffent dans les Vafes 
clos hermétiquement & foumis à l’aëlion du 

eu. | 

XIX. Si les Moififfures naiffent dans le Vuide, 

XX.Reffemblances É& differences entre les Moi- 
fSifures & les autres Plantes, 

E s Moififlures que j'ai examinées & que 

“4 j'entreprends de décrire fimplement & en 
peu de mots , font celles qui naiflent fur le 
ain mouillé , fur les Pommes, les Poires , les 

Melons & les Courges, quand ces fubftances 

égétales fe corrompent & fe dérruifent. On 
peur les confidérer comme étant de deux gen- 
res, les unes fort fimples & très-faciles à être 
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obfervées & décrites en détail, les autres fort 
enveloppées & très - compofées, on ne peut 
bie les repréfenter que par une defcription 
générique. Commençons par les premieres. 
Une partie de ces Moififures eft fans ra- 
meaux, & chaque filament de Moififfures por- 
re à fa fommité un Globule P/. VI. Fig. HIL 
d'autres font rameufes, mais avec cette diffé- 
rence que les unes ont à la cime de chaque 
rameau un petit globule, & que les autres 
n'en ont point ibid. Fig. I. Il y a une chofe 
a éclaircir fur ces globes que j'appellerai dé- 
formais les petites Tères des Moififfures. Si on 
les regarde fans Microfcope , on les croit fphc- 
riques, & même avec le Microfcope elles pa- 
roiffent encore telles lorfqu’on les voit parla 
partie fupérieure ; mais en les obfervant par 
deffous,c'eft-à-dire là ou les filamens des Moi- 
filures simplantent dans leurs petites Tères, 
on obferve que prefque toutes , ou du moins 
le plus grand nombre , ont la forme de petits 
Champignons, ou pour parler plus philofophi- 
quemeat , qu'elles font de vrais petits Cham-- 
pignons. Deux de ceux-ci font repréfentésavec 
un petit globule dans la Fig. VII. Ils font beau- 
coup plus grands dans la Fig. VIII Il fe for- 
me quelquefois fur les Poires une forte de 
Moififure, qui eft un véritable arbre en mi- 
niature orné de toute part de petites Tètes 
{phériques ou de Champignons : On voit un 
pied de cette Moififfure dans la Fig. VI. 
Il faut obferver far les Moififfures rameufes, 
quelles font bien fouvent attachées aux fub{- 
tances 
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_fances végétales fans le fecours d’aucunes Ra- 


cines ; mais «elles qui n'ont aucuns rameaux 
en font prefque toujours fournies, & ces Rae 


eines tirent leur origine d’un corpufcule rond, 


de la partie fupérieure duquel il fe dérache des 
filamens, qui font les Tiges des Moififfures. 
C’eft une chofe remarquable, qu'à mefure que 


chaque pied de Moifilure a un plus grand 


nombre de Tiges, ces racines font plus nom- 


breufes ; en arrachant légérement avec la main 


Î 


quelques pieds du corps auquel il eft uni, on 
éprouve quelque petite réliltance pour les en 
féparer , & cela à caufe de leurs Racines qui 
y font bien attachées : quandon les arrache, 
elle paroiffent ordinairement tortueufes, tan- 
dis que les Tiges, lorfqu’elles n’ont pas fouf- 
fert l’impreflion de l'air, font crès-droires i 
plufieurs font de la même groffeur, à moins 
qu'en s'élevant , elles ne deviennent propor- 


tonellemenc plus fines. Quelques pieds defli- 


nés dans la Fig. HT. rendront peut-être ces 
defcriptions plus fenfibles. 

La Moifilure ef au commencement d’un 
très- beau blanc,enfuite elle jaunit légérerment, 
enfin elle noircit ; mais les Tètes noircillent 

eaucoup plus que les tiges & les rameaux : 
leur naiffance & leur développement font 
prefque en raifon de la chaleur de l’Armofphe- 
re. Cerre pélitfe apparente n’eft jamaisfi promp- 
ce à paroître & à croître , que dans le fort de 
l'Eté, Un corps qui n’en montroir le foir qu'un 
fil, en eft furchargé très-fouvent au matin, & 
la Moififfure a alors acquis l’accroiffement & 

Tome II. È 
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la maturité qui lui font propres ; cependant 
elle ne croît pas tant en hauteur qu'en grof- 
feur, & les petites Tètes déjà noircies font 
toujours d’un plus grand volume que celles qui 
fonc blanches & jaunes. . 

La Moififfure n’eft jamais fi belle ni fi vigou- 
reufe,que lorfqu’elle eft fous quelque Vafe ou 
Récipient, pourvu cependant qu'on note pas 
la communication de l'air extérieur avec l'in- 
térieur + lA raifon en eft claire ; comme les 
filamens des Moififfures fonc très-fubtiis au 
fommet, &qu'ils portent à leur cime un cor- 

ufcule arrondi, qui fair ofciller par fon poids 
chaque filament, comme l'épi du Froment 
fait ofciller la tige , il eft aifé de comprendre 
que chaque foufle d'air, quelque léger qu'il 
{oit , peut courber ; rompre, renverfer ces fila- 
mens rrès-délicats, ce qui n'arrive plus lorf- 
qu'on met fous un Récipient les corps propres 
à fe couvrir de Moififfure ; d’ailleurs , l’humi- 
dité de ces corps s’y conferve mieux, ce qui 
et une condition très-néceffaire à la naiffance 
& à l’accroiflement des Moififfures. Dans le 
couts de ces obfervations, je me fuis toujours 
fervi de Récipients. Les mauvaifes influences 
de Pair agité fur les Moififfures font deflinces 
dans la Fig. I, qui repréfente deux taches de 
Moififfures à petites Têtes, comme onles voit 
à l'œil nud quand élles font tirées de deflous le 
Récipient , & expoiées pendant peu de tems 
à la vive action de l'air; elles ont alors perdu 
Teur direction naturelle, & elles font tournées 
de: différens “côtés: | 
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Plufieurs Corps places pour fe couvrir de Moi- 
fil'ures fe diffolvent en une eau qui mouilleau- 
tour d'eux le plan fur lequel ils fontà mefure 
qu'ils s’aigriffent; & c’eft-là précifémentoù l’on 
voit naîtrele genre de Moififlures décrit jufques 
ici :1ls’exhale même de ces Corps une humidiré 
plus légere qui s'attache aux parois intérieures 
des Récipiens, & qui y forme un léger voile 
d’eau, qui s'augmente continuellement par les 
nouvelles exhalaifons qu'il reçoit, jufqu'à cè 
que formant des gouttes pefantes , il s'écoule 
par le dos du Récipient comme de petits 
ruiffeaux qui ferpentent fur plufieurs de ces 
endroits auffi mouillés ; on voir pulluler la mè- 
me quantité de Moififfures , & l'on peut les 
obferver avec foin, fi les Récipiens font d’un 
verre tranfparent, I 
Mais les ‘autres Moififfures que nous avons 
ahnoncées comme érant très-compofées , naif- 
fent toujours fur la fubftance immédiate des 
Végétaux, & fur-tout fur la Courge & fur le 
pain mouillé. Dés que ces Végétaux commer- 
cent à s’aigtir & à pourrir, il fort de leur fur- 
face une Peliffe blanche & épaiffe de Moiff- 
fures qui acquiert dans peu d'heures la hauteur 
d'un pouce , & qui, lorfqu'elle et mûre , eft 
déjà haute de trois pouces & davantage ; ceci 
eft une efpece très-différente des Morfiflures 
dont j'ai parlé précédemment, puifque dans 
leur plus grand accroiffemenr, elles on: à peine 
un demi-pouce. Nous avons déja vu comment 
chaque pied‘ de ces Moififflures peut s’obfer- 
rad : spit. 
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ver féparément & fans confufion, & mème 
comment on peut continuer leur obfervarion 
en diftinguant chacun d'eux jufqu'à leur ma- 
turité ; mais il ne feroir pas de mème dans 
le genre de Moififfures dont je parle à pré: 
fenc , cela feroit impoflible. 

Leur multitade extrème , lorfqu’elles com- 
mencent à poulfer, lPentrelacement de leurs 
tiges & de leurs rameaux qui fe plient , s'en- 
trelacent & s'enchevêtrant en cent maniéres 
différentes, l’empèchent abfolument; Pœil s y 
perd & ne voit qu'une malle de fils fubuils qui 
devient ‘encore un fil plus confus & plus 
dérangé, quand la Moifflure croit ; on peut 
feulement en gros divifer ce Végétal & le faire 
multiplier. Les Tiges de ce Végétal , lorfqu'on 
les arrache du Sol où elles naiffent , ne paroif. 
fent pas avoir de racines , elles ont beaucoup 
de branches , chacune d'elles jetre une foule 
de petits rameaux & de petits rejettons ; mais 
ce qu'il faut rémarquer , c'elt que ces produc- 
tions fubalternes ont fouvent un diametre aufli 
grand que les tiges maîtrelfes d'où elles for- 
tent. Pendant que les filamens ‘croiffent & 
sallongent, il ya plufieurs grouppes de Tiges 
plus petites qui fortent latéralement avec de 
petites Tères à leur cime ; ces petites Têtes 
reffemblent à des Champignons ; elles fonc 
en partie globuleufes , & à mefure que les pe- 
ütes Tiges s'allongent , leurs petites Têtes 
croMiflenr jufqu'à ce qu’elles noirciflent & 
Viennent à maturité. Au refte on voit pouller 
de nouvelles Tiges avec leurs Tètes, & leur 
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multiplication continue tant que la Moififlure 
croît ; cette petite Forêt eft couverte de fila- 
mens dont l'extrémité eft femée de petites 
pointes & de petires Fêtes noires. 

C'eft ainfi que les Moififfures des deux gerr- 
res naiffene, croiflent & mürillenr, H ne faut 
pas demander fi ce font de vrais Végétaux , 
elles le paroiffent trop ouvertement par les 
_obfervations que j'ai rapportées : mais ces Vé- 
gétaux , ou ces Plantes microfcopiques n'ont. 
pas ces deux propriétés communes aux autres 
Plantes : les Planres ligneufes & les hetbacées 
aiment toujours, lorfqu’elles fonc expofées à 
une lumiere naturelle, être perpendiculaires 
à l’horifon,& elles cherchent à reprendre cette 
perpendicularité , elles la reprennent mème 
lorfqu'on leur dre cetre direction. Les expe- 
riences de M. Bonner fur ce fujet font très. 
belles; on les voit dans fon livre fur l’ufage 
des Feuilles, On w’apperçoit pas cette rendance 
à la perpendicularité dans les Moififures, car 
quoique plufeurs Figes foient perpendiculai- 
resà lhorifon, ce n'e point effentiel à leur 
nature, il y ewa beaucoup d'autres dans le 
meme rems qui ont une autre direction : fi 
une Plante naît dans les fentes d'un mur, quoi- 
quelle en foit fortie avec une direction hori- 
fontale, elle s'éleve pourtant bientôt perpen- 
diculairement vers le Ciel, & elle continue à 
croitre dans cette direction, H n’en ef pas de 
même des Moifillures ; plufieurs fois j'ai coupé 
un morceau de Course, de Melon où de Pain, 
comme un Cube, la Moififure naiffoit fur 
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les quatre faces latérales, & ces Tiges y avoient 
une toute autre direction que la perpendicu- 
laire. | 

L'autre propriété découverte par le celebre 
Naturalifte de Genève, et cette tendance que 
les Plantes ont pour fe tourner vers lalumiere : , 
outre les faits qu'il rapporte & qui décident la 
queftion, j'ai fouvent obfervé cette propriété 
dans les légumes nés dans les Infufions que je 
tenois enfermés dans une Armoire : les Le- 
gumes fe courboient toujours vers un Soupi- 
rail par lequel s'échappoit un rayon très-pett 
de lumiere; & fi je fermois ce Soupirail & que 
j'en ouvriffe un autre dans une autre partie de 
l’Armoire , les Plantes légumineufes abandon- 
noient leur premiere direGion pour prendre 
serre nouvelle. J’aicherché fi cela arrivoit aux 
petites plantes des Moififlures , & je ne me 
fuis jamais apperçu que la lumiere eur fur elles 
la plus petite influence. 

Sil’on fecoue les Moififures quand elles 
font mûres , elles laifent tomber une petite 
poufliere noire que le. célebre Botanifie Mi- 
curiLi a cru la femence de cette Plante, 
mais le vieux Docteur Monti, Botanifte autli 
très-célebre, a mis en doute cette obfervation; 
il inclinoit plutôt à croire qu’en général les 
Moififures naiffent par une génération fpon- 
tance. 

Avant dedifcuter certe queftionfiintéreffante 
pat fon objet, je crois qu'il convient de cher. 
cher le lieu où fe trouve cette petite poulhere : 
pour en venir à bout, il faut faire une analy{e 
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abrégée des petites s Tres des, Moififures : ; par 
ce moyen feul nous pourrons réuflir à la con- 
noître & à la voir muürir. J'obferve donc ces 
Têces avant qu'elles foient mures , elles me 
paroiffent blanchatres ou jeunâtres , fort po- 
lies dans leur furface & atrachées à une tige; 
en les rompant avec un petit ini neh. de 
Fer, elles paroiffent membraneufes & pleines. 
d’une fubftance granuleufe : fi au lieu de les 
rompre on les écrafe, il en fort quelquefois 
une multitude de petits g crains ronds ; on Îles 
trouve dans les petites Pass rondes comme 
dans celles qu out la forme de Champignons. 

L'objet change quand | les petites pia noic- 
ciffent , elles Lo extérieurement inégales , 
déchirées en plufieurs parties, elles repréfen- 
rentun amas de chiffons noirs ; en les ouvrant, 
elles offrent les collections de ces petits grains, 
avec cette feule différence que les Moiliffures. 
jeunes avoient des grains blancs, & que les 
müres font pleines de grains noirs. Ces petits 
grains fe pasientpne di une maniere plus dif- 
inte & avec pl us d'abondance , lorfqu'on 
mouille ces petites Têces ; au Lui de la 
liqueur, ou peu après, la Membrane envelop- 
pr fe dillipe , les petites Têtes fe rompent 

& répandent un nuage de petits grains , que 
je dirai, fans crainte d’exagérer, ètre d'un 
millier dans chaque Tête ; las. Fêtes qui ne 
font pas müres ne s'ouvrent pas de certe ma- 
mere , quoiqu'on les mouille, elles reftenc 
toujours entieres. Il faut encore avertir que 
les petites Têres müres ne fe décompofent pas 
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enticrement ; dans jes rondes , comme dans 
celles qui retlemblent aux C hampignons, il y 

a une petite Tête centrale qui refte toujours 
atrachée à la Tige; ; celle ci ne paroîr pas noi- 
ràtre comme l'ext:rieure, mais cendrée & un 
peu tranfparente; on a re peine à la deta- 
cher de fa Tige, mais en la preffant avec un 
peu de force , elle jette aufh un peut jet de 
grains rates cen que j'ai décrits ; la 
Fire centrale devient alors une Membrane fé- 
che & vuide. 

Sì l'on fait ouvrir par le moyen de Peau ces 
perties Fêres quand e les font müres & noires, 
il fe produit fur le moment une telle quantité 
de petits grains, qu'ils s'atrachene en tres- 
grand nombre aux petites Plantes de Moifif- 
fure,& fur. tout à leurs Tiges; demaniere qu'on 
croiroit qu'elles font extérieurement compo- 
fées des mêmes grains, fi on ne les avoit pas 
vu au; avavant s'y attacher & s’en couvrir dans 
toute leur lov gueur. La Fig. IX. montre une 
de ces apparences trompeufes, je veux dire 
deux troncs de Moififures, dont l’un eft tour 
couvert de ces grains , avec une Fête fort 
gro! ille & couverte AU en grande partie des 
mêmes grains. Dans la Fig. IV. on appercolt 
trois Tiges de Modus avec leurs petites 
Fêtes; È une fait voir par tour fes petits grains 
ditoiàà s, Fautre eft couverte en parite par 
fa Membrane, & l'autre en eft entierement 
enveloppée. 

Ces petits grains raffemblès formenr certe 
poudre qui noncit les mains , quand on manie 
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les vieilles Moififfures, & que le celebre Bora- 
nifte de Florence avoit regardé comme la. 
femence de cette petite Plante ; pour le prou- 
ver, il eut recours à un moyen qui fembiloit 
décifif, c’éroir de femer cette poufliere : ayant 
donc couvert de cette pouffiere quelques fubf- 
tances vévétales , il en vit fe couvrir de petites 
Piantes de Moififlures ; mais le Profefleur de 
Cologne répéta l'expérience de MicneL1, & 
il ne la trouva pas auflî concluante , parce que 
les matieres végérales fe couvrent également 
de Moififlures , quoiqu'on n'y jette pas cette 
poufliere ; la queftion refta donc indécife : je 
ne crois pas que d'autres aient enfuite tenté 
de la réfoudre. 

Je ne fais fi l’on ne me raxera pas d’audace, 
quand je dirai que je fuis parvenu à établir 
certe vérité par des faits analogues à ceux de 
MricHEeLrj} mais ces faits font beaucoup plus 
nombreux, plus diverfifics,& plusliés entr'eux: 
ce font ces obfervations que je me hafarderai 
de publier. Je pris deux morceaux de Pain 
humecté, ils éroient auffi femblablesqu'il étroit 
poflible & rirés du même Pain, de forte que 
tout étoit égal ; j'ai cherché cette même éga- 
lité dans toutes les autres expériences que j'ai 
faite: : je faupoudrai un de ces morceaux de 
pain avec des pouflieres tirées d'un amas de 
petites Fêtes de Moififfures müres , de maniere 

ue fa furface en fut légérement noircie , 
& je laiffai l’autre portion de Pain intacte, 
pour pouvoir comparer la naïffance des Moi- 
fiflures fur ces deux morceaux. Je fis ces ex- 
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periences en Eté; le jour après que je les eus 
commencées , le corps feme , afin: d’abréger , . 
j'entends par ce mot la fubftance végétale cou- 
verte de cette pouffiere quelle qu'elle foit , & 
par le mot de zon femé , l’autre fubftance vé- 
gétale qui ne fut pas couverte de certe pouf- 
fiere ; le corps femé, dis-je, avoit une ombre 
de Moififfure , tandis qu’il n’y en avoit pas 
l'ombre dans le corps qui n'avoir pas été femé.. 
Avantletroifieme jour, les deux corps étoient 
couverts de Moififlures , maisavec cette diffé- 
rence que la. Moififlure du corps femé étoit 
prefque le double plus haute & plus épaiffe 
que celle du corps non femé. Pour le refte, 
les deux corps étoïent de la mème efpece & 
parfaitement femblables à celles qu'avoit pro- 
duit la poufliere ; au quatrieme jour il y eut 
cette différence, c’eft que lamoififlure du corps 
non femé, quoiqu’elle ne perdit pas fon épaif- 
feur , égaloit celle du corps femé en hauteur : 
elle fut plus haute encore les jours fuivans, 
mais elle continua toujours à ètre moinsépaille. 
Je répérai onze fois ces expériences fur le 
Pain mouillé, & les réfultats furent les fui- 
vans : deux fois la Moififlure devint égale- 
ment haute & épaifle dans le corps femé & 
dans celui qui ne létoit pas, & neuf fois elle 
fut plus rare mais plus haute dans le fecond 
corps que dans le premier; dans les corps fe- 
més elle naquit toujours avant celle de l’autre. 
Ayant recueilli une grande abondance de 
cette poufliere mûre, il me vint dans l’efprit 
de varier les dofes, de la répandre plus ou 
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moins fur le Pain humecté. J’eus de nouveaux 
réfultats quand la poufliere fut répandue en 
très-petite quantité : alors 1l n’y eur prefque 
point de différence dans la haureur & l'épaif- 
feur des Moififlures ; l’une étroit née dans le 
corps femé, & l’autre dans celui qui ne l’etoit 
pas ; mais l’épaiffeur de la Moifflure croifloit. 
. avec la dofe de la poufliere femée: la Moifif- 
fure n’étoit jamais fi épaifle , que lorfque la 
pouffiere éroit femée à pleines mains fur le 
Painjmais à mefure que l’épaiffeur de la Moi- 
fiure augmentoit , la moifffure étoit moins 
haute. 

J'ai répété & réitéré ces expériences fur les 
Pommes, la Courge , les Poires ; les réfulrats 
enont été plus ou moins femblablesà ceux que 
je viens de rapporter. | 

Les conféquences qu'on peut tirer de ces 
| expériences , c'elt 1°. quen femant cetre pouf- 
fiere, on accélere la naiflance de la Moifillure; 
2°. quelle croît alors plus épaifle; 3°. qu’elle 
eft moins haute. En confidérant ces conféquen- 
ces relativement à mon but, il me paroït que la 
feconde prouve que la femence de la poufliere 
eft la vraie femence de laMoifffüure; deforte que 
fi cette poufliere rend la moififfure plus épaille, 
& fi fon épailfeur croît avec l'augmentation de 
la poufliere répandue, il eft naturel de penferque 
la furabondance des Moifflures dans le corps 
femé eft un effet de la poufliere elle-meme, 
ou platòt des petits grains dont il elt femé, & 
que ces Moifflures en font nées ou en tout ou 
en partie. Cela étant, il ne faut pas s'éton- 
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ner fi la Moififlure dans les corps femes ne 
vient pas fi haute que dans Îes autres , parce 
que ces perites plantes étant plus nombreufes, 
chacune ne peur pas urer du corps femé la 
même quantité de nourriture que des corps 
non femés où ces Plantes font moins nom- 
breufes, comme il arrive aux autr esyPlantes 
qui fo moins grofles & moins hautes, è 
proportion qu'elles font plus rapprochées. La 
premiere conféquence urée des faits apprend 
que la naïffance dela Moififlure femée eft plus 
prompre que celle qu ‘on ne feme pas : j'ai cru 
que cela pouvoit naître de ce que les corps 
femés s ‘atgrilloient pluuôr, parce qu il mavoit 
paru que cette pou {ere germoit d'autant plu- 
rot qu'elle contra&oit plus vite un principe 
d'acidité , comme je l'ai déja remarqué. 

Je varia! encore les experiences que je viens 
de rapporter : je reignols avec cette pouffiere 
tanto: une moitié, tantôt les deux tiers, tan- 
tot un tiers d'une tranche de Pain, de Pom- 
me, de Poire, de Courge &c. fins toucher 
l’autre moitié %& les den autres riers, Mais 
il arrivoit à cette moitié, à ce tiers, à ces 
deux tiers précifément tout ce que je al die qui 
arrivoit aux corps entiers qui étoient femés. 
J'ajoutai encore cette preuve , après avoit 
couvert de poufliere la moitié d’une ae de 
Pain, de Pomme , de Course ; ; je plaçai la 
furface couverte de certe poufliere fur une au- 
tre tranche femblable , mais qui n’avoit pas 
été femée , & je laiffai ainfi ces deux tranches 
pendant plufeurs jours. Sur toute la furface 
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femée , on voyoit nn voile de Moifitfures qui 
ceffoit de croître; parce qu'il éroit gène par 
ce corps qui le couvroit ; mais il ne paroifiort 
prefque jamais le plus petit filer de Monfiflures 
fur le corps où l'on n'avoit rien femé. 

Ces faits ultérieurs concourent toujours plus 
à établir l'idée, que cette ponfiere eft la vraie 
femence de la Moifiilure ; d'autant plus qu'il 
eft conftant que la Moififfure qui eft née là 
où éroit la poufliere, fe trouvoit précilément 
toujours de la mème efpece que celle de la 
Moififlure d’où elle avoit été recueillie. Malgré 
ces expériences plaufibles & répétées, je n'é- 
tois pas encore fatisfait. Je me difois, ne fe- 
roit-il pas pofhble que certe poufliere ne fit 
que rendre plus fertile ce terrein, de maniere 
qu'elle développàt feulement une plus grande 
quantité de ces Moifilures, comme la Ferre 
elle-même fertilifée par des fubltances étran- 
geres eft plus propre à produire un plus grand 
‘nombre de Plantes? La chofe n'étoit certaine- 
ment pas impofhble; aufll voulant procéder 
avec une févérité philofophique , je me crus 
obligé de réalifer ou de détruire cette poflibi- 
lité 5 pour cela je crus devoir couvrir les corps 
où la Moififfure naît avec des pouflieres tirées 
de divers Végéraux , de différentes Terres, & 
d’autres manieres volatilifées par leur extrème 
petirelle: Il me paroilfoit que fi cetre pouffere 
devoit concourir à rendre les corps plus pro- 
pres à produire la Moiliffure , elle ne devoir 
pas jouir feule de cet avantage. Je n'épargnai 
pas les racines des Moififfures , leurs Tiges , 
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leurs petites Têtes encore vertes, je les fis 
donc fécher, je les réduifis en poudre très-fine; 
mais ce fut fans effet. Le plus grand nombre 
de ces matieres, au lieu de donner cette abon- 
dance de Moififlures dont j'ai parlé , ôterent 
aux corps femés la faculté d’avoir de la Moi- 
filure, & celles qui n’empècherent pas la 
nailfance des Moififlures, diminuerent la quan- 
tiré de celles que les corps non femés avoient 
coutume d'en donner. Tous ces faits réunis 
me parurent donc prouver que ces petits grains 
qui fortent des petites Têtes des Moilifures 
mures font les vraies femences des Végétaux. 

En faifant ces expériences, je fus curieux 
de favoir fi ces perits grains germeroient enles 
femant fur des corps qui ne fe moifilfent pas: 
j'en femai donc une certaine dofe fur des fubf- 
tances dures, comme le Verre ; les Métaux, 
les Pierres , &c. comme aufli fur du Papier 
brouillard & à écrire, fur du Coton, des 
Eponges, &c.; je tins tous ces corps humectés 
pour favoir s'ils fe moifiroient ; mais il ne pa- 
rutaucun figne de Moififlures, excepté feule- 
ment que j en vis quelques filets fur une Epon- 
ge. Les graines de Moififlures exigent donc 
pour fe développer des conditions qu'on ne 
trouve que dans certains corps. 

Mais ces petits grains ou pouflieres de la 
Moififfure ont la fingalarité de réfifter à un de- 
gré de chaleur qu'aucune autre graine ne peut 
fupporter fans perdre la faculté de germer. 
Après avoir faitbouillir certe graine dans l’eau, 
j'ai verfé l’eau qui en avoit pris une couleur 
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très-noire fur les corps qui moififent, & où 
la Moififlure, fuivant la coutume , eft crue plus 
épaifle que fur les corps qui n’en avoient pas 
été mouillés ; j'ai fait la même chofe avec des 
pouilieres expofées à un feu beaucoup plus 
fort, tel que celui d’un Brafer ardent, & 
j'ai trouvé que comme cette chaleur n'ôte pas 
à ces graines la faculté de fe reproduire , elle 
ne leur Ôre pas non plus leur forme & leur 
grandeur , comme je m'en fuis convaincu en 
| les obfervane an Microfcope avant deles expo- 
fer au feu , & après les avoir retiré. 

Mais les Moififures qui naiffent fans être 
femées & par les feuls foins de la Nature fut 
une infinite de fubftances répandues cà & là, 
tirent-elles aufli leur origine de ces pouflieres 
qu'on peur concevoir difléminées dans l’air & 
dans les corps rerreftres ? Si les Moififfures na- 
turelles & artificielles font de la même ‘efpece , 
& fi les artificielles font véritablement produi- 
| tes par cetce pouffiere de Moififfures natrirel- 

des , comme il paroït par mes expériences, je: 
ne fais pas voir pourquoi ces derniers ne doi- 
vent pas tirer leur origine du même principe, 
d'autant plus qu’il eft démontré qu'aucune au- 
tre partie des Moififures, comme les racines 
& les tiges, ne concourent à leur réproduétion. 
L’Hypochefe qui établit que cette pouffiere eft 
invitiblement répandue par-rout , & qu'elle 
donne naiffance à la multitude des Moififfures 
naturelles, eft une des Hyporhefes les plus rai- 
fonnables de la Phyfique; fi chaque petite Tè. 


re de Moififfure mire a de quoifournirun mil- 
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lier de femences, comme on l’a vu, & fi cha: 
que tache de Moififfure contient un nombre 
prodigieux de petites Tères , 11 eft clair qu'au 
bout de quelques années cette poufliere doit 
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s'être exuémement multipliée, d’autant plus 


que fa legerere & fa finefle doivent facilement 


la répandre dans l’air pat-tout où elle fe trouve. 


On a des preuves füres de la longue durée 
de plufieurs femences qui fe confervent , fans 
perdre leur faculté de germer. Voici un fait 
fingulier que M. Boxer, mon illuftre ami, 
m'a rapporté. En 1748 on tranfporta du Blé 
de Seigle à Genève, on lemit dans les Maga- 
fins de la République: quelques particuliers en 
femerent dans un jardin entouré de murs en 
1771; malgré ce long efpace de tems il ger- 
ma très-bien , & d-peu-près avec l’épaifleur 
ordinaire à ce grain. L’étonnante petiteffe de 
la graine des Moififfures femble très-propre à 
les conferver long-tems,j mais j'at donné une 
preuve bien plus forte de cetre iongue confer- 
vation. Une des caufes les plus puilfantes pour 
Ôrer la force germinatrice aux graines, eft 
fans contredit le feu. Dans mon Opufcule fut 
les Animalcules d’infufion, on a vu qu'il n'y 
avoit qu'un bien petit nombre de graines qui 
refiftalfent à la chaleur de l'eau bouillante ; & 
fi lon rapporte le cas très - fingulier du Blé 
de DunameL qui germa après avoir éprouvé 
dans une Etuve le 90° de chaleur, il eft dé- 
montré que les graines des Moififfures ne pé- 
riflent pas par une chaleur infiniment plus 
grande. Cela étant , il n’eft pas abfurde de 

croire 
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croire que ces graines qui réfiftent aux injures 
destems confervent leur fécondité pendant des 
Siécles. Il eft ainfi bien aifé de comprendre 
quelle doit être l'immense abondance de ce 
Végétal, puifque fa graine fe multiplie fi fort 
& fe conférve fi long-tems, & puifqu’elle doit 
ètre fi abondamment difféminée fur tous les 
Corps terreftres, qu'elle éft toujours prête à 
| y germer , quand les conditions néceffaires : 
| pour cela s’y rencontrent. | | 
| : Voilà commeonréfoutle premier des dou- 
| tes de M. Mofcati aîné contre la généra- 
tion univoque des Moifffures (2), qui lui fit 
| croire qu'elles éroient l’effer d’une génération 
| fpontanée. L'autre doute ef également levé, 
| car il tiroir de ce qu'il avoit vu les matieres 
| qui fe moifffent , fe moifir mème après avoit 
| été mouillées ; mais fi cette graine ne perd 
| pas la vertu de germer lorfquelle eft expofée 
| à un brafier ardent, il n'elt pas étonnant 
| qu’elle la conferve à un degré de chaleur beau 
| coup plus petit, cel qu'et celui de l’eau bouil- 

Jante. ‘4 
| . Quoique les corps fur lefquels j'ai fait des 
| expériences aient toujours été gardés fous des 
| Récipiens, ce que je faifois afin d’avoir des 
| Moififures plus grandes & plus belles ; cepen- 
| dant la libre communication de l’air intérieur 
| avec l'extérieur ne fut jamais interrompue. Je 
| voulus favoir ce qui arriveroit en rompant 
| cette communication ; mais je voulus d’abord 


|. (a) Aa Acad, Bonon, Tom, III, — 
| Tome II, Vv. 
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la diminuer. Je plaçai donc les corps qui fe 


moififfoient, dans des Vafes de Verre allez 


grands; je tirai au feu de la Lampe leur Col, 
de maniere qu'ils finifloient en pointæ , & que 
je pouvois en rendre la pointe plus ou moins 
fine ; j'avois donc des Vafes où il n'entroit 
qu'un filet d'air comme un Cheveu, un peu 
plus dans un autre & encore plus dans d’autres. 

Les corps enfermés fe moifirent tous après 


un cems donné ; dans les Vafes qui avoient un 


trou très-fin je remarquai deux chofes ; l’une 
que les moififfures y germerent plus tard ; l’au- 


tre qu'elles.ne parvinrent pas à la hauteur de: 


celles des Vafes qui avoient une ouverture plus 


grande. 


Les Végétaux enfermés tranfpirent toujours; : 


il arrivoit aufli que plufieurs petites gouttes fe 
colloient à la petite ouverture des trous & les 
bouchoient fur - tout quand ils étoient très- 


étroits. On peut obvier à cet inconvénient en: 


fuçant cetre humidité, autrement les Moi- 


fiffures ne naïtroient pas dans des Vafes trop: 


petits, ou elles y naîeroient fort mal. 
: Ayant fatisfait ma curiofité fur cettte partie, 


je paffai à l’autre; je cherchai à fermer l’en-, 
trée de l'air extérieur dans les Vafes, ce que. 


je fis aifémenr en les fermant hermériquement. 
Ils n’étoient pas tous d'une égale grandeur, 
il y en avoit qui contenoient {ix livres d’eau, 
d’autres une livre, d’autres quelques onces. 


Cette variété de grandeur dans les Vafes ne 


| fut pas indifférente pour les Moififlures ; dans 


les plus grands Vafes, quoiqu'ils fuffent d’une 


| fur l'origne des Moifefures. 30 
capacité femblable à ceux qui éroient expofés 
à l'air ouvert , les Moififfures ne s'éleverent 
pas autant & elles rarderent davantage à pa= 
roitre; dans ceux d’une grandeur moyenne , les 
Moififfures rarderent encore davantage à paroî- 
tre & elles furent plus rares ; les Vafes les plus 
peurs furent les plus inaltraités ; en quelques- 
uns il n'y parut aucunes Moïfiflures , & dans 
les autres à peine en vit-on une ombre légere. 
… Après avoir fermé hermétiquement ces trois 
ordres de Vafes, où j'avois mis des fubftances 
végétales, je les expofai pendant quelques heu- 
resj au bouillon de l’eau : les plus petits Vafes 
n'eurent aucune moiliffure, ceux d’une gran- 
deur moyenne fe moifirent un peu, & les plus 
grands fe moifirent très-bien. 

Je renfermai encore dans le vuide des corps 
propres à fe moifir; voici le refultat de plu- 
fieurs expériences. Dans le tems que ces corps 

|éroient dans le vuide , & ce tems fut toujours 
| de plufieurs jours , sil s'infinuoit par hafard 
| dans le Récipient quelque portion d'air , alors 
\il y paroiffoit une bande dé Moififlures qui ne 
| s'élevoient pas beaucoup, maisqui meurifioient; 
il n’en parut point du tout quand Pair fut en» 
tiérement ùté, 

|. La Fig. V. PI. VI. montre deux de ces pe: 
\tites Plantes de Moififures nées dans un Reci- 
pient fous la machine Pneumatique, parce que 
le vuide n’y avoit pas été en entier. | 
. Ces trois genres d'expériences prouvent avec 
évidence que ces Plantes ont les mêmes rap- 
ports avec l'air que les autres Plantes. 11 ms 
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paroît feulement qu'il ne leur eft pas auffi né: 
ceffaire : car lorfqu'il entroit un filet d’aic 
dans les Récipiens Pneumatiques , il faifoit 
germer quelques Moififfures , quoiqu'il n'y eût 
aucune des graines légumineufes que j y avois 
mifes qui pùt y naître. De même ces graines 
ne naïfloient pas dans les petits Vafes fcellés. 
hermériquement ; quoique j'aie dir que les Vé: 
gétaux sy moififlent; la fimplicité des Moi- 
fiflures contribue fans doute à leur rendre la. 
préfence de Fair moins nécelfaire ; de même 
les Animaux qui, dans l’Echelle de l’organifa-. 
tion font les moins compofés , peuvent aufli 
naître & vivre dans une moindre quantité: 
d'air que celle qui nous eft néceffaire. | 
M. Bonxer, dans fes fages réflexions furt 
les Moififlurés (a), mer en Problème fi nous 
fommesbien fürs queles Moiffluresappartien-s 
nent toutes au Regne Vescral, & sil n'y ena 
auroit point 'd’efpeces qui s'approchaffent dur 
Regne Mineral, où qui fuffent le lien de cess 
deux Regnes. Le Problème n'eft pas impofhes 
ble, lorfqu'on réfléchit combien cette claffes 
d’Etres fi prodigieufement variés dans leurss 
efpeces & fi peu connus jufqu'à préfent 3, 
s'avoifinent des Fofliles en occupant les lieux 
les plus bas du Regne Végetal. Outre les Moi-- 
fiffures que j’at décrites jufqu'ici , je n'ai pass 
négligé de jeter un coup d'œil fur d’autress 
efpeces différentes, & je dois dire que je leuss 


(a) Lettre ou Differtation premiere de M, BONNETI 
te DO | 
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ai trouvé des caracteres très-décidés pour croire 
qu'elles font de vrais Végéraux ; mais je dirai 
aufli que les moififures que j'ai obfervées font 
peu de chofe en comparaifon du nombre im- 
menfe de celles qui reftent à obferver, car il 
n'ya prefqu'aucun corps, foit végétal, foit ani- 
mal, qui, dans de certaines circonftances , ne 
foit fujet à fe moifir. Celui qui s’attacheroir à 
l'étude de cette branche de Botanique microf- 
copique , auroit de quoi s'exercer utilement ; 
il réuffiroir peut-être à découvrir cet anneau 
qui lie les Végétaux aux Minéraux, & il ren- 
droit à la Phyfique un des plus grands fer- 
vices. Pour moi je ferai content, fi entr’autres 

chofes javois réfolu la queftion fur la vraie 

origine des Moififfures les plus communes ; 

elle n’avoit pas été bien difcurée , & elle avoir 
jetté quelques perfonnes dans l'erreur an- 

cienne & dangereufe des générations fpon- 

; 
tanées, 
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SUR LA DIGESTION. 


SETTE Ah IERI 


Dis que j'eus lu l’ouvrage de l'Abbé Srar- 
LANZANI fur la DicestION , je formai le projet 
de le traduire ; après lavoir relu , je n'ai penfé 
qu’à trouver des momens pour exécuter ce def- 
fein. Ces recherches font peut-être une des 
meilleures produétions que l’Hiftoire naturelle 
puiflé vanter , comme un des plus folides & des 
plus ingénieux Commentaires que la Nature ait 
de fes œuvres. Quand on lit avec attention ce 
beau Livre, il intéreffe autant par la maniere dont 
il eft compofé , que par le fujet qu'il développe. 
La maniere eft celle d’un des plus grands Na- 
turaliftes de l'Europe , qui étudie avee génie un 
fujet couvert de ténebres épaifles , & qui fait 
les diffiper toutes, pour le préfenter éclatant de 
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Ja lumiere fa plus:vive & la plus pure. Le fujer 
eft un de ceux qui intéreffoient le plus lefbece 
humaine , qui touchoient le pius près à la fanté 
de homme & des animaux. ‘Aufi , en rendant 
plus générale la leéture de ce livre précieux , j'ef- 
pere être utile à tous les. hommes, par les inf- 
trudtions qu'en retireront les Médecins qui s’oc- 
cupent du foin de les guérir; je dois faire plaifir 
aux Savans qui trouveront ici un fujet traité avec 
profondeur , & la vérité à toutes les pages. En- 
fin , Je fournirai à tous ceux qui veulent étudier 
la Philofophie expérimentale , de grands moyens 
pour apprendie l'art fublime des expériences, la 
fe. fubtile qui doit les diriger , les reffources 
puiffantes qu'elle leur indique , & les fuccès bril- 
lans qu'elle leur affure. 

.Tels font les motifs qui m'ont fait trouver , au 
milieu de mes occupations & de mes maux, le 
tems néceffaire pour mettre en françois les Re- 
cherches expérimentales de M. l’Abbé SPAL- 
LANZANI fur la digeition ; le nom de cet homme 
ctlebre eft le meilleur paffe - port qu'on puifle 
avoir auprès du Public inftruit ; fes ouvrages fe- 
rônt toujours d'un très-grand prix pour ceux qui 
aiment la vérité. ; 

Jai encore plus de plaifir à m'occuper de ce 
grand homme & de fes ouvrages immortels que 
le Public, parce que j'ai le bonheur de le core 
noitre depuis long - tems ; aufi J'efpere que 
le Public , qui fait cas de la fenfibilité , me par 
donnera fi je lui fais part de quelques idées que 
j'ai eues en méditant les expériences renfermées 
dans le livre que je lui préfente. Je me propofe 
donc de faire d'abord des confidérations fur la 
méthode ingénieufe de IPAbbé SPALLANZANI 
pour confulter la Nature , elle offre l’art difficile 
des expériences réduit en exemple. J’en tirerai 
enfuite quelques conféquences pratiques , & je 
m'enbardirai peut-être Jufqu'à propofer quelques 
vues théorétiques , qui femblent découler naturel- 


lement des déeouvertes qu’on trouve dans cet ou= 
vrage. 
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Dificulté des Recherches phyfrologiques , & fur tout 
| de celles fur la Digeftion. 


In n'y a peut-être point de matiere en Phyfo- 
logie qui ait autant exercé les Médecins , les 
Anatomittes , les Phyficiens , de tous les tems, 
que celle de la digeftion ; il eft vrai qu'il n yen 
avoit point qui dit attirer davantage tous les 
regards : cette fonction de l'eftomac prépare nos 
forces, répare nos pertes, crée les élémens du 
fang & des humeurs ; elle eft la fource de la 
vie; l’eftomac eft le laboratoire du corps ; la di- 
geftion eft l'opération fouverainement importante 
qu'il exécute. Voilà ce que chacun s'accorde à 
reconnoître ; mais ce concert s'arrête ici : deman- 
dez aux Maîtres de l'Art quel eft le moyen em- 
ployé par la Nature, pour changer dans l’efto- 
mac tous les alimens avalés par l'homme & les 
animaux , en une bouillie alimentaire ; en vain 
vous parcourrez tous les fiecles , vous interro- 
gerez leurs Philofophes les plus fameux , vous 
ne ferez pas mieux inftruit 3 vous aurez lu de 
très-gros livres , affronté de longues differtations , 
rencontré d’ingénieufes hypothefes ; vous ferez 
> fatigué par d’éternelles controverfes , & vous ne 
verrez furnager dans cet océan d’inepties que 
quelques faits fouvent mal vus, & encore plus 
mal appliqués. REAUMUR feul commence à faire 
jaillir quelques rayons de lumiere fur ce cahos 5 
les Médecins & les Phyfiologiftes incertains la 
fixent & l’abandonnent pour fe livrer aux apper- 
çus peu réfléchis que la théorie des GAS déve- 
loppe en Angleterre; & naturalife en France. 

Les Phyficiens ont trop fouvent perdu le fruit 
de leurs travaux en leur croyant trop de mérite: 
frappés par un fait auquel ils trouvent divers rap- 
ports , ils généralifent bientôt les idées qu'il leur 


offre, & ils croient voir, dans ceste formule pé- 


pet . Confidérations. 

nérale qu'ils ont arrangée , la vérité qui n’exifte 
réellement que dans le fait particulier fur lequel 
repofe leur édifice ; avec une force de trituration , 
avec des fermentations , avec des acides & des 
alkalis , avec des GAS , j'allois prefque dire avec 
tous les mots fcientifiques d’un Diétionnaire, & 
fans aucune füite d'expériences folides & réfié- 
chies , ils ont cru pouvoir faire digérer l’eftomac , 
donner le branle À l’économie animale ; auf : 
après tous leurs efforts, l'ouvrage de la Nature 
qu'ils vouloient peindre n’a éré que l'ouvrage de 
Fhomme qu’ils ont imaginé. 

Cependant ces théories, indifférentes jufqu’à un 
certain point dans les fciences , parce que l’erreur 
a toujours fes dangers , font extrémement nuifibles 
en Médecine. Qui comptera le nombre des mal- 
heureux dont elles ont prolongé l’infortune, & 
qu'elles ont fait expirer dans les tourmens ? 

Il faut l’avouer, il n’y a peut - être rien de plus 
difficile à bien connoître dans l'Univers qu’un être 
animé , & fur-tout le corps de l’homme, Quand on 
a obférvé les grandes maffes, quand on a fcruté 
cette foule de vaiffeaux que l’oeil armé de verres 
peut diftinguer , on connoît feulement le volume, 
Ta figure , la fituation de quelques organes , & l’on 
fe perd dans l’infini ; c'étoit cependant cet infini 
qu'il importoit fur-rout de fonder.  . 

Et fi nos facultés ne nous permettent pas de dif- 
tinguer les vafes , efpérerons-nous d'atteindre la té- 
nuité des fluides qu’ils renferment ? En vain , par la 
théorie fublime de la Chymie , & par les efforts les 
plus ingénieux d’une analyfe favante , parvient-on 
à pénétrer quelques -unes des qualités les plus ap- 
parentes des corps qu’elle examine. Souvent fes 
procédés font des obftacles à fes fuccès, on crée 
quelquefois des êtres qui n’exiftent pas , on en dé- 
truit d’autres avant de les avoir ebfervés , on n’en 
Voit aucun dans fon état naturel ; auffi , l'on ne 
peut fe le difimuler , Panalyfe chymique du regne 
animal cit à peine au berceau. Il faudra convenir de 
la même ignorance fur l'aétion mutuelle des or- 
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ganes , aucun n'eft ifolé , ils influent tous les uns 
fur les autres. Il n'y a point d'effet particulier 
qui n'ait une foule de caufes ; mais il y a plus ene 
core, tout eft toujours en mouvement daus notre 
corps; aufli la toile fe baifie fur les opérations pro- 
duites par le mouveiment auf « tot qu'il eft fufpen- 
du. Jamais nous ne connoïtrons les premiers prin- 
cipes des chofes , jamais nous ne pourrons difcer- 
ner l’action des reflorts les plus fubtils , toujours! 
nous nous perdrons dans cette fimplicité apparente, 
qui voile à nos regards obtus la plus belle compofi» 
| tion. 

Mais fi l'on ne peut parvenir jufqu'aux plus pe- 
tits détails de cet incompréhenfible méchanifme, 
on peut cependant en découvrir plus ou moins 
quelques parties ; on peut arriver jufqu'è quelques- 
uns des refforts qui agiffent immédiatement pour 
produire quelqu’effet ; la route eft encore, à la vé- 
rité , embarrafiée d’obftacles : cependant elle peut 
fe deblayer, le génie & l'expérience pourront y 
faire toujours des pas sûrs 8: grands. Obfervons 
donc les faits avec foin , foumettons-les au creufet 
de l'expérience , dénaturons-les, s’il le faut, pour 
les analyfer , reproduifons - les enfuite , fi cela eft 
poflible , pour les reconnoitre , raffemblons-les en 
foule pour les comparer, claffonsles avec foin pour 
écarter ceux qui font inutiles , pour y graduer l’im- 
portance de chacun , & pour fixer fur - tout ceux 
qui doivent ëtré la cléf des autres. Ecartons tout 
fyitéme, & recevons des faits eux-mêmes raffem- 
biés , analyfés & comparés entr’eux le fyitéme de 
la Nature. | 

Je ne dis pas qu'on ne puiffe encore fe tromper 
en fuivant cette route ; mais fi elle eft dangereufe , 
que faut-il penfer de celle où l’on'erre fans le flam- 
beau de la raifon & le bâton des fens bienexercés, 
au travers des brouillards de limagination & des 
faux jours d'une fcience orgueilleufe. 

Le livre du Phyficien , du Phyfiologifte , du Mé- 
decin , c’eft la Nature ; les qualités néceflaires pour 
le lire utilement , c’eft la méthode , l'attention , la 
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patience , la pénétration , l’exaétitude , la modefs 
tie, & fur - tout l’amour fincere de la vérité. Tel 
eft le modele que M. l'Abbé SPALLANZANI four- 
nit dans fes fublimes recherches ; auffi , la décou- 
verte de la vérité , & la certitude d’avoir confidé- 
rablement perfeétionné les idées des hommes fut 
plufieurs matieres capitales, font déjà la récompenfe 
de fes travaux , en attendant que la poftérité applaus 
diffe à fes fuccès , & le place à côté de ceux qui 
ont le plus honoré l’efpece humaine par leurs ta- 
lens , & le bon ufage qu'ils en ont fu faire. 


I I. 


Diftintion importante entre les Recherches fondées 
fur l'obfervation , & celles qui font le fruit de l'ex- 


périence. 


Dans les recherches de M. l'Abbé SPALLAN= 
ZAN1 fur la digeftion , cet Auteur eft forti du 
genre des obfervations , dans lequel il s’étoit fi 
fort diftingué , pour faire des experiences ; au lieu 
de s'affuret , par fon œil pénétrant , de ce que la 
Nature peut faire voir à tous les yeux qui favent 
voir, il s'eft chargé du devoir pénible & difficile 
d’interroger la Nature ; il n'elt plus en tére-à-tére 
avec elle pour recevoir fes déclarations volontaires, 
mais il s’élance avec elle dans fon obfcurité ; il faut 
qu'il éclaire fes ténebres, qu'illa traîne au grandjour, 
qu'il fufpende fon filence , qu'il parvienne à la tra? 
duire, qu'il interpréte fes mots énigmatiques, qu'il 
fuive ce qu’elle laiffe appercevoir pour arriver à ce 
qu’elle cache; il faut... maisj'en ai dit aflcz pour faire 
| comprendre que l'attention feule aux phénomenes: 

qu'on veut expliquer ne fauroit fuffire au Philofo- 
phe qui ne peut fonder fes explications que fur des 
expériences , comme elle remplit les vues du Phi- 
lofophe qui fe borne à des obfervations ; il y a loin 
d’un homme qui peut lire une lettre bien écrite, 
en caracteres très - petits, à celui qui peut décou- 
vrir le fens de la même lettre , écrite en chiffres qui 
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lai font inconnus. Cette comparaifon me femble 
propre à exprimer , avec juftefle, ce que je cher- 
chois à faire comprendre: par le moyen des verres, 
en parviendra à lire les petits cara@Qerès, mais il 
faut du génie , de la fagacité , de la méthode pour 
donner un fens à ces fignes , qui n’en ont point 
pour la plus grande partie des hommes, & qui ne 
faurgient jamais en avoir fi l’on fe bornoit à en fui- 
vre les contours. 

Si cette maniere d'étudier la Nature eft fi diffi 
cile en elle-même, fi l’on agit toujours à l’aven- 
ture, quand on manque de ces infpirations du gé- 
nie & du favoir qui menent droit au but que l’on fe : 
propofe d'atteindre ; on rifque encore de perdre le 
fruit de tous-fes travaux , lorfqu'on n’emploie pas 
les procédés les plus convenables, dans les momens . 
qui doivent être décififs ; c’eit pour cela qu'il y a 
tant d'expériences contradiétoires ; tapt de grands 
noms oppofés ; c'eft pour cela que l'incertitude rè- 
gne dans une foule de branches de la Phyfique ; c’eft 
pour cela qu'on ne peut concilier ces différences 
qu’en reconnoiffant d’abord qu’elles ont été produi- 
tes réellement par les Philofophes qui les racon- 
tent , & qu’elles ne doivent leur origine qu'aux dif 
férentes circonftances qui ont accompagné les ex- 
périences qu'ils ont faites. 

- HI ne faut pas oublier ici que les réfultats, four- 
nis par les expériences , font plus incertains que 
ceux qui font donnés par les:obfervations; l'expé- 
rience ne nous montre la Nature que par artifice ; 
les moyens qu'on emploie lui font étrangers , ils 
peuvent lagêner dans fes opérations, la croifer dans 
fes effets, varier fes procédés., la placer dans des 
circonftances différentes ; & fi l’on fent la nécefité 
de fe rapprocher. de l’état ordinaire des êtres 
qu'on veut connoitre , de les placer au milieu des 
phénomenes qui les entourent ordinairement, ceux 
qui s'occupent à faire des expériences favent aufli 
combien il faut vaincre de difficultés pour remplir 
ce but, &ils ont éprouvé fouvent que ces diffi- 
cultés font infurmontables, ou du moins demandent 
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Une patience & une adreffe , dont on ne fera jamais 
Comprendre l’étendue à ceux qui fe contentent de 
juger le Phyficien par la defeription de fes travaux, 
fans avoir eflayé de creufer eux - mêmes un fujet 
où ils n’auroient point eu de devanciers : dans un 
champ en friche les prerniërs coups de pioche font 
les moins pénibles & les plus féconds. 

Ce n’eft pas tout. Les expériences font encore 
plus propres à faire tomber dans l'erreur que les ob: 
fervations , parce qu'elles offrent des cas plus fin- 
guliers ; elles font bornées à repréfenter unique 
ment le cas qu’on a créé ; auffi l'on doit être bien 
en garde fur la valeur & l'étendue qu'on donne 
aux conféquences qu'on entire. Si l'art des expé- 
tiences demande des talens diftingués pour imagi- 
ner les expériences & les faire , il fuppofe une tête 
profondément logicienne pour employer les expé- 
riences qu'on a faites. 

I! ne faut pas le diffimuler, les expériences pré- 
fentent bien des avantages au Philofophe qui fait 
s’en fervir , elles fourniffent des idéés à l'homme 
de génie , elles le conduifent à l'obfervation ; la vue 
d'un fait fabriqué annonce qu'il eft poflible, & 
| fa poffibilité ouvre des vues fur mille chofes qu'on 
n'auroit pas penfé à étudier ; on touche ainfi peut- 
être à des découvertes capitales. 

Il conviendroit d’efquiffer le portrait du Philofo- 
phe qui fait des expériences ; mais quelle tàche! fl 
Je voulois le fuivre dans tout ce qu'il peut faire, 
analyfer fes moyens , tracer fes fuccés , le montrer 
quand il sélance de fon cabinet dans la Nature, 
réalifant avec fatigue ce qui fe paffe dans l'Univers 
depuis fix mille ans, découvrant avec, fes perirs 
moyens , mais par la force de fon génie , les votes 
que la fage Providence paroît avoir adoptées : je 
peindrois l’homme pénétrant, autant qu'il fe peut, 
les vues du Créateur de l'Univers ; mais il me 
faudroit avoir les talens de ce grand homme pour 
le repréfenter , faire comme lui un livre füblime , 
ou ce qui feroit la même chofe , l'hiftoire fidelle de 
fes travaux. Fixons rapidement quelques-uns de fes 

traits, 
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traits | & lifons avec attention l’Optique de New- 
TON & les ouvrages de SPALLANZANI. 

| Le Philofophe qui fait des expériences ne con- 
noît pas toujours l'extérieur des objets qu'il vent 
fonder ; ou plutot dont il voudroit expliquer 
quelques effets ; il eft toujours obligé d'étudier à 
fond cet objet qu'il fe difpofe à pénétrer, & fes 
effets qu'il veut approfondir ; il eft appellé à cher- 
cher fes rapports avec les différens corps qu'il a 
connus , à demander à chacun d’eux le fecret qu'il 
defire , à s'en fervir comme de guides pour fuivre 
sûrement fa route ; mais il doit toujours veiller 
fur eux , afin de prévenir l'erreur où ils pourroieng 
le jetter ; il obfervera fcrupuleufement leur ation, 
leur influence , leurs changemens réciproques, com- 
ment ils s'operent, dans quelles circonftances ils 
ont lieu , comment on augmente , ou l'en fufpend 
leur énergie , de quelle maniere on arrête les 
caufes concourantes | pour en voir agir une folitai- 
rement ; c'eft par des foins femblables qu’on par- 
vient à juger fi les effets s’operent à l’inftant ou 
par fucceffion ; s'ils font l'ouvrage de plufieurs 
caufes ou d’une feule : c’eit ainfi qu'on découvre: 
la nature de la caufe elle-même , où le phéno- 
mene qu'on a fous les yeux; mais c’eit en vain 
que je donne cette: efquifle légere , celui qui 
aura effayé ce travail avec féflexion , en aura déjà 
vu beaucoup plus que je ne lui en ai pu dire 
& il comprendra que l’art des expériences eft un 
des arts les plus étendus , les plus difficiles , & 
les plus propres à faire connoître celui qui l’exerce. 


E +; 
Analyfe des faits. 


Pour réfoudre un problême ; il fant en cons 
noître les données, il faut même les connoître 
toutes, autrement on ne pourroit s’en faire une 
idée julte ,, & il refteroit ou entierement infoluble 


ou il entreroit dans la claffe des problêmes indeter 
For P > s indéter 
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minés , qui permettent plus ou moins de folutions , 
fuivant la nature de l’énoncé. Mais il n’en eft pas 
des problémes qui occupent le Mathématicien , 
comme de ceux qui font l’objet des recherches 
du Phyficien. Le premier voit clairement, dans 
quelques phrafes, tout ce qu'il doit chercher, le 
fecond a fous les yeux un fait fimple en apparence, 
S toujours très-complexe en réalité , dont il faut 
trouver la caufe ; mais il la chercheroit vainement, 
s’il n'eft pas parvenu à fe faire une idée claire du 
phénomene qu'il doit expliquer : pouracquérir cette 
idée , il faut une analyfe fage , judicieufe , fondée 
fur une foule d'expériences & d’obfervations. Ces 
premiers pas font importans , ils peuvent placer 
celui qui les fait dans la route qui le conduira à la 


vérité , ou qui l’en écartera pour jamais ; c'eit aufli 


. 


dans ces premiers pas qu'on découvre l’homme pé- 
nétrant ; il difcerne , au milieu de mille voies dont 
it et environné , celle-là feule qui le dirigera sûre- 
ment: mais ce n’eft point par hafard qu'il choifit 
avec tant de prudence ; il a profondément étudié 
l'objet de fes recherches , il l'a vu fous toutes fes 
faces, & c'eft alors qu'il fe décide. | 

Tel et M. l'Abbé SPALLANZANI : il femble 
avoir un fens particulier qui l'éloigne de l’erreur, 
& qui le fait non - feulement arriver au vrai, mais 
qui ly mene encore par la route la plus courie ; ce. 

dens eft un jugement exquis, qui lui montre les 
faits comme ils font, & qui les lui fait analyfer 
avec la profondeur du Mathématicien & la fineffe 
de l'homme du monde. 

Les premieres idées fur la digeftion Ini furent four- 
nies par les oifeaux gallinacés; il apperçoit que leurs 
alimens fe macerent dans le géfier , & s’y ramol- 
liffent fans s'y digérer; il voir bientôt que ces 
alimens macérés font triturés, broyés dans l'ef- 
tomac, mais il découvre au que le ramolliffe- 
ment & la trituration ne font que des moyens auxt- 
liaires pour favorifer la digeftion fans la produire ; 
enfin, forcé d’exclure ces deux caufes, il parvient 
à tronver , dans les fucs qui baignent le fond de 
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Peftomac , la feule caufe efficiente de la digeftion. 
Chacune de ces quettions fournit un nouveau pro- 
bléme qui en renferme plufieurs autres, que notre 
Philofophe parvient toujours à réfoudre par les 
mêmes moyens ; rien ne réfifte à fa fagacité & à 
fon analyfe. Quand il a découvert , par exemple, 
Pinfluence des fucs galtriaues fur la digeftion, il 
pénetre bientot ce que cette découverte exige 
de Jui. Quelle eft leur origine ? ue fe 
mélent - ils avec les alimens ? Quels changemens 
éprouvent les alimens par l'action combinée de 
la trituration & des fucs gaftriques ? De - là la 
belle defcription anatomique & phyfiologique de 
l’oefophage , de l'eflomac & des membranes qui 
Je compofent, des artérioles , des glandules qui le 
tapiffent , & des petits canaux qui l'humeétent 
fans cefle. 

_ Il n'y a aucune expérience , faite par un homme 
de génie , qui ne foit le .réfultar d'une profonde 
méditation , & il n'y en a point qui ne le fafle 
penfer à fon tour. Quelques expériénces avoient. 
fait voir à l'Abbé SPALLANZANI que les vifeaux 
gallinacés ne commençoient à diffoudre la chair, 
contenue dans les tubes qu'il leur faifvit avaler, 
qu'au bour d’une heure & trois quarts. Il ne s'ar- 
réte point à cette conciufion; mais il fe demande 
fi les fucs gaitriques auroient befoin: d'un tems 
auf long pour opérer cette diffolution ; quand 
les alimens feroiéñt dépouiliés de l’enveloppe mé 
tallique , dans laquelle ils éroient ? Qu’arriveroit-il 
donc en diminuant l'influence de l'enveloppe par 
la diminution de fon étendue ; en l'Otant entiere 
ment ? Voilà le fujet de nouvelles recherches & 
de nouvelles connoiffances. 

Enfin, on retrouvera encore cette analyfe dans 
les faits que l'Abbé SPALLANZANI eft parvenu 
à obferver, & elle lui fournit toutes les confé- 
quences qu'ils étoient deftinés à lui faire tirer; de 
forte QUE » fivette analyfe l’a conduit à la vérité > elle 
Je dirige encore pour la lui faire FA entiere - 
ment. Notre Phyfiologifte avoir ci; avaler on 
à 2 
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Joiffon & une Grenouille, renfermés chacun dans 
un perit tube de fer - blanc , à un Héron ; il le 
tua au bout de vingt-quatre heures , & 1l trouva 

que le petit Poiffon avoit difparu , à l'exception 

de quelques arrétes & de quelques petits os de la 
tête ; la Grenouille étoit plus reconnoiffable , il 
reftoit les extrémités de fes pattes , les tégumens 
étoient détruits, les chairs qui n’étoient pas di- 
gérées étoient extrêmement ramollies, de même 

ue les os, & les tubes étoient un peu froiffés. 
Ces faits ne font pas vus inutilement par une 
tête méditante , elle y découvre d’abord que l’efto- 
mac du Héron agit fur les corps qu'il renferme 3° 
puifqu'il froiffe les tubes ; mais elle obferve aufli 
que la digeftion du Poiffon & d’une partie de la 
Grenouille n’étoit pas l'effet de la trituration, 
puifqu'elle s’étoit opérée dans les tubes , & qu'elle 
ne-pouvoit être produite que par les fucs gaftri- 
ques qui y avoient pénétré. Enfin, que ces fucs 
diffolvent non-feulement les parties molles ; mais 
aufli les parties dures. 

On fe fera une idée encore plus grande de la 
profonde analyfe de notre Auteur , fi l'on lit 
l'analyfe qu'il a faite lui-même de fa marche, dans 
Jes derniers paragraphes de-chacune des Differ- 
«tations qui compofent fon ouvrage ; on y trou- 
vera la trame du riche tiffu qu'il a fi favamment 
‘ourdie. à 

IV. 


Moyens imaginés pour la folution des problémes. 


On peut encore, parla réflexion , recueillir les 
queftions les plus importantes, réduire la matiere 
qu’on voudroit approfondir à fes moindres termes , 
pour. la connoître dans fes détails; mais tout cela 
ne fait que. préparer la folution du problème , fans 
Ja donner ; il faut trouver-encore les moyens Îes 
_plus propres pour répandre le jour qu'on, attéhd ; 
_c'eft ici où l'obfervateur eit fouvent embarrailé ; 
fes moy@ns doivent être rejettés s'ils ne font pas 
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frs, commodes, s'ils dérangent l'opér ation qu'on 
veut démontrer. En s'occupant de la. matiere 
morte ; oneft peu fcrupuleux , o ne fauroittroubier 
l’économie du tout en agiffant fur fes parties, on 
influe peu fur les détais qu'on cherche; mais 
quand il s’agit d'un animal vivant , d’une fon&ion 

qui fe fait pendant qu'il vit, pendant qu'il eft en 
as ; il n'eneft pas de même, il faut chercher 
alors, dans les moyens qu'on emploie , tout ce 
qui peut concourir à linftruétion du Phyficien, 
<nevitant foigneufement tout ce qui pourroit ale 


 téfer les organes de Panimal. Que d’attentions 
variées à faire ! que de foins à prendre! Ainfi, 


-pours’aflurer de l'influence du brifement des grains 
fur la digeftion des oifeaux gallinaces , il falloir 
les mettre à l'abri dela force triturante , fans leut 
ôter l'action des fucs gaftriques , & coimparer en 
fuite l'effet produit fur les grains garantis de la 
trituration scamecilteftet produit fur ceux. Qui au- 
roient été abandonnés dans l’eftomac. Un-tube ou- 
vert par les deux bouts, percé de plufieurs trous, 
offre ce moyen ; les grains qui y font renfermés 
né peuvent y éprouver les effets de la trituration, 
mais ils-y font pénétrés par les fncs gaftriques. 
On diftingue parfaitement ainfi les. effets de la 
trituration, de ceux qui font produits par le fuc 
gaftrique , d'autant plus qu'en rempliffant ces 
mêmes tubes avec des matières broyées, & d'autres 
tubes femblables avec des matieres non psopees dr 
on apperçoit sUrement ce qu'on cherchoit, & l'on 
trouve la folution du probléme ; on verra fans 

ucun doute que les grains broyés ne font pas 
dia mais en même tems on apprendra qu'il ny 
aura point de grains: digérés ;S ils n'ont été : AOpa- 
ravant broyés. 

On comprend déjà combien l’ ufage de ces tubes 
doit être avantageux; avec eux l'économie ani- 
male ne fouffre aucun dérangement , ils laiffent 
aux-fucs gaftriques toute leër aétion- fur. les ali- 
mens qu'on y enferme, ils permettent fouvent P Exa- 


«men de ce qui fe palle , fans être toujours obligé 


Dr 
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de tuer les animaux , parce qu'il y en a qui Îes 
vomiffent, après un certain féjour dans l’eftomac 
avec les corps indigeltibles, & d'autres peuvent 
les rendre par Panus; ils permettent de faire des 
expériences fur des corps que l'animal ne man- 
geroit pas volontiers ; enfin ils laiffent le moyen 
des poids & des mefures pour juger les effets pro- 
duits. i 

Cependantce moyen, quelque parfait qu'il folt, 
ne l'étoit pas toujours fuffifamment dans toutes 
les circonftances ; M. 1 Abbé SPALLANZANI fait 
_y fuppléer.en lui fubftituant des bourfes de toile, 
pour laiffer une entrée plus facile aux fucs gaf- 
triques , & s'affurer que les alimens n'en fortent 
que lerfqu'ils font diffous ; en envelopant les tubes 
avec une toile, pour retarder l’aétion dés fucs 
gaftriques , par la même raifon, & en employant 
à leur place des fpheres métalliques creufes , per- 
cées d'un très-grand nombre de trous, & propres 
à être remplies de diverfes matieres qui dévoient 
y être expofées à l'action des fucs gaftriques. 

Mais les talens du Philofophe , qui fait des ex- 

ériences , brillent fur - tout dans le choix des 
moyens qu'il emploie pour vaincre une mulritude 
d'obitacles particuliers qui viennent le déranger 
dans fes vues, ou qui jettent des nuages fur ce 
qu'il croit avoir trouvé. Quand on examine f'in- 
térieur de l’eftomac des oifeaux gallinacés , on 
y trouve communément un très - grand nombre 
de petires pierres, que les Phyfologiftes n'ont 
pas manqué de regarder comme un des moyens 
dz la trituration. M. l'Abbé SPALLANZANI ne 
fe contente pas fi facilement ; une idée vraifem- 
blable n’eft pas pour lui une idée vraie , il luf 
faut des faits décififs ; pour trancher la queftion, 
il falloit avoir des oifeaux gallinacés dont l'efto- 
mac pit être délivré de toutes ces pierres. Com- 
ment en venir à bout ? en faifant vivre ces oi- 
feaux dans une cage bien élevée au - deffus du 
terrein , & difpofée de maniere que les excré- 
mens de cas oifeaux ne puffent leur fournir les 
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"astra qu’ils auroient pu rendre; en les nourrit 
‘fant avec des graines bien mondées , il parvint. à 
réduire ces pierres à un nombre infimment pe- 
tit, mais il ne put les exclure entiérement 5 quol- 
que ces oifeaux digéraffent alors aufli bien qu'au- 
paravant , notre rigoureux Philofophe n'eit pas 
content de fon expérience , il s'adreffe à des. 
Pigeons qui font dans le nid , mais ces Jeunes 
oileaux ont déjà reçu des pierres avec les bec- 
quées de leurs parens ; il les prend donc au mo- 
ment où il font éclos , il les éleve lui-même, 
& il a le plaifir de démontrer rigoureufement que 
ces oifeaux digerent parfaitement, quoique leur 
eftomac ne renferme pas une feule pierre. | 
Ces circonftances fervent très-bien un Obfer- 
vateur attentif , & elles lui préfentent des ref- 
fources qu'il auroit vainement cherchées : chaque 
expérience fur la digeition coûroit la vie à un 
oifeau gallinacée : il étoit important de mettre des 
bornes à ce maffacre , & de fe faciliter les moyens. 
de varier les expériences. Les oifeaux de proie, 
Les Corneilles viennent au-devant de Abbé SPAL- 
LANZANI; il apperçoit bientôt que ces. animaux 
vomiffent, au bout d’un certain tems , les corps 
qu'its ont avalés , quand ils n'ont pu les digérer pil 
faifit avidement cette obfervation, il fait avaler 
5 ces oifeaux les tubes métalliques dont J'ai parlé , 
remplis de divers alimens, & il juge aifément ,. 
euand ils ont été vomis , l'influence des fucs gaf- 
triques fur ce qu'ils contenoient , par les progrès. . 
de la digeftion ; il peut meme encore faire fé- 
journer les tubes dans l’eftomac , autant qu'il 
veut , en faifant avaler fouvent À un de ces oïfeaux 
le même tube; mais comme il s'eft appercu que 
ces oifeaux ne vomiffent que lorfque la digeftion 
des alimens eft achevée , il peut mefurer- à fon 
gré le tems du. féjour des alimens dans leur ef- 
tomac pendant vingt quatre heures, en retardant 
le moment du vomiffement , füivant la quantité: 
plus ou moins grande des alimens qu'il leur fait: 
prendre dans le même inftant. 
X 4 
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C'eft par des moyens aufli fimples & auM efica- 
ces qu'il parvint à établir la différence qu'il y avoie 
dans la puiffance digeflive du fuc de l’oefophage & 
du fuc gaftrique des Corneilles : quoique tous 
les deux puiflent digérer les alimens, comme il, 
l’avoit vu d’une maniere particuliere , le premier _ 
ene produifoit cet effet qu’au bout d’un tems beau- 
coup plus long que le fecond , mais il falloit s’en 
aflurer : il obtint donc le fuc de l'œfophage avec … 
de petites éponges qu'il retint artificiellement dans 
ce canal ; par le mayen d’un fil attaché au bec 
de l'oifeau,.quil,en retiroit par le même moyen 
à volonté , & qu'il exprimoit enfuite dans un 
vafe ; il fe procura de même le fuc gaftrique avec 
des éponges femblables qu'il faifoit avaler è ces 
-oifeaux , & qu'ils vomifloient enfuite ; il mit de 
la chair machée dans ces fucs , & il vit s’opé- 
rer , pour la premiere fois, au grand jour, ces 
digeftions que les rénebres de l’eftomac avoient 
toujours couvertes ; mais il put juger auf, par 
la comparaifon de l’action de ces deux fucs fur 
les alimens , que celui de l’eftomac ef incompa- 
rablement plus actif que celui de Fœfophage. 

Enfin , les meilleurs moyens font tOUJOUTS CEUX 

qui font les plus analogues à la maniere d'agiris 

de la Nature : pour juger donc dans quel lieu ? av 
, Pouvoit,s'opérer la digeftion , l'Abbé SPALLAN- 
ZANI expofe des alimens digeftibles à tous les | 
organes dans .lefquels il fuppofe le pouvoir | 
de digérer : il. environne une. petite. baguette 
d'un cylindre de chair, & il la fait entrer par 
le bec d'une Corneille dans fon eftomac , jufau’à 
ce qu'elle en ait atteint le fond : au. bout d'un 
certain tems , il obferva que Ja partie de la 

chair , qui eft digérée la premiere, eft celle 
‘qui eft la plus baffe ; mais 1l voig encore qu’a- 
près un tems plus long il s'opere:cependant une 
-.efpece de digeftion dans l'oefophage. 

La digefton continue-t-elle après la mort ? Pour 
décider la queftion , il falloit encore fe rappro- 
cher , autant qu'il étoit poflible, de l’état naturel ; 
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+ dans une circonftance qui lui eft fi oppofée : Abbé 

-SPALLANZANI , fertile en expédiens , imagine 
pour cela de faire manger à une Corneille une 
quantité donnée de viande , & de la tuer immé- 
diatement après ce repas , .en la laiffant enfuite 
dans un endroit chaud pendant fix heures , il 
trouve ainfi une réponfe à ce qu'il fouhaitoit ; 
la digeftion fut à moitié faite. 

Enfin , rien n’eft plus propte à fatifaire célui 
qui fe livre à l'étude de la Nature , que lorfqu'il 
parvient à faire fans la Nature , mais comme elle, 
ce qu'il a préfumé qu'elle. devoit faire par des 
moyens déterminés. Ainfi M. SPALLANZANI, 
pour démontrer que le fuc gaftrique étoit le vrai 
diffolvant des alimens, penfe aux moyens de lui 
faire diffoudre les alimens hors de l’eftomac, comme 
il les diffout dans Peftomac ; il fe pourvoit donc 
de ce füc, il le mêle avec des alimens mâchés, 
le tient dans un lieu dont la chaleur approche de 
celle de l’eftomac , il parvient à le renouveller 
par un entonnoir qui le filtroit goutte-à-goutte; 
& il opere ainfi fur fa table les digeftions qui 
ne s'étoient encore faites que dans le corps des 
animaux. no SS 


V 
Obftacles vaincus.” 


. ON n'a pas étudié long-tems un fait de l'Hif- 
toire naturelle , fans rencontrer des obftacles qui 
arrêtent abfolument l'Obfervateur , au moment 
où il fe croyoit dans la route la: plus unie ; mais 
celui qui connoit fon fujet fous toutes fes faces, 
& qui en a faifi tous les rapports , trouve quel- 
quefois dans ces connoiffances les moyens pour 
franchir ce qui s’oppofe à fes progrès, & tou- 
jours quelqu'iffue hereufe par des voies détour- 
nées. Le grand Naturalifte ,.en fe traçant le plan de 
fes opérations, preflent bientôt celles qu’il feroit 
forcé de fufpendre , s’il n’avoit pas des reffources 
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pour Îles continuer ; il dirige. vers ce point Îes 
puiffances de fon ame, & il eft sare qu'il n'ait 
pas le bonheur de réuflir : un génie méthodique 
& patient domine prefque l'Univers phyfique 
comme le moral. 

L’Abbé SPALLANZANI eft arrêté dès les e 
miers pas quil fait pour y pénétrer le myltere 
de la digeftion : ces tubes , fi heurzufement ima- 
ginés. à certains égards , ne font pas fans incon- 
véniens , les matieres, contenues dans l’eftomac 
des oifeaux gallinacés , agitées pari les mouve- 
mens de l’eftomac , font chaflées dans ces tubes 
avec le fuc gaftrique , & changent beaucoup les 
réfultats qu'il attendoit ; il n’eft point déconcerté 
par ce contre-tems , il conferve l’ufage des tube 
qui eft fi commode , mais il ne les fait avaler à 
ces oifeaux que lorfqu’ils font à jeûn. Il y a plus, 
l'aétion de l’eftomac de ces oïfeaux fur le tube 
étoit telle qu’elle les froifloit , les déchiroit , les 
rendoit inutiles ; mais on ne les abandonne pas 
encore , il eft plus convenable de fortifier leurs 
extrémités par de fortes viroles , de les lier par 
un fil d’archal qui les traverfe , & qui eft foudé 
aux deux bouts , que de perdre les avantages qu'ils 
promettoient. 

A ces obftacles , qui naiffent de la nature des 
moyens, un bon efprit en joint d’autres qui font 
tirés de la nature des réfultats qu'il obtient. S'ils 
paroiffent pouvoir être produits par une caufe 
différente de celle qu’il foupçonne , il trouve dans 
cette apparence un obitacle à Ja lumiere qu'il 
veut répandre , & il ne néglige rien pour diMper 
le nuage qu'il fe forme : l'Auteur de cet ouvrage 
avoit fait avaler à des Poules quelques tubes rem- 
plis de ‘pain: mâché; quand ils eurent féjourné 
quelque tems dans leur eftomac , il les trouva 
vuides , & il atrribua cette évacuation à la dif- 
folution du pain , opérée par le fuc gaftrique : fa 
conclufion étoit jufte ; mais on fait que le pain, hu- 
meété long-tems par l'eau feule, auroit pu s'échap- 4 
per de la même maniere hors des tubes , pal 
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une divifion qu'il y auroit foufferte : l'Abbé Spat- 
LANZANI n'attend pas qu'on lui faffe cette ob- 
jeétion pour la réfoudre , il remplit ces tubes, 
vuidés dans l'expérience précédente , avec la viande 
que l’on ne peut diffloudre ; & comme ces tubes 
furent vuidés de même que les premiers , il 
conclut qu'il n’y a plus d’exceptions à fa conclu- 
fon, & que le fuc gaftrique , qui a pu feul dif- 
foudre la viande , a auffi été feul le diffolvant du 

ain. airs 

Les obftacles qui naiffent de la nature des 
chofes ,. paroiffent d’abord infurmontables ; com- 
ment retenir , par exemple , dans l’eftomac d'un 
animal, un corps quel’a&ion de l’eftomac tend à 
en chaffer ? cependant il étoit important à l'Abbé 
SPALLANZANI de vaincre cet obftacle pour prou- 
ver que les morceaux d’inteftins ne font indigeftifs 
par le fuc gaftrique des Chiens, que parce qu'ils 
ne font pas aflez Jong-tems expofés à fon action ; 
il fit agrandir ces tubes, il les remplit avec un 
morceau d’inteftin, & les fit avaler à un Chien 
affamé : les tubes , dont le diametre étoit plus 
grand que celui du pilore , refterent dans 
l'eftomac, & il eut la démonftration de ce qu'il 
cherchoit ; il prouva de même , par un moyen 
analogue , que les Chiens digerent fort bien les 
fibres de la viande, les ligamens & les tendons; 
il enferma ces alimens dans de petites bourfes de 
toile, & afin de les retenir dans l’eftomac, malgré 
Peltomac , il attacha à chacune d'elles de petites 
éponges fort feches , qui devoient s'enfler beau- 
coup dans l’eftomac de l'animal par les fucs où 
elles nageroient, & fermer ainfi, par la grof- 
feur qu'elles auroient acquife , le paffage des 
bourfes au travers du pilore : iltua le Chien au 
bout de quatre jours, & les bourfes pleines de 
viandes furent trouvées vuides , & celles qui ren- 
fermoient les morceaux de tendons & de ligamens 
en avoient perdu une très-grande partie , quoique 
les bourfes fuflent fcrupuleufement entieres. 

Enfin, on peut compter dons le rang des grands 
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obftacles ceux qui font occafionnés par la nature 
des corps dont on fait l’objet de fes expériences: 
tel eft, par exemple, un oifeau féroce qu’on ne 
peut manier à fon gré , que {es ferres & fon becren- 
dent redoutable. On ne peut faire avaler des tubes 
par force à un Faucon, comme à un Coq-d’Inde ; 
il n'eft pas même aifé de le tromper ; que faire 
donc? il faut jouer de fineffe avec lui. L’Abbé 
SPALLANZANI cache les tubes qu'il. voudroit 
placer au fond de l’eftomac de fon faucon, dans 
des morceaux de viande crue , & l’oifeau trompé 
les avale avec l'enveloppe. 


VI 
Dificultés prévenues. 


QUOrQU'UNE expérience favorife nos idées, 
elle n’eft pas toujours convaincante , elle peut 
laiffer, des doutes à réfoudre , des difficultés à 
difliper; auffi l'habileté du Philofophe qui les 
fait, confifte à.les prévenir, & à fermer la bou- 
che à ceux qui pourroient les faire ; c’eft ainfi 
que l'Abbé SPALLANZANI ne laiffe à fes Lec- 
teurs que le plaifir de le lire & de le croire , fans 
leur donner l'embarras de le critiquer & de faire 
des objeétions ; il découvre même des difficnités 
que perfonne n'auroit trouvées , & qu'un bien 
petit nombre eût pu réfoudre. Il y a des obferva- 
tions incroyables dont on ne peut imaginer la 
poflibilité , malgré la véracité de l’Hiftorien qui 
les.fait connoître. C’eft. ainfi que dans fes re- 
cherches, on eft confondu quand on voit les 
éclats de verre , les tranchans de lancettes , les 

ointes d'aiguilles fe brifer & fe rompre dans 
PS des Cogqs-d’Inde , fans leur caufer au- 
cune égratignure , malgré la force avec laquelle 
les membranes de l’eftomac doivent agir fur ces 
corps. pour les réduire en poufliere ; mais on eft 
familiarifé avecces faits étonnans , quand on voit 
ces mêmes, corps, brifés par un froiffement ar- i 
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tificiel fur la membrane mufculeufe de l’eftomac des 
oifeaux gallinacés, fans lui faire éprouver aucune 
déchirure. | 
. Quand on réfléchit fur une obfervation , elle 
peut offrir des caractères d’invraifemblance qui 
pourroient la faire rejetter, fi l'on ne favoit pas 
que la Nature offre des phénomenes qui contri- 
buent à la rendre incroyable. M. SPALLANZANI 
a trouvé dans l’eftomac des Salamandres des pe- 
tits vers vivans , trés-tendres, qui bravent l’action 
du fuc gaftrique , tandis que d’autres infe&es , 
avalés par ces animaux , y périffent bientot, & 
s y digerent; mais il obferve qu'il y a des diffol- 
vans pour certains Corps qui n’en font pas pour 
d’autres. Les Polypes à bras, qui digerent fort 
bien les animaux qu’ils avalent avec leurs bras, 
ne digerent point leurs bras qui reftent quelquefois 
affez long-tems dans leur eftomac; un Polype 
même, inféré dans l’eftomac d’un autre Polype, 
n’y perd pas la vie, & les hommes ont quelque- 
fois dans l’eftomac le Tenia qui n’y meurt point. 
Enfin , il y a des difficultés qui peuvent naître de 
la maniere dont l'expérience a été faite : pour 
réfoudre la queftion fi les animaux digerent après 
lamort, l'Auteur avoit tué un animai après qu’il 
eut mangé ; mais, quelque rapide que fût fa mort, 
il s’écoula toujours un certain tems entre le mo- 
“ment de fa mort & celui où les alimens arriverent 
dans l’eftomac : pendant cet intervalle, les fucs 
gaftriques ont pu agir fur les alimens; d’ailleurs 
ils pourront agir encore pendant quelques mo- 
mens après la mort, comme ils agifloient avant. 
Pour prévenir toutes ces difficultés qui étoient 
réelles, FAbbé SPALLANZANI prend le parti 
d'introduire des alimens dans l’eftomac d’un oi- 
feau mort, qui avoit perdu fa chaleur naturelle ; 
mais ils y furent même alors digérés par les fucs 
gaftriques qu’ils contenoient. | | 


\r 
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VII 
Rapprochement de la Nature dans les expériences, < 


Les Chymiites ont des preuves pour leurs opé- 
rations , quand, avec les produits qu’ils ont ob- 
tenus, ils peuvent former le premier corps d'où. 
ils les tirent. Le Phyficien démontre aufli fes 
opinions & la folidité de fes recherches quand 
il remplace , pour ainfi dire Ja Nature, & cherche 
à faire par lui même ce qu'elle fait habituelle- 
ment. J'ai déja parlé de cette preuve lorfque je 
faifois connoître quelques-uns des moyens ingé- 
nieux que l’Abbe SPALLANZANI a employés dans 
la fuite de fes expériences; certainement ce moyen 
eft le plusingénieux de tous, parce qu'il eft Je plus 
propre à faire éclater la vérité, & à montrer 
qu’on l’a trouvée; mais toutes fes recherches en 
font l'application continuelle; c’eft toujours dans 
l'eftomac des animaux vivans qu'il fait fes expé- 
riences, c’eft dans les momens les plus favorables 
à la digeftion qu’il les entreprend, c’eit toujours 
la Nature elle-même qu'il confulte, & c'eft de la 
Nature elle-même qu'il reçoit fes réponfes; s’il 
faut confirmer fes idées, s'il faut les démontrer 
à tous les yeux , il fort de l’eftomac des ani- 
maux & du fien propre, pour former un eftomac 
fur fa table, pour y mettre les alimens préparés 
par la maftication , pour les placer dans une 
chaleur femblable à celle des animaux; mais c’eit 
auffi pour y voir ce que perfonne n'avoit encore 
vu avant lui , ce que perfonne n'avoit foupçonné ; 
c'eft pour montrer les alimens diflous par le fuc 
gaitrique, comme il les avoit déja vus, par fes 
expériences , dans l’eftomac d'un résstare ADR 
bre d'animaux & dans le fien propre. Que les 
doutes s'évanouiffent, que les difficultés ceffent , 
on fuit de l'oeil Ja maniere de la Nature dans la 
digeftion, & ce petit vafe de verre, oùcette pre- 
miere digeftion artificielle s’eit opérée , ansantità 
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les nombreux & énormes volumes qu’on avoit 
écrits pour couvrir de ténebres cette fonétion de la 
Nature qu’on n'avoit point encore connue, ni 
prefque foupçonnée. 


V I di I. 
Attention à toutes les parties d’un fait. 
Un effet quelconque , un réfultat d'expériences 


ne fon: jamais des objets fi fimples, qu’on ait 
obfervé tout ce qu'ils offrent d'inréreffant quand 


Poil les a parcourus ; chacun renferme une mine 


de traits fouvent importans, que l’indolence, 

l’inattention laiffent échapper. Qui doute que 

l'hiftoire complette d’un feul fait ne valût des 

connoiffances générales bien importantes? Tout 

étant lié, tout a des rapports réciproques ; ainfi 

notre ignorance, au milieu de nos efforts pour . 
connoitre, démontre clairement l'imperfection 

des connoiffances que nous avons acquifes, & la 

néceflité de perfectionner celles qu'on a & celles 

qu'on crée. : 

L’Abbé SPALLANZANI apprend dans cet Ou- 
vrage quel avantage on peut retirer de l’attention, 
quand on fait la diriger fur les parties importantes 
du fujet qu'on traite : à la rigueur tout fon Ouvrage 
eft le produit de fon attention, mais je veux en 
donner quelques exemples appliqués à différens 
objets. | 

Il eit évident d'abord que l'attention fert ex- 
trémement celui qui fait des expériences, une 
feule négligence peut faire manauer celles qui 
feroient le mieux concertées, & l’on comprend 
que chaque partie d'une expérience doit avoir des 
rapports avec le but qu’on fe propofe & les êtres 
qui en font les objets; des moyens oppofés à ce 
qu'on veut produire , om qui contrarieroient les 
agens qu'on empioie , feroieñt manquer l'effet qu’on 
a lieu de foupconner. i 

En vain j'Abbé SPALLANZANI avoit fait avaler 
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piufieurs tubes à un Hibou, il les vomifloit fans 
dizérer la viande qu'ils contenoient. Les fucs 2u1- 
triques de cet oïfeau font-ils les feuls qui ne 
diffolvent pas les alimens? Cette conclufion au- 
roit pu fe tirer fans une précipitation trop grande; 
mais l’oifeau qui avoit été pris vieux avoit refufé la 
nourriture, & périfloit de maladie ; les fucs gaf= 
triques fe reffentoient de fon état , & une expé- 
rience plus heureufe , faite fur un Hibou bien 
portant , juitifia la caufe qui avoit fait manquer 
l'autre. 

Cette attention prévient des conféquences 
fondées en apparence, que les faits qu’on ‘ob- 
ferve femblent préfenter, mais qu’une connorf= 
fance plus intime de toutes les circonftances 
change bientôt. Un Mouton avoit avalé & gardé 
long-tems dans fon eftomac des tubes pleins 


d'herbes entières fans les digérer; le fuc gaftrique 


de ces animaux a-t-il moins d’efficace que celui 
des autres? La digeftion s’opéreroit-elle chez eux 
par le moyen de la tritutation ? Que d'idées fe 
préfentent à l’efprit pour expliquer ce fait fur- 


venant! une feule développe tout le myftere 3 


"Abbé SPALLANZANI fait attention à la rumi- 
nation de ces animaux , par le moyen de laquelle 
ils divifent les herbes qui les nourriffent & qu'ils 
digerent ; il trouve la caufe qui a fait manquer 
fon expérience, & qui lui a fait courir le rifque 
de laifler échapper la vérité ; il renferme dans 
des tubes des herbes machées, les fait avaler à un 

Mouton, & il les trouve parfaitement digérées. 
Cette attention fait faifir toutes les circonflances 
des faits qu'on obferve , & qui font les réfultats 
des expériences qu'on a faites : c’eft ainfi que 
les tubes remplis par un morceau d’inteftins gréles 
de Mouton , lorfqu’ils ont féjourné quelque tems 
dans l’eitomac d'une grenouille , offrent danstoutes 
leurs ouvertures une gelée vifqueufe qui s'échappe, 
& qui, en s'échappant, épuife peu-à-peu la 
partie de l’inteftin qui la fournit , par fa diffolu- 
tion dans le fuc gattrique ; ce qui montre l'acti- 
vite 


ci 
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vité de ce fuc, & qui prépare le Phyficien à 
n'être plus étonné lorfqu'il trouvera une Souris 
dans l’eftomac d’un de ces amphibies, dont le 
poil fe détachoit de la peau qui étoit devenue 
prefque fluide, & dont les jambes poftérieures 
étoient réduites à leurs petits os à demi digérés. 
© Comme rien ne peut paroître indifférent dans 
une recherche dont onïignore les fuites, rienne 
doit pafler fans être vu avec réflexion. L’atten- 
tion qui le fait découvrir , le fait fuivre avec 


_intérét, & ne permet pas qu’on le perde de vue 


avant de l'avoir bien approfondi : en examinant 


_ J'eftomac des Salamandres aquatiques, l'Abbé 


| SPALLANZANI y trouva une foule de petits vers 


blancs de deux efpeces, dont il fait l'hiftoire , 
mais dont il ne donne pas l’ufage. Cependant il 
ne les a pas vus inutilement , ils lui ont’démontré 
que la digeftion s’y opere fans aucune force a&ive 


| de F'eRomac , puifqu'en touchant très-légérement 
ges eftomacs avec fes mains, il caufe de très- 


grands maux aux petits vers qui s’y nourrif- 
fent: 
Certe attention , en defcendant dans ces détails, 
trouve toujours des objets qui la fixent & qui 
la récompenfent ; que les Faucons digerent les 
os enfermés dans des tubes, c’eft ce qu'on pré- 
fumoit avant l'expérience, & ce que l'expérience 
confirme; mais ce quon. ne pouvoit imaginer , 
c'eft la diffolution de la furface de ces os fans 
aucun ramolliflement ; le fuc gaftrique les diffout 
feuillets par feuillets, fans s’infnuer au-delà du 
feuillet qu'il emporte , & par conféquent fans 
changer l’état intérieur de l'os, qui conferve toutes 
fes propriétés, jufqu'à ce que ce fuc arrivant 
peu: à-peu au dernier feuillet, Je faffe difparoitre 
comme les autres , après l'avoir trouvé avec toute 
fa dureté. C'eft ainfi qu’en voyant manger un 
| Aigle , il apperçut fortir, à chaque morceau qu’il 
prenoit, deux petits ruiffeaux de liqueur qui s'échap- 
poient hors des narines , effet fans doute de la com- 
preflion qu éprouve le réfervoir de cette liqueur, 
Tome II, Y 
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par Paétion dés mufoles qui meuverit des: mandi- 
bules du bec. È 
Mais cette attention: foutenue devientextréme- 
ment utile lorfqu'on trouvé des différences dans 
les expériences 3 elle en fait connoitre.lés caufess 
Sc raffure fur la valeur del’expérience en. élle- 
nême, en montrant ce qui la fait varier. Un Coa- 
d'Inde digéra dans deux jours quelques petits mos» 
ceaux de viande enfermés dans destubes ,'ilen fal- 
lut quatre pour digérer à peine un morceau de 
chair qui étoit entier; la différence de l'état dé 
Ja viande explique la différence dans le réfultat de 
l'expérience, La viande réduite en morceaux offroit 


plus de furfaces à F'aétion du fuc gaftrique que le 


motcéau qui étoit entier. 

© Comme l'attention ne laiffe rien échapper fans 
y fixer fes regards, elle ne fixe rien fans:chercher 
‘fes rapports avec tout ce qu'elle a pu déja remar- 
quer; aufi en faififlant les différences qui fe trou- 
vent entre des objets femblables, elle-découvre 
les raifons de ces différences. Un. Obfervateur 
écer ne verra point fi la tunique interne de l’eito- 
imme des oifeaux gallinacés eft différente de celle 
qu’on obferve dans l’ettomac de l'homme; & s'il 
découvre que la premiere eft extrêmement épaille ; 
tandis que la feconde éft fort mince ,iln'en fera 
pas plus avancé il aura vu un fait fingulier, & 
fon ame fera oifive en le confidérant : mais l'Ob- 
fervateur attentif, qui tient toujours fous. fes 
yeux toutes les conditions du problème qu'il exa- 
mine, aura bientôt appercu que cette membrane 
épaiffe de l'eftomac des oifeaux gallinacés qui ne 
mâchent point, étoit néceffaire pour opérer la 
divifion des graines qu'ils avalent fans les brifer, 
& pour les mettre ainfi en état de fe diffoudre 
plus aifément dans le fuc gaftrique ; au lieu que 
les hommes & les animaux à eftomacs membra- 
heux, qui divifent les alimens avec leurs dents 


par la maftication, n’ont befoin que d'un vale, 


flexible pour les renfermer avec le fuc gaftrique qui 
doit les diffoudre, | 
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Enfin , entre mille autres traits que l’on pourroit 
donner des avantages de l'attention , quand on 
fait des expériences ; je finirai par celui-ci : elle 
préfente à l'Obfervateur toutes les conféquences 
qu'il peut tirer.des ‘faits qu'il obférve. L’Abbé 
SPALLANZANI; après avoir heureufement imaginé 
lufage des perites éponges pour ‘obteñir le füc 
gaftrique des animaux qui vomiffent ‘après leur 
digefhon les corps indigeftibles , &' aprèsen avoir 
tré tout le fruit ‘qu'il en efhéroit , ‘remarqua 
plufeurs vérités importantes qu'il étoit indifpen- 
fable de connoître. Il vit que ce fuc fe filtre en 
grande quantité dans l’eftomac | puifqu’au bout 
d'un quart d'heure les petites éponges , avalées 
par ces animaux &attachées à un fl, étoient 
déja imprégnées de’ce fuc quand on les retitoit, 
& qu'au bout d'une heure elles en étoient faturées, 
autant qu'elles pouvoient l'être. Ilremarqua de 
même , qu'après avoir foutiré de Peftomac une 
affez forte dofe de fuc gaftrique, on pouvoit en 
retirer une feconde dofe, & même une troifieme 
-à-peu-près femblable à la premiere, dans un efpace 
detems qui n’eft pas bien long. Enfin, que ce 
fuc galtrique avoit toujours paru le même, toutes 
les fois qu'on l’exprimoit hors des éponges qui 
avoient fervi pour le fortir hors de Peftomac 
des Corneilles fur lefquelles on faifoit ces expé- 
æiences. Bd | 
PX: 


ÆEstenfion des Expériences. 


— Une expérience mene à une autre, lorfane 
chaque fait eft vu avec attention : quand on à. 
obferve les procédés de la Nature dans leur étar 
maturel , on aime è mefurer fes forces; l'Abbé 
SPALLANZANI ne. voit pas fans étonnement les 
‘boules de verre réduites en poudre dans l’eftomac 
des oifeaux gallinacés ; il voudroit connoître les 
bornes de cette force triturante, & il ne peut 
l'eftimer qu'en lui faifant produire de nouveaux 
Y 2 
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effets : quels feront les corps pointus & durs qui 
réfifteront à fon aétion ? Notre ingénieux Philo- 
fophe fait avaler à ces oifeaux des morceaux de 
verre à angles aigus, de groffes aiguilles implan- 
tées dans une balle de plomb, des morceaux de 
Jancettes affilées & pointues; mais tout cela fe 
réduit en poudre dans l’eftomac invulnérable de 
ces oifeaux. Un grenatavalé par un pigeon fut au 
bout de quelque tems privé de fa forme , & la 
plus grande partie des oifeaux qui avoient été les 
objets de fes expériences curieufes , avoient bravé 
impunément tout ce qu'elles pouvoient avoir de 
dangereux pour eux , & leur eftomac n'avoit point 
fouffert de ces repas fi barbarement piquans. 

On comprend déja, par cet exemple, que l'ex- 
tenfion qu'on pourroit donner aux expériences 
aura autant de façons de s’annoncer relativement 
à une expérience , que l’Obfervateur aura de vues 
en la faifant, les plus, les moins, les rapports 
divers de l’objet des expériences avec les corps 
environnans. Je ne veux point entrer dans ces de- 
tails qui feroient infinis, & pour lefquels je trou- 
gerai des exemples dans le Livre que je donne au 
Public ; mais j'en ferai cependant connoitre encore 
trois qui me paroiflent importans , & qui font 
plus généralemeut utiles que les autres. 

Un rapport d’un corps avec un autre n'exclut 
pas les rapports qu'il pourroit avoir avec d'autres | 
corps; dans divers cas, la connoiffance de tous 
ces rapports influe beaucoup fur les idées qu'on 
peut fe faire du premier rapport qu'on examine. 
Ainfi l'Abbé SPALLANZANI ayant vu que les 
grains d’orge, enfermés dans-les tubes, ne fouf- 
froient prefqu'aucune altération dans l'eftomac des 
Poules, après un féjour de vingt-quatre heures, 
il effaya fi cela arriveroit de même au froment , au 
mais, à lavefce, aux pois, & il trouva des ré- 
fultats parfaitement femblables ; il répéta ces 
effais fur plufieurs efpeces d’oifeaux gallinacés, 
les Poules, les Canards, les Cogs-d'Inde , les 
Pigeons : il fit plus; pendant que ces oifeaux 
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avoient ces tubes dans l’eftomac, il leur faifoit- 
avaler ces graines fans enveloppes ; & elles fe di- 
géroient parfaitement bien au bout de quelques: 
heures, tandis que les autres reftoient entieres ; 
mais comme ces graines avoient été macérées & 
ramollies dans le géfier, il crut que la digeftion. 
dépendoit de ce ramollifement; cependant les 
graines ramollies conferverent dans les tubes leur 
état, quoique leur féjour dans l’eftomac fit affez 
long ; il effaya même de piler ces graines ; mais: 
cette opération ne leur donna aucune facilité pour 
fe diffoudre dans les tubes defcendus dans l’efto- 
mac : enfin il cribla de trous les tubes pour y faci- 
liter l'entrée des fucs de l’eftomac ; mais ce fut 
inutilement , de forte que ce fut d’une maniere 
bien folide, puifque ce fut après tous les effais 
imaginables , que notre Auteur conclut la nécefité- 
indifpenfable de la mouture des graines dans l’ef- 
tomac de ces oifeaux, par la trituration qu’il exerce 
für elles, pour les mettre en état d’être difloutes 
par le fuc gaftrique. 

C’eft un fingulier fpectacle pour la plupart des 
hommes que celui des travaux entrepris par un: 
grand nombre de Phyfciens ; il n°y a que ceux 
qui connoiffent les charmes de la vérité qui puiffent 
concevoir ces entreprifes , eltimer leur valeur, 
mefurer leur étendue, & confacrer à l'immorta- 
Hté des journées aufli laborieufes & auffi utiles. 
Qui pourroit croire le nombre prodigieux d’ex- 
périences faites par l'Abbé SPALLANZANI ? Il 
eft trop fimple pour les nombrer, & s'il avoit 
pu le faire , je doute qu’on eût pu croire leur nom- 
bre. Il a répété toutes ces expériences avec plu- 
fieurs efpeces de graines différentes, dans diffé- 
rentes circonftances , avec différens alimens, 
avec des corps qui n’en pouvoient être , fur cinq: 
ou fix efpeces d'animaux à eftomacs mufculeux 5 
‘il en a fait un plus grand nombre fur diverfes ef. 
peces de Corneilles & de Hérons, qui font des. 
animaux à eftomacs imembraneux & mufculenx.. 
Enfuite il s'elt tourné vers les animaux à eftomacs: 
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membraneux ;'il les a trouvés parmi lès infeêtes ; les 
poiffons , les amphibies, les oifeaux, les qua- 
drupedes, l'Homme, Barbeaux, Carpes , Bro- 
chets, Salamandres, Grenouilles , Couleuvres 
aquatiques & terreftres , Viperes , Chats, Chiens, 
Moutons , Chevaux, Bœufs, Faucon, Milans 
Aigle, Hibou , enfin fur lui-même. Je m'arréte... 


Il a vu tous ces êtres fe réunir pour lui apprendre 


que la digeftion s’opéroit par la diflolution des 
alimens dans le fuc gaftrique. I 

Cette fuite innombrable d’expériences étoit à 
peine indiquée dans le petit nombre de celles que 
REAUMUR avoit entreprifes, & les Phyfiolo- 
giftes s’étoient prefque tous bornés à confidérer 


quelques faits ifolés que la digeftion de l'homme. 


pouvoit leur offrir; «de forte, que l'Abbé Sraz- 
LANZANI fournit avec une explication nouvelle & 
folide de ce phénomene important ; une foule de 
faits qu'on, n’avoit pas feulement foupçonnés ; il 
a parcouru tout le régne animal pour nous montrer 
l’uniformité de la nature dans ces procédés , & 
la: maniere dont elle plie fes formules à tous les 
cas. | 

| Enfin, on peut étendré uhe expérience en la 
faifant en différentes circonftances » & juger de 
là, par les effets produits, de l'influence qu'elles 
peuvent avoir fur eux. Pendant que l'Abbé SpAL- 
LANZANI cherche à s'affurer fi les animaux dige- 
rent après la mort; il les fait manger immédiate- 
ment avant de les tuer , il fait entrer des alimens 
‘dans l’eftomac des animaux qu'il vient de tuer, il 
les expofe alors dans des lieux différemment ré- 
chauffés, il fair même cette expériencé fur des 
elftomacs détachés du corps, & il fe perfuade 
dans tous ces cas que la digeition s’y ébauche 
parle moyen des fucs gaftriques, & qu'elle Sy 
opere d'autant plus efficacement qu’elle y eft davan- 
tace favorifée parla chaleur. 


sa 


Carfidérations. | 343 
mv. 
+ Expériences tranchantes. 


L’Amt de la vérité ne fe contente pas de faire 
voir quelquesrayons de fa lumiere, il veur la faire 
briller toute entiere , la placer ainfi fous les yeux, 
la porter dans l’ame ,. &- en bannir les doutes & 
les incertitudes. Chaque expérience des. grands 
Philofophes porte ce caraétere, & grave dans la 
mémoire | comme’une vérité inconteftable , celle 
qu'elle établit{ mais il en eft quelques-unes qui 
paroiffent -plus particuliérement propres à être 
défignées de cette maniere; telles font celles de 
NEwTON ; lorfau'il divife par le prifme le rayon 
de lumiere dans fes rayons différemment colorés, 
& quil reproduit la lumiere ordinaire en les réu- 
nifantsavec la loupe : telles font celles de l'Abbé 
SPALLANZANI, lorfqu'il opere fur fa table les 
digeftions qui s’operent myltérieufement dans 
l'eftomac ; comme il les produir parle moyen du 
fuc gaftrique tiré des différens eftomacs, il dé- 
montre: clairement que la.trituration , la fermen- 
tation, &c. ne jouent calicam role dans cette 
fonétion, animale , & que la digeftion n’eft autre 
chofe dans tous les animaux qu'une diflolation 
tranquille des alimens; il avoit démontré de même 
que la chair qui fe digéroit dans les tubes ; avalés. 
par les oifeaux gallinacés , n'étoit ‘point digérée 
par l'action de la trituration dont elle ne pouvoit 
refentir leseffets , ni par celle d’unfluide aqueux 
:gti ne fauroit diffondre la viande , mais feulement 
par le fuc gaftrique qui la pénétroit.. 


KE 
Solidité des conclufions. 


ON comprend bien qu'un homme qui fuit dans 
fes recherches la logiqué févere dont j'ai efquiflé 
A4 
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quelques traits , la fera connoitre de meme dans 
les conféquences qu'il tire de fes expériences ; & 
qu'après avoir été extrêmement prudent dans fa 
route , il ne ceffe pas de l'être quand il eft fur le 
point d'arriver au port, | 

Toutes les conféquenees de l'Abbé SPALLAN- 
ZANI font les conféquences immédiates fournies 
par l’expérience, ou plutôt c'eft la traduétion 
même de l'expérience dans nos langues , c’eft le 
fait obfervé qui prend la forme d’une idée : je 
n’en multiplierai pas les preuves, parce qu'il me 
faudroit donner l'indice de l'ouvrage ; mais je me 
contenterai de rapporter celui-ci. Si Auteur con- 
clut que la fermentation putride n’eft point un des 
moyens de la digeftion, c’eft après avoir éprouvé 
par tous les moyens chymicues, dans tous les 
momens de la digeftion, qu'il ne fe développoit 
alors dans l’eftomac ni acidité ni alkalefcence ; 
cet après avoir bien vu qu'il ne fe produifoit 
aucun mouvement inteftins c’eft après avoir 
goûté les matieres qui fe digéroient & les ma- 
tieres digérées ; c’eft après s'être afluré que les 
chairs fe confervoient très-long-tems dans le fuc 
gaftrique , tandis qu'elles fe pourrifloient très- 
vite dans l’eau ; c’eft après avoir opéré le réta- 
bliffement des viandes gatées , en les plongeant 
dans le fuc gaftrique. Enfin, c’eft après avoir 
obfervé ce fingulier phénomene, non-feulement 
fur fa table dans des vafes. mais encore dans l'ef- 
tomac même des animaux vivans. Quand un Ob- 
fervateur accable par ce nombre de preuves tran- 
chantes) il faut que toute efpèce de prévention 
tombe, & que chacun reconnoifle la vérité de fes 
découvertes, 

XII. 


Indépendance des hypothefes plaufibles. 
OX pert dire en Phyfique des hvpothefes ce 


qu'on dit de l’exemple en Morale, qu'il fert & 
qu'il nuit : les hypothefes menent au vrai parles 
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recherches qu'elles infpirent , les idées qu'elles 
font naître : elles peuvent être nuifibles quand elles 
font regardées comme la vérité , quand onne penfe 
qu'à les établir , ou quand on y trouve un oreiller 
de pareffe qui difpenfe de toute autre recherche 
ultérieure; l Abbé SPALLANZANI n'elt point do- 
miné par ces petites idées; c'eft en vain qu'il de- 
voit être laflé par l'étendue de fes travaux; c’eft 
en vain qu'il fe trouve environné d’une foule de 
vérités qu'il a heureufement démontrées , il pefe 
encore au trébuchet de l'expérience les hypo- 
thefes plaufibles que lui offrent les faits qu'il exa- 
mine : ainfi ayant vu avaler des Grenouilles entieres 
à des Couieuvres, & préfumant bien qu'elles ne 
pouvoient en féparer les os, puifqu'elles n’avoient 
point de dents, & qu'ils ne pourroient s'échapper 
par l'anus, parce que leurs inteftins font trop pe- 
tits, il imagina que ces reptiles pourroient les vo- 
mir après la digettion , comme cela arrive aux oi- 
feaux de proie: mais ces vomiffemens n'étoient 
pas affez fréquens pour pouvoir être fur de la 
vérité de cette idée ; de forte qu'il imagine en- 
‘core que le fuc gaftrique de ces animaux devoît 
difoudre les os. Cette idée paroilffoit bien vrat- 
femblable ; mais elle n’eit pas fuffifante pour un 
ami paffionné du vrai; il met des os dans des 
tubes qu'il fait avaler à des Couleuvres , & il voit 
que le fuc gaftrique et le diffolvant des os: 
quelle lecon pour tant de Phyficiens nonchalans , 
& tant de Naturaliftes qui croient lire la Nature 
dans leur cerveau ! Il eft naturel d’imaginer que 
fi notre illuftre Abbé ne fe fie pas à fes hypothe- 
fes, il n’a pas plus de refpeét pour celle des 
autres. Tous les Phyfiologiftes avotent cru que les 
pierres qu'on trouve dans l'eftomac des oifeanx 
gallinacés étoient une des caufes de la tritura- 
tion des alimens ; mais il a démontré l’abfurdité 
de cette hypothefe vraifemblable , en faifant di- 
gérer ces oifeaux , après avoir eu l’adrefle d’en 
avoir qui n’avoient aucune pierre dans leur cfto- 
mae. 
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Deémonfiration des erreurs d'autrui. 


La vérité pour le Philofophe n’eft pas celle 
qu'on lui enfeigne , mais celle qu'il peut rigou- 
reufement fe démontrer; un grand nom eft certai- 
nement une autorité refpeétable ; mais un grand 
nom n'exclura jamais de l’efprit d’un homme qui 


penfe tout foupçon d'erreur , il pourra tout au plus 


en diminuer la crainté ; mais. il ne profcrira :pas 
toujours l'examen : auffi, trous ceux qui ont fait 
des expériences avec foin ont defiré avec ardeur 
qu'elles fuflent répétées , & celui qui aime plus la 


vérité que fon opinion ; fouhaite vivement que 


chacun le juge avec rigueur, parce que fon. opi- 
nion cefferoit de l’intéreffer aufi-tôt qu'elle cefle- 
roit d'être l’expreflion de la vérité. 

. Mais aufli en attaquant une opinion, ilrefpeëte 
l'homme, & il ne lui oppofe que la Nature; c'eit 
ainfi que l'Abbé SPALLANZANI fait voir à M.Poz- 
ZI la caufe pour laquelle il n’avoit jamais pu ob- 
ferver ; dans l’eftomac de quelques Pigeons, les 
petits globes de verre brifés, comme l’avoient vu 
mille fois les Phyficiens del Cimento & REAUMUR; 
il paroït que le Médecin de Bologne n'avoit em- 
ployé pour fes expériences que des Pigeons ma- 
lades, ou trop jeunes , dont l’eftomac n’étoit pas 
aflez fort pour cette épreuve. S'il eñt employé des 
Pigeons en fanté ou adultes, il auroit été, -tañt 
qu'il auroit voulu , le fpeétateur de ce phéno- 
mene. ! 

C'eft ainfi qu'il prouve, par des expériences, 
que les Chiens digerent les -os 8 les fibres char- 
nucs, quand ces corps peuvent féjourner aflez 
long-tems dans leur eftomac pour y être diflous 
par leur fuc gaftrique , ce qui eft contraire à l'opi- 
nion de l’immortel BOERHAAVE; c’eft ainfiqu'il 
prouve contre ce grand Médecin, & contre tous 


les Médecins & les Phyfiologiftes, que la di- 


I 


ae à 


e la feule ation diffolvante du” 
ique : quoique‘cette feule démonftration 
€ fuffente , il démontre encore l'impoffibilité 
de tous les autres moyens imaginés. pour cela, il 
fair voir quela trituration eft un moyen auxiliaire 
de la digeftion dans les oifeaux gallinacés , puifque 
“les corps triturés ne font pas digérés, & que ces 
animaux peuvent digérer les alimens mis dans des 
tubes , & furlefquels toute trituration eft fufpen- 
due : enfin , il prouve qu’il n’y a aucune efpece 
d'action des mufcles de Peftomac fur les alimens - 
dans tous les animaux À eftomacs membraneuxe 
Il démontre de même que tous les fucs de l’ef- 
tomac n'agiflemt pas comme ramolliffans , mais 
comme vrais diffolvans ; il reconnoît que la cha- 
leur fert à la digeftion, en augmentant l’énergie 
des fucs gaftriques , que le dégagement de l'air 
contenu dans les alimeris peut favorifer leur dif- 
folution ; il fufpend fon jugement fur l’a&ion du 
fluide : nerveux., qui paroît tout au moins auflî 
facile à révoquer en doute qu'à croire un Etre 
réel ; il montre clairement que le refte des. vieux 
alimens à demi digérés , ne fauroit favorifer la 
digeftion des alimens qu'on avale , puifqu'on ne 
digere jamais mieux que lorfque l’eftomac eft 
parfaitement vuide. Enfin, il démontre qu’on ne 
fauroit imaginer, avec aucun fondement , la plus 
légere apparence de fermentation dans une di- 
geftion qui fe fait bien. C’eftrainfi qu'il forcera 
tous les Médecins & les Phyfiologiftes à changer 
d'opinion fur cette matiere importante; c’eft ainfi 
que fon ouvrage fera l'époque heureufe de la 
prefcription de tous les préjugés enfantés depuis 
l'origine du Monde , & propagés jufqu’à nos 
jours , pour expliquer cette opération de. tous 
les animaux qui s’eit répétée tant de millions de 
fois inutilement , mais que la fagacité , la pas 
tience , l’adreffle & l'attention de l'AbbÉ Sraz- 
LANZANI mettent fous les veux de chacun, & 
leur font voir avec les plus grands détails & la 
plus grande évidence. ; 
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Analogie employée avec précaution. 


QuaAND on a un defir fi fincere de trouver la 


vérité , on n'emploie pas l’analogie pour croire 


aveuglément les confequences qu’elle fournit , 
ais pour en faire l’objet des expériences des plus 
propres à prouver leur folidité ; l’analogie eft une 


maniere de raifonner fouvent trompeufe , parce 


que fes fondemens ne font jamais affez. folides ; 
il faudroit avoir eu entre les mains te grand livre 
des formules fublimes de l'Auteur de la Nature, 
pour pouvoir conjeéturer avec fécurité celle qu’on 
fouhaite trouver , & connoître tous les faits de 


l'Univers pour avoir la confiance de ne point fe 


tromper : auffi le Phyficien rigoureux fe permet 
les idées que l’analogie lui fuggere, en fe réfer- 
vant de les pefer à la balance des effais, En vain , 
FAbbé SPALLANZANI voit une grande quantité 
de liqueurs fe filtrer dans le géfier des oifeaux 
gallinacés, en vain il foupçonne qu’il pourroit 
s’y ébaucher une efpece de digeftion , il fe garde 
bien de fe laifler aller à cette vraifemblance , il 
expérimente , & il jouit de fa fage retenue , en 
voyant cette idée rejettée par fes expériences. 
Cependant il ne s'interdit pas cette façon de 
raifonner ; après avoir découvert dans une foule 
d'animaux de tout genre que la digeftion s'y opere 


par l'action des fucs gaftriques , & après l'avoir 


vu fans exception , il ne craint pas de dire que 
la digeition eft Ja diflolution des alimens faite 
par les fucs gaftriques. Comme dans ce nombre 
confidérable d'animaux il n’a trouvé que des ef- 
tomacs mufculeux , membraneux , & qui tien- 
nent de tous les deux, il a conclu que tous les 
genres des animaux pourroient fort bien fe ran- 
ger, relativement à la digeftion , fous ces trois 
claffes , les animaux à eftomacs mufculeux , les 
animaux à eftomacs moyens, & les animaux à 


bi 
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eftomacs membraneux , & il a sûrement cru le 
faire avec fondement , puifqu'il n'y a aucun fait 
contraire À cette conclufion. C’eit avec la même 
raifon qu'il conclut que tous les fucs gaftriques 
font antrfeptiques ; ces conclufions importantes 
& capitales font cependant des conclufions qui 
lui appartiennent , qu'il a le premier dérobées à 
la Nature , que la Nature paroït appuyer dans 
une foule de cas particuliers , & qu'elle fe plaira. 
sûrement à confirmer pour les cas que notre Au- 
teur n'a pu examiner. 

Après ces détails , il eft inutile de remarquer 
que l'Abbé SpALLANZANI eft l'ami le plus in- 
time de la vérité ; on voit cet amour percer dans 
chaque page de fon ouvrage; on fent que c'eft 
cet amour qui en a produit toutes les idées , qui 
en a dirigé toutes les expériences , prouvé routes 
les conclufions , & diété toutes les phrafes. Ce- 
peñdanr je ne puis me difpenfer de faire con- 
noître ici que cet illuitre confident de la Nature, 
après avoir parcouru fa carriere fur la digeftion ; 
après avoir fait tant de milliers d'expériences , 
examiné tant d’hypothefes , difcuté tant d’opi- 
nions , n'eft pas même tenté de prononeer fur la 
caufe qui rend les fucs gaitriques anti-feptiques.; 
& il dit avec cette modeltie vraie qui caractérife 
te grand homme , qu'il préfere publier fon igno- 
rance , plutôt que de fabriquer une hypothefe 
qui s’accorderoît mal avec fon goût pour la 
vérité, dont les ordres féveres le retiennent dès 
qu'il ceffe de voir nettement fon éclat. 

Si l'amour de la gloire fit des Héros & des 
Martyrs , l'amour de la vérité eut auffi les fiens. 
RicHMAN meurt victime de fes expériences fur 
le tonnerre , l'Abbé FONTANA brave le poifon 
de la Vipere ; & l'Abbé SPALLANZANI ne craint 

as d’arracher avec effort à fon eftomac le fuc 
gaftrigue qu'il veut obtenir , pour faire avec lui 
des expériences ; il ne craint pas d’avaler des 
bourfes de toile, remplies de chair & d’autres 
alimens , & des tubes de bois pleins de différentes 
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fubftances , malgré le danger qu'il couroit de ne 
pouvoir évacuer ces corps malore qu'ils ‘expo- 
sat à les avoir ‘fixés quelque part fans l'efpérance 
de les déloger , 8 malgré les ravages que ces corps 
pouvoient "faire datis leur route. Jouiffons avec 
‘reconnoiffance de fes travaux , & en°connoiffant 
eur prix; tachons de les imiter. 

Je n'ai point écrit ceci pour faire uti panégy- 
rique , l'ouvrage de l'Abbé SPALLANZANI le 
Touera mieux que moi ; Je n'ai point prétendu 
donner des leçons aux Obfervateurs , ils y ver- 
ront comme mot mille autres chofes à remarquer, 
& ils en verront peut - étre encore davantage ; 
mais j'ai voulu indiquer aux jeunes gens dans 
quel efprit ils doivent lire ce livte , non-feulement 
pour s'inftruire des faits curieux gi importans quil 
renferme , mais encore pour y aoprendre l’art 
difficile & fublime de queftionner la Nature, de 
recevoir fes réponfes, & de les entendre. I y 
a bien peu de livres qui puiffent, comme celui-ci, 
infpirer le goût d’étudier la Natute , & fournit 
autant de moyens pour avoir de’ grands fuccès. 
Il eft veritablement-une Logique pour le Natu- 
ralifte , & fur-tout le guide que doit fuivre celui 
qui fe voue à la Phyfiologie. 


Confederations. 351 


uu 


CONSIDÉRATIONS 
PRA FTOTUES 


Tirées des Recherches de M. l'Abbé Spar- 
| LANZANI fur la Digeflion. 


Morro » après de longs travaux & de belles 
- découvertes , on regrette de n'avoir rien fait pour 
le bien de lhomme & de la fociété ; j'aime 
croire qu'il ny a cependant perfonne .qui ne 
preferàî de faire les preuves d'un bon coeur, 
plutot que celles d'un beau génie ; mais il arrive 
pour l'ordinaire qu’on eft foutenu dans fes re- 
cherches par l’efpoir d'y découvrir des côtés 
utiles, & qu'on.les finit avec la certitude qu'on 
pourra les rencontrer. Il eft au moins certain que 
toutes les vérités font unies entr'elles., & que 
celles qui paroiflent les plus étrangeres au bon- 
heur de l’efpece humaine , concourront une fois 
pour le produire. Quand l'aimant n'offroit aux 
hommes qu'un fujet d’étonnement & de plaifir, 
ohne prévoyoit pas qu'il feroit cotoyer à Cook 
la calotte de glace qui forme le pole antarétique. 
C'eft une grande fatisfaftion pour les Savans , 
c'eft aufli la plus belle récompenfe qu'ils puiffent 
obtenir, quand ils peuvent fe dire en publiant leurs 
ouvrages: je n'ai pas vécu inutilement , mes mé- 
ditations n'ont pas été oifeufes , elles n’expireront 
pas fous les yeux de l’homme de Lettres qui les 
médite peut-être avec plaifir, mais elles fortiront 
de-là pour répandre la félicité ,; & profcrire un 
| très-grand nombre de maux. L’Abbé SrALLAN- 
ZANI jouira de cette récompenfe touchante ; fon 
ouvrage renferme une foule d'idées importantes 
fur les moyens de prévenir le déransement de 
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Peftomac, & peut.- être de le guérir : ces idées 
feront penfer les Médecins , & leurs penfées fou- 
lageront les malades qu'ils dirigent : l’Abbé SpAL- 
LANZANI n'a voulu tirer aucune de ces confequen- 
ces; plus hardi que lui, je ne crains pas de m'ex- 
pofer à me tromper dans l’efpérance d'être re- 


levé . & de faire éclore des moyens sûrs pour 
È y 
perfe&tionner cette partie de l’art de guérir. 


I. È 
Importance de la Maftication. 


Les expériences démontrent d’abord l'impor- 
tance de la maftication pour la digeftion : les. ali- 
mens enfermés dans les tubes , qui n'ont point 
été mâchés, ou qui n’ont pu être broyés , lorf- 
qu'ils ont été avalés par les animaux à eftomacs 
mufculeux, n’ont pu être diffous par le fuc gaf- 
rique qu’au bout d'un tems très-long , en com- 
paraifon du tems néceffaire pour la digeftion des 
alimens brovés & mâchés, enfermés dans les mêmes 
cubes , & mis dans le même eftomac : il y a en- 
core des graines qui n’ont pu être diffoutes dans 
les tubes , après un long fejour dans l'eftomac 
des oifeaux gallinacés , lorfqu’elles étoient en- 
tieres. Il paroît aufli que cette diffolution n'eft 
pas autant favorifée par la falive , qui fe méle 
avec les alimens qu’ofi mâche , que par la divi- 
fion qu'ils éprouvent alors fous les dents ; la 
raifon en eft claire : dans cet état ils font bien 
plus fufceptibles d'être attaqués par les fucs gaf- 
triques , qui peuvent les toucher dans un beau- 
coup plus grand nombre de points, & exercer 
ainfi fur eux toutes leurs qualités diflolvantes avec 
une plus grande énergie. Il n’eft cependant pas 
impoffible que-les alimens , ramollis par cette 
opération , ne devinffent plus faciles à diffoudre; 
je ne ferai pas même éloigné de croire qu'une 
certaine quantité de falive ne für néceffaire pour 
achever la préparation du fuc gaftrique : a 

qui 
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‘quilen foit , la maftication entroit nécellairement 
dans les vues de la Nature pour opérer la di- 
geftion, puifque les oifeaux gallinacés , qui ne 
fauroient mâcher , ont dans l’eftomac une force 
triturante propre à en remplacer l’action ; & les 
ammaux ruminans machent à loifir plufieurs fois, 
8 à diverfes reprifes , ce qu’ils ont une fois 
maché , parce qu'ils ne le mâchent la premiere 
fois que fort imparfaitement , étant plus occupés 
d'abord de faire les appréts de leur repas, que 
de fe mettre dans le cas de le digérer. Enfin, 
quelques hommes, qui ont la faculté de ruminer, 
font obligés de rappeller dans la bouche les ali- 
mens qu'ils ne peuvent digérer; & , par la di- 
vifion que la maftication opere , ils parviennent 
à les digérer alors comme les autres. 


TE 
Il faut Je tenir l'efiomac chaudemene. 


Il y a une confidération à laquelle on ne fait 
pas affez d’attention dans les maux de l’eftomac, 
& que les expériences , renfermées dans ce livre, 
rendront très - capitale j c’eft la néceflité de la 
chaleur , pour donner aux fucs gaftriques toute 
leur énergie ; lorfqu'ils font expofés à la chaleur 
temperée de l’atmofphere , leur a&ion eft très- 
lente & très-petite, mais elle s’accroît. confidé- 
rablement avec l’ausmentation de la chaleur. On 
peut donc en conclure qu'il importe beaucoup 
aux perfonnes qui digerent mal d’empécher le re- 
troidiffement de la région de Pettomac; elles doi- 
vent donc la tenir trés - chaudement, fur - tout 
pendant la digeftion; c’efl feulement ainfi qu'on. 
fournira aux fucs gaftriques toute l’aétivité qu'ils 
peuvent avoir : on atteindra facilement ce but 
par quelques fourrures chaudes , comme celle du 
Cigne ou du Chat fauvage ; mais ce qui ne laiffe 
aucun doute fur la jufteffe de cette obfervation, 
Celt qu'on a obferve plufieurs fois que le froid 
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fufpend la digeftion, & qu'on digere mieux au 
lit que lorfqu'on eft levé ; d'où il réfulte que 
tous ceux qui digerent lentement & mal , ob- 
tiendront une digeftion plus prompte & meil- 
Lure en fe garantiffant du froid, & en augmen- 
tant peut-être un peu la chaleur qu'ils éprouvent 
naturellement. 
il 


Eviter de boire trop. 


CeTTe remarque annonce déjà un rapport 
entre l'action des fucs gaftriques fur les alimens 
& celle des diffolvans fur les corps qu’ils diffol- 
vent 5 mais il ya une foule d’autres rapports qui 
ne permettent pas de douter que les fucs gaf- 
riques ne foient les diffolvans des corps qui nous 
nourriffent ; il en réfulte donc que , comme les 
diffolvans perdent de leur énergie en perdant de 
leur concentration , il doit être dangereux de 
trop boire, parce qu'en délayant les fucs gaf- 
triques , & en les noyant , on diminue nécef- 
fairemeut leur force ; il eft bien vtai que les 
fucs gaftriques fe renouvellent , que les fluides 
avalés s'échappent » mais ils ne s'échappent ja- 
mais qu'avec une partie des fucs gaftriques qui 
devoient fervir à la digeftion, & avec lefquels 
ils fe font mêlés. On fait que les alimens aqueux , 
comme les fruits mangés en grande quantité , ne 
fe digerent pas, ou fe digerent trés - mal. Cn 


À 


fait de même que les alimens fluides, bis en 
très-grande quantité , ne fe digerent point, & 
qu’ils caufent toujours alors de fortes diarrhées : 
d'où vient cela ? les fucs galtriques noyés n'ont 
plus la force de les diffoudre, & de les rendre 


propres è former le chyle. 
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Fuir les alimens propres à altérer les fucs gaf- 
triques. 


UN diffolvant ne conferve fes propriétés qu’au- 
tant qu'il n'eft dénaturé par aucun mélange propre 
à les lui faire perdre; ce qui arriveroit infailliblement 
au fuc gaftrique., fi l’on prenoît en grande quantité 


des alimens qui pourroient les changer : ainfi , par 


<xemple , il eft démontré que ce fuc n’eft ni 


acide ni alkalin | mais abfolument neutre; on 
nuiroit donc certainement à l’a&ion de ces fucs 
fur les alimens , fi ceux qu’on prend pouvoient 
leur ôter leur neutralité , & les rendre alkalins 
Où acides j ce qui pourroit arriver on par un 
ufage trop fréquent d’alimens acides ou alkalins, 
ou par un repas trop confidérable fait avec l’une 
ou l’autre de ces deux efpeces d’alimens: dans 
le premier cas , on altéreroit peut-être la nature 
méme de ces fucs dans leur fécrétion:; au lieu 
que dans le fecond on changeroit feulement la 
nature des fucs produits dans l’eftomac. Il n'y a 
que trop d'exemples pour juftifier ces opinions. 
On voit le fuc gaftrique des Corbeaux devenir 
acide quand on les noutrit pendant quelque tems 
avec des végétaux , & devenir neutre quand la 
nourriture qu'on leur donne eft animale s d'où il 
réfulte que les qualités de notre fuc gaftrique font 
à notre volonté : mais fi ce fuc eft parfait quand il. 
il eft neutre, il eft clair que nous devons avoir 
une nourriture propre à lui conferver cet état. Il 
eft donc extrêmement important » dans les cas 
ordinaires , d’éviter un ufage long & foutenu des 
acides où des alkalis, à moins d'y être forcé 
par les circonftances ; & il y a plufieurs cas où 
l'abus des uns ou des autres a fait naître des maux 
d’eftomac qui ont été prefau’invincibles ; cé qui 
me porte à croire que l’homme eft véritablement 
fait pour fe nourrir en même ee avec des 
à 
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Aliens tirés du regne végétal & du regne ani- 
mal. 

Quant à l'effet aétuel des acides ou des alka- 
lis fur le fuc gaftrique , dans le moment de la 
digeftion , l'Abbé SPALLANZANI NOUS apprend 
lui-méme à le redouter ; il raconte que, lorf- 
qu'il mange dans un repas trop de fruits rouges, 
fon fuc gaftrique prend une qualité acide : mais; 
ce qu'il faut bien remarquer ; c'eft que le fuc 
gaftrique ne devient jamals acide fans occafionner 
une indigeftion ; on ne fauroit en douter , fi l'on 
fait attention qu'on ne rend jamais par la bou- 
che des vents acides ou nidoreux fans éprouver 
une digettion laborieufe ; & notre favant Phyfiolo- 
gite obferve qu'il a toujours eu une digeftion 
mauvaife , quand il s'eft apperçu de l’acidite de 
fes alimens. | 

C'eft avec la même raifon que je pourrai con- 
clure que l'ufage des liqueurs fpiritueufes , lorf- 
qu'ileft trop grand , doit déranger la digeftion 
en dénaturant le fuc gaftrique  premierement 
comme fluides qui le noyent, fecondement 
comme fluides qui lui donnent une propriété 
indammable qu'il n’a pas , troifiemement comme 
étant eux-mêmes les diffolvans du fuc gaftrique ; 
\’ufage du vin me paroitroit plutôt nuifible qu'u- 
tile, s'il n'étoit pas le moins malfaifant de tous 
les toniques qu'on peut employer. 

Enfin , il faut obferver , que comme la digef- 
tion s’opere fans fermentation , les eftomacs foi- 
bles doivent éviter foigneufement tout ce qui 
pourroit la déterminer : dans toutes les digeftions 
vicieufes , il y a un dégagement d’air qui annonce 
la fermentation que l’anti-fepticité des fucs de- 
voit prévenir dans les cas ordinaires ; tantôt cet 
air dégagé eft acide, & cet air eft l'air fixe qui 
eft le produit de la fermentation ; ceux-là com- 
munément s’exhalent par Ja bouche , ou font ab- 
forbés par les parties humectées du corps:les autres 
font nidoreux , & ils font fans doute l’effet d'une 
digeftion fufpendue , ils font inflammables , & 
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fortent fur-tout par l’anus ; ils fe produifent parti- 
culiérement dans les /inteftins. Il faut donc en- 
core écouter ici la voix de la Nature & fuivre 
fes avis 3 il eft clair que fon but eit d'éviter toute 
efpece de fermentation , par l'emploi de ce diffol- 
vant fingulier, qui n’eft ni acide ni alkalin , mais 
qui eft extrêmement anti- feptique; aufh les ali- 
mens, quoique renfermés dans l’eftomac , échauf- 
fés par une affez forte chaleur , humectés & 
expofés jufqu'à un certain point à l’aétion de Fair , 
mais, diffous par la feule a&ion du fuc gaftrique , 
ne donnent jamais la plus légere apparence de 
fermentation. 

Il eft important de remarquer que la diffolu- 
tion même, produite par le fuc gaftrique , doit 
être une diffolution particuliere , & qui.ne ref- 
femble pas entiérement aux autres : le but de la 
Nature dans la digefton n'eft pas de décompo- 
fer les alimens ; une décompofition les dénatu- 
retoit , & diffiperoit leurs parties nourriffantes 
en féparant les alimens qui les compofent; mais 
elle veut , au contraire , mettre les alimens en 
état de s’affimiler avec la fubftance de notre corps; 
c'eft pour cela que les fucs gaftriques ont le pou- 
voir de les difloudre fans avoir celui de les dé- 
compofer : auffi il n°y a point d’air produit, parce 
qu'il n'y a qu'une divifion fans décompofition : 
tous les alimens fe réfolvent dans l’eftomac, par 
le moyen du fuc gaftrique , en une bouillie uni- 
forme , qui fe menuife enfuite dans les vaiffeaux 
du corps qu'elle traverfe, & quis'approprie, par 
cette filtration, aux différens organes qu'elle doit 
conferver ; mais ces alimens, décompofés, par 
leur fermentation dans l'eftomac, manqueroient 
leur but, & , après une opération fatiguante & 
accompagnée de dégoùts , elle deviendroit une 
epération inutile ; c'eit ani pour cela que toutes 
les digeftions mäuvaifes , parce qu'elles font ac- 
compagnées d’une efpece de fermentation, font 
aufli des digeftions fans utilité ; elles font fuivies 
de diarrhées , & la bouillie animale , au lieu de 
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former le chyle , paffe en trés - grande partie dans 
les gros inteftins , & s’échappe par l'anus, ou 
bien elle ne porte dans le fang que des fucs vi- 
ciés , appauvris & funeftes. 


: V. 
Le fuc gaftrique eff un diffolvant. 


Les expériences de Abbé SPALLANZANI 
font regarder le fuc gaftrique comme un vrat 
diflolvant des alimens, ou plutôt prouvent qu'ik 
en a les principaux caracteres. Premierement , il 
en faut une certaine quantité relativement à la 
quantité des alimens à diffoudre , autrement il 
n’agiroit que fur les parties qu'il pourroit toucher 

Secondement, quand le'fuc gaftrique a diflous 
une certaine quantité d’alimens , il ne peut plus 
en diffoudre , il en eft faturé , il faut néceffai- 
rement en Joindre une nouvelle dofe fi l’on veut 
pouffer plus loin la diffolution. 

Troifiemement , la chaleur développe les qua- 
lités diffolvantes du fuc gaftrique , il agit avec 
énergie quand il a la chaleur de l’animal vivant: 
mais ces effets difparoifent s'ils ont feulement 
Ja chaleur tempérée de Fatmofphere, ils ne con- 
fervent alors que leur anti-fepticité. 

Quatriemement , la plupart des diffolvans ac- 
tifs font anti - feptiques pendant qu'ils agiffent., 
tels font les fels employés à grandes dofes ; le 
fuc gaftrique a toujours ce rapport avec eux. 

inquiemement , il y a des fucs gaftriques qui 
font les diffolvans déterminés de quelques corps; 
ainfi , par exemple, ceux des Chouettes & des 
Ducs n’ont jamais pu digérer les fubftances vé- 
gétales fous aucune forme. Il eft vrai qu'il y a 
des animaux, comme l’homme , qui fe nourriffent_ 
fort bien de tout, parce que leurs fucs gaftriques 
font un diffolvant univerfel de tous les alimens. 
Mais il faut avouer auffi qu'il n’eft pas impoffible 
de changer la nature du fuc gaftrique , & de l’ap- 
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proprier à des alimens qu'il ne devoit pas natu- 
rellement diffondre. L'Abbé SPALLANZANI força 
un Pigeon de fe nourrir de chair; mais il mai- 
grit beaucoup d’abord , foit parce qu'il mangeoit 
peu d’un aliment qui lui répugnoit , foit parce 
que fon fuc gafttique ne le diffolvoit pas conve- 
nablement. 

Enfin , les fucs gaftriques peuvent quelquefois 
diffoudre , au bout d’un tems très-long & d'une 
action continue , ce qu'ils ne pouvoient diffoudre 
d’abord. Les Chiens ne digerent les os, les mem- 
branes & les tendons, qu'après les avoir gardés 
long-tems dans leur eftomac. 


VE 
Différens degrés de digeftibilité des différens corps: 


ON comprend aifément que , puifque le fuc 
gaftrique de l’homme eft un diffolvant univerfel 
de tous les aliméns , il ne doit pas les diffoudre 
tous avec la même facilité ; mais il doit avoir des 
rapports plus ou moins grands avec chacun d'eux, 
& agir fur eux avec une énergie proportionnelle 
à l’intenfité de ces rapports. Ce feroit fans doute 
une fuite d'expériences bien utiles que celles qu'on 
feroit pour déterminer avec exactitude le degré 
de digeftibilité des alimens ; alors on pourtoit les 
indiquer avec confiance , fuivant les cas où la 
maladie peut réduire. M. SPALLANZANI laiffe 
tirer cette conféquence de fes nombreufes expé- 
riences , mais elles apprennent encore quelque 
chofe de plus; elles font connoître qu'entre dif- 
férens morceaux de la chair d'un Bœuf , ceux- 
là farent digérés les premiers qui fe trouverent les 
moins durs, & qu'ils furent digérés dans cet or- 
dre, d’abord la cervelle , enfuite le foie , puis 
la chair mufculaire des cuiffes , enfuite celle du 
cœur , enfin les tendons. Par des expériences fem- 
blables , faites fur des Chiens , l’on découvre 
que les ligamens font encore plus TESI à di- 
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gérer que les tendons. Notre Phyfiologifte prouve 
auf, par des expériences faites fur lui-même, 
que les viandes crues fe digerent comme les 
cuites y mais plus lentement ; que les matieres 
végétales fe digerent beaucoup plutôt que les 
anhnales ; que le Veau fe digere beaucoup plus 
vite que le Bœuf ; que les membranes du Bœuf 
fe digerent plus tard que fa chair ; que les car- 
tilages font plus lents encore, enfuite les ten- 
dons, mais que les os durs ne fe digerent Jamais. 

il en réfulte donc que plus les viandes font 
tendres ; plus elles font faciles à, digérer, que 
tous les moyens qui contribuent à les attendrir 
les rendent plus digeftibles ; ainfi , les viandes 
bouillies font plus digeftibles que les roties. Le 
pain & les végétaux bouillis font plus digeftibles 
que tous:les autres alimens , & la foupe eft non» 
feulement un aliment nourriffant , mais encore 
d'une digeftion très-aifée. Par conféquent , toutes 
les viandes & tous les végétaux , durcis par 
quelques moyens , comme les viandes falées & 
les légumes confervés d'une maniere quelconque , 
deviennent des alimens indigeftes ,. quand on ne 
les envifageroit que comme des alimens d’une 
texture plus dure. 

Les fruits fondans & délicats , qui n’ont qu'une 
matiere extraétive , fe digerent mieux que les 
fruits huileux ; tels que les amandes émulfives ; les 
femences des légumes , comme les féves & les 
haricots , font les ‘plus difficiles à digérer , fans 
doute parce qu’on les mâche mal, car leur fa- 
rine fé digere fort bien. 

Après tour ce que j'ai fait voir, on comprendra 
que dans tous les cas la digeftion fe fera d'au- 
tant mieux qu'on mangera moins, parce que toute 
l'énergie du fuc gaftrique fe réunira fur une 
maffe plus petite ; & que les alimens qu’on prendra 
feront plus digeitiblés, parce que les fucs gaf- 
triques auront moins d'efforts à faire pour les 
difloudre. Je fuppofe au refte qu'on ne fait rien 
qui puifle contrarier leur aétion , foit en buvant 
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avec trop d’abondance, foit en mangeant con- 
tinuellement. 

En réfumant tout ceci , il eft évident que les 
alimens acides & falés font peu propres à la di- 
geftion , parce qu'ils changent la nature des fucs 
gaftriques ; les alimens doux , pris en très-grande 
quantité , feroient dans le même cas , parce qu'ils 
font fujets à s’aigrir ; la chair des animaux vieux, 
maigres , fumés & falés, de mème que la peau, 
la couenne , font encore des alimens indigeftibles, 
parce qu'ils font durs. Certainement je n'ai pas 
le deffein de refferrer le nombre des alimens di- 
geftibles ; les expériences de l'Abbé SPALLAN- 
ZANI prouvent que tout peut fe digérer, hors 
les os durs, & je ne doute pas de l'aphorifme 
d'HYPOCRATE , que tout eft fain pour ceux qui 
fe portent bien, quand on n'en fait aucun ex- 
cès ; mais il eft aufli vrai que tout ce qui peut 
dénaturer les fücs gaftriques , comme les acides 
violens , tels que ceux des graiffes rouMes au feu , 
dans les ragotits & la pâtiflerie , doivent être 
extrêmement nuifibles. A SIE, 

Entre les obfervations & les expériences de ce 
recueil, je fus frappé d’une de celles que four- 
nirent les digeftions artificielles ; les fubftances 
végétales ou animales , mêlées avec le fuc gaftrique, 
donnoient un peu d'air après leur mélange; mais 
cet air ne paroiffoit pas, fi le vafe étoit fecoué 
pendant quelques momens , lorfque le fuc gaf- 
rique commençoit d'agir ; le mouvement ne fe- 
roit-il pas un moyen propre à prévenir les vents? 
J'ai expérimenté fouvent, lorfque j'ai eu des co- 
liques venteufes , que l’exercice du cheval les 
diminuoit beaucoup , 8: que pendant que J'en 
éprouvois les maux , Je n’étois jamais mieux qu'en 
faifant ma promenade. - 


"097 fe 


$62 Confidérationsi 
VII. 
| Importance des recherches fur le fuc gaftrigae. 


Ir eft aifé de voir à préfent combien il im- 
porteroit aux Médecins de connoitre à fond le 
fuc gaftrique , de l’examiner dans les différentes 
maladies de l'eftomac , de fuivre fur leur table , 
avec le fuc gaftrique des animaux on celui de 
l'homme , les corps qui, en s’uniffant avec lui, 
favoriferoient fa force diffolvante ou la retarde- 
roient , procureroient ainfi de mauvaifes digef- 
tions , ou pourroient les faire finir à fa volonté, 
mais il faudroit pour cela faire une analyfe bien 
autrement érendue que celle qu'on trouve dans 
ce livre; on ne pourroit en venir à bout qu'en 
combinant le fuc gaftrique avec tous les corps 
imaginables, en cherchant leurs rapports ; peut- 
être alors parviendroit-on à lui trouver d’autres 
propriétés. J’invite les Médecins à fuivre ce tra- 
vail curieux , & je fouhaiterois que M. Scorors 
voulñt achever ce qu'il a fi bien commencé. 


VIII 
Des maux de l’effomac. 


LES maux de l’eftomac , relatifs à la digeftion, 
ne peuvent provenir que de la quantité ou de Îa 
qualité des fucs gaftriques ; s'ils font mauvais ou 
peu abondans , loin d’avoir une bonne digeftion , 
on aura une digeftion ébauchée , une vrate indi- 
geftion ; on en eft bientôr averti par l'angoifle 
& la fatigue qui l’accompagnent , par les vents 
qui fe développent , par la nature des excré- 
mens qu'on rend , & l'état où fe trouve le corps. 
Les convalefcens digerent mal à ces deux égards. 

La qualité des fucs gaftriques ne fera viciée que 
par un mal organique de l’eftomac , ou par des 
maux univerfels qui changeront l’économie ani- 
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male ; & que le Médecin exercé ne manquera 
pas. de reconnoître. 

La petite quantité des fucs gaftriques fe fera 
de même remarquer par la lenteur des digeftions , 
& l'on pourra diftinguer ce cas du précédent , 
parce que la digeftion., quoique lente , fera tou- 
jours bien faite , & ne fera pas accompagnée 
des fymptômes défagréables qui fuivent la précé- 
dente. 

li ett évident que , lorfque les fucs gaftriques 
feront vicies par une fuite du dérangement de 
l’économie animale , ils ne pourront être rétablis que 
par le rétabliffement de la machine, qui pourra feu 
persiane des fucs gaftriques mieux appropriés à 
eur office ; alors on pourra tout au plus pallier 
le mal,par le choix des alimens les plus digefti- 
bles, par leur petite quantité, & par l’effai de 
quelques remedes accommodés à l'état foupçonné 
ou découvert des fucs gaftriques. On peut ce- 

endant parvenir à changer les fucs gaftriques ; 
L Abbé SPALLANZANI a accoutumé un Pigeon 
à fe nourrir de viande , il l'a forcé à fe prépa- 
rer des fucs pour ce genre de nourriture 

Si le vice des fucs gaftriques eft plus particu- 
lier , s’il tient davantage a leur fécrétion immé+ 
diate , il feroit poflible que les toniques , en don- 
nant de l'énergie aux vaiffeaux qui finiffent l’éla- 
boration de ce fuc , leur rendiffent leur premiere 
efficace ; mais J'éloignerai l’ufage des fpiritueux, 
qui font plus propres à racornir des vaiffeaux dé- 
licats qu'à les fortifier. Je préférerai l'ufage des 
corps réfineux ou favonneux , qui font déjà des 
diffolvans univerfels , qui femblent avoir plus 
d’analogie avec les fucs qui doivent s'unir avec 
la bouillie digérée , & qui font plus propres à 
faciliter la diffolution des corps gras & falins. 

Ce qui me femble fonder ce foupçon, c’eit 
que le fuc gaftrique s'unit efficacement avec la 
bile dans l’eftomac de quelques animaux qui 
digerent trés - vîte , pour opérer leur digeftion ; 
on l’obferve dans les gallinacés , les Corbeaux , 
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les Hérons ; il eft vrai que le fuc gaftrique de 
l'homme n'y paroît point mêlé; mais, connoif- 
fant un diflolvant analogue à ceux que la Na- 
ture emploie , ne feroit-ce pas être fourd à l'inf- 
truction de la Nature que de refufer l’effai de 
ce moyen ? On pourroit , par exemple, em- 
ployer la bile des animaux , foit par extrait, foit 
autrement ; mais Je ne propofe ici que des idées , 
les Médecins jugeront leur folidité. 

Je n'ignore pas que la bile n’eft point anti- 
feptique , qu'elle ne caille pas le lait comme le 
fuc gaftrique , mais elle eft d’une nature neutre. 
Comme il paroît que la partie anti - feptique du 
fuc gaftrique vient de ia partie huileufe, & non 
de la partie faline , il en réfulteroit que la bile 
unie en petite quantité au fuc gaftrique, reveti= 
roit bientôt fon anti-fepticité , & lui communi- 
queroit fa force diffolvante , qui dépend unique- 
ment de ce qu'elle a de favonneux. 

Eh pourquoi n’avaler pas dans ces cas le fuc 
gaftrique de quelqu’animal, celui de quelqu'oi- 
feau de proie ou des Corneilles , qu'il eft fi fa- 
cile de fe procurer ? il pourroit donner une nou- 
velle force à celui qu'il trouveroit dans l’eito- 
mac. | 

Je ne me diffimule pas la légéreté de ces idées :. 
le fuc gaftrique n’eft pas un fuc fimple , il fe 
forme par la réunion des fluides qui fe tranf- 
fudent par les artériodes, de ceux qui fe filtrent 
dans l’œfophage , & qui fortent de la bouche. 
de forte que le vrai fuc gaftrique eft un mé- 
lange de tous ceux-ci ; d'où il réfulte qu'il n'y 
a que l’état d’une parfaite fanté qui puiffe fournir. 
ce fuc parfait ;. mais rien n'empêche qu'on ny 
puifle fuppléer par les moyens que yindique, en. 
fuppofant qu'ils aient quelque valeur. | 

ll paroît au moins aflez démontré que les 
fucs gaftriques de tous les animaux ont affez d'a- 
nalogie entr’eux , ils font au moins tous anti- 
feptiques ; ils diflolvent tous plus ou moins les 
alimens communs , à l'exception de ceux des 
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Chouettes & des Ducs ; qui n’ont jamais digéré 
les matieres végétales ; ainfi ce remede feroit moins 
un remede proprement dit , qu'un moyen de plus 
pour digérer ce qu’on ‘a mangé, & une addition 
aux fucs gaftriques dont la quantité ne feroit pas 
fufifante dans l’eftomac. | 

Je croirois de plus que le fuc gaftrique des 
Corneilles, qu’on peut fe procurer fi facilement 
par les moyens que M. SPALLANZANI indique, 
feroit peut-être celui qui conviendroit le mieux , 
parce que c’eft celui qui me paroitroit avoir le 
plus d’analogie avec le fuc gaftrique de homme; 
les Corneilles font omnivores , elles fe nourriffent 
également bien de végétaux & d'animaux , foit 
féparément foit enfemble : cette idée n'eft plus 
une chimere qui exifte feulement dans mon cer- 
veau , elle a été réalifée par un difciple de M. SpAL- 
LANZANI à Pavie ; M. MoNGïARDINI à fait 
avaler avec fuccès du fuc gaftrique de Corneilles 
à une perfonne qui digéroit mal; mais il faut 
plufeurs expériences répétées pour déterminer les 
‘cas & la maniere d’adminiftrer ce remede. 

Je fouhaite fort qu’on n'oublie pas que le fuc 
gaftrique n’eft pas toujours le même dans le même 
animal , il varie fuivant fon état , fuivant les fe- 
crétions qu'il peut s’en faire ; on obferve au moins 
que le fuc gaftrique d’un malade ou d'un conva- 
lefcent eft bien moins énergique que celui d’un 
homme en fanté ; d'où il réfulte que , comme 
on ne peut pas arrêter dans l’eftomac les alimens 
qu'on y a mis, il faut dirminuer la quantité des 
alimens qu’on prend, afin que le fuc gaftrique 
ait plus de force pour les difloudre. | 


IX 


Le fuc gaftrique des animaux peut étre un remede 
pour diverfes plates. 


ON cherche , pour la curation ou le foulagement 
de diverfes plaies, des anti-fepriques qu'on puifle 
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employer fans crainte; c’eft ce qui a fait la cé- 
lébrité de l'air fixe pour quelques plaies , & qui 
lui a procuré quelques fuccès pour calmer Îles 
douleurs des cancers, arrêter leur progrès, & 
donner même de plus grandes efpérances : les fucs 
gaftriques pourroient prétendre à des avantages 
bien plus grands , puifque leur anti-fepticité eft 
bien plus confidérable , & puifqu'ils font d’une 
telle nature qu'ils ne fauroient caufer la moindre 
Irritation , n'étant ni acides , ni alkalis, mais d’une 
nature neutre ; ils ne laifent au moins fur la langue 
que l’impreflion d’une légere amertume. 

On pourroit tenter ce remede fur les vieilles 
plaies , fur les ulceres malins , fur les cancers 
eux - mêmes 3 mais on auroit lieu d’efpérer un 
fuccès plus grand dans les deux premiers cas, 
parce que le mal à guérir eft local, au lieu que 
dans le dernier le mal eft dans le fang; cepen- 
dant je ne doute pas que dans ce. cas encore ce 
remede n’eût de bons effets pour profcrire la 
pourriture de la plaie ,. pour la rendre belle , pour 
en Oter la mauvaife odeur, & pour en diminuer la 
douleur. 

On imbiberoit des plumaceaux de fucs gaftri- 
ques , & on les appliqueroit fur la plaie qu'on 
voudroit guérir , en ayant foin dela tenir toujours 
humectée avec ce fuc , ce qu’on feroit fans dé- 
ranger l'appareil en le mouillant extérieurement. 

e ne puis m'empêcher de voir plus que des 
probabilités dans ces idées : on fait que les Chiens 
guériffent leurs plaies en fe lêchant , on fait 
qu'ils en guériflent aux hommes de la même ma- 
niere ; de forte que , fi l'on peut conclure ana- 
Jogiquement de l’ufage heureux qu’on fait de la 
falive dans ce cas à celui qu’on pourroit faire 
des fucs gaftriques dans les cas dont j'ai parlé, 
on a quelqu'efpérance de les employer avec fuc- 
cès. i 

Je crois que l’emploi heureux qu’on fait des 
excrémens des Vaches , pour foulager les dou- 
leurs qui accompagnent les cancers , eft dû au 
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refte de fuc gaftrique qui ett paffé avec les ali- 
mens , ce qui annonce encore les grands effets 
qu'on pourroit efpérer de l’ufage du fuc gaftri- 
que lui-même. 

Et puis, quand il s’agit de foulager l’efpece hu- 
maine , de la délivrer de douleurs aiguës , ne doit- 
on pas tout-dire & tout tenter? J'aurois voulu 
avoir des moyens pour faire ces expériences , 
mais jefpere que des Médecins éclairés faifiront 
‘ce nouveau remede , & chercheront à en décou- 
vrir les propriétés , & à en fixer l’ufage. 

Le remede lui-même n’eft pas fi difficile à fe 
procurer , un Mouton tué à Jetn peut en fournir 
jufqu’à trente-fept onces, & l’on peut en avoir 
fans tuer les animaux qui le donnent, par les 
| moyens que l'Abbé SPALLANZANI indique dans 
l'ouvrage que j'ai traduit. Enfin, on pourroit di- 
ininuer l’action diflolvante de ce fuc en l’impré- 
gnant d'une quantité plus ou moins grande d'eau, 
ou même en employant des fucs moins énergiques 
par eux-mêmes ; ainfi , par exemple , le fuc gaf- 
trique des oifeaux à eftomac mufculeux paroit le 
plus foible de tous, celui des animaux ruminans 
a plus de force que celui des oifeaux gallinacés, 
mais le fuc des oifeaux de proie parait le plus 


actif, 
Xe 


Le fuc gaftrique eft un lithontriptique, 


M. l’Abbe SPALLANZANI m'apprend qu'un 
de fes Eleves a découvert que le fuc gaftrique 
étoit lithontriptique , qu’il diffolvoit le calcul hu- 
main ; je le comprends fort bien; il ne diffout 
pas la pierre elle-même , mais le ciment animal 
qui unit les petites pierres , dont la réunion forme 
le calcul : j'avoue que l’ufage de ce remede ne 
feroit pas facile ; le fuc gaftrique de l’eftomac ne 
| produit pas cet effet, puifque tant de gens font 
fujets à la pierre , & il ne peut le produire, 
puifqu'il n'arrive pas dans les voies urinaires, de 


/ 
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forte qu'on ne pourroit s’en fervir qu’en l’injec- 
tant dans la veflie : je crois bien qu’elle n’en fe= 
roit pas fatiguée , parce que ce fuc étant très- 
doux, n'y cauferoit aucune irritation j mais ce 
remede feroit bien penible. 


> Gi È 
Sur la proprieté du fuc galtrique pour cailler le lait, 


Je voulois parler de la digeftion des fluides 5 
| Fécrivis quelque chofe fur ce fujet à M. l'Abbé 

SPALLANZANI , qui m'apprit qu'il préparoit une 
differtation fur cette partie inconnue de Phiftoire. 
de la digeftion, de même que fur les mauvaifes 
digeftions 5 dès-lors je pris le parti de ne rien 
dire ; & d’attendre impatiemment avec le Public 
le fuccès de fes expériences & le fruit de fes 
travaux. | 

En confidérant la digeftion fous ce point de 
vue, je remarquai que les animaux quadrupedes 
frugivores fe rapprochoient des quadupedes car- 
nivores dans leur état d’enfance , puifqu'its fe 
nourrifloient tous également de lait , & que cette 
liqueur , quoiqu’appartenant à ces deux claffes 
différentes d'animaux , confervoit cependant les 
plus grands rapports. Je me rappellai bientôt que 
le fuc gaftrique/avoit la propriété de cailler le lait, 
comme M. l'Abbé SPALLANZANI l’avoit décou- 
vert dans fes expériences , & que la tunique in- 
térieure de l’eftomac ne devoit cette qualité qu’au 
fuc gaftrique dont elle étoit ‘imprégnée. Je fis 
part aufli de cette remarque à mon celebre ami, 
& je ne la fis pas inutilement pour le Public , 
puifqu'il me communiqua les réfultats fuivans de 
fes expériences , avec la permiflion d'en faire 
l’ufage que je voudtois. 

Il avoit obfervé 1°. que le lait de Vache ne 
fe caille pas avec la falive de l'homme , mais 
avec le chyme tiré hors du duodenum d’un Pou- 
let , & même un peu avec fes exctemens: dans 

/ ces 
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ées deux cas le lait doit étre encore caillé par 
Ja pattie des fucs gaftriques ; qui eft mêlée avec 
les:alimensus : sous 

2°. Le lait de Vache ; avalé par des Corneilles, 
fe caille dans leur eftomac ; ‘dans leurs inteftins 
gréles & dans ceux qui font gros ; elles le tendent 
inême caillé. < :: ui È 

3°. Ayanttué deux Chiens 8 trois Chats qui 
tetoient ; qu'il avoit fait jeûner pendant un jour; 
& auxquels if avoit fait boire du lait, quoiqu'ils 
euffent été tués-peu de minutes après ce repas, 
le lait qu'ils avoient bu étoir déjà en partie caillé. 
. 4°. Il trouva même caillé le lait qu'il fit ava- 
ler à des Chiens & à des Chars après leur mort, 
Quoiqu'il les ouvrit douze minutes après que le 
ait eut féjoutné dans leur eftomac. 

‘5°. Un Poufin fottant de l'œuf; qui n'avoit 
pas encore mangé , avoit un eftomac qui faifoir 
déjà très-vite cailler le lait. 
® 6°. L’eftomac des oifeaux de proie a la même 
propriétés io: oi dist | 
- 7°. Le fuc gaftrique fufnage le lait qu'il a fait 
cailler ; & ce fuc conferve la propriété de le faire 
cailler tant qu’il en refte üne goutte. | | 

Ceci montre 1°. qu'il y a une finguliere ref: 
femblance entre les fucs gaftriques de divers ani: 
maux, à cet égard comme à plufienrs autres. 

2°. Que le lit, quoiqu'uné matiere déjà ani 
malifée ; n'a pas moins befoin: d'une préparation 
particuliere des fucs gaftriques pour fe’ changer 


en chyle; & qu'il doit néceffairement fübir une 


métamorphofe pour redevenir propre à paffer dans 
notre fubftance ; cependant ; en appateficé , rien 
ne fembloit plus voifin du chyle que le lait s i 
eft vrai encore, fuivant les expériences de M; CA- 
DET fur la bile; que la bile rend an lait caillé 


fon premier état. W: Mém. de Acad, des Sc. 


de Paris pouf 1767. a À 

3°. Le fuc gaftrique des jeunes animaux , des 

änimaux naiffans, a la même énergie que celui 

dés adultes pour cailler le lait. | 5 
Tome IL; Aa 
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2°, Les animaux dans l’enfancé paroiffent mème , 
toutes autres chofes d’ailleurs égales, avoir plus 
de fucs gaftriques que les adultes ; aufli ils man 
gent beaucoup plus & digerent plus. vire. 


5°. Les oifeaux gallinacés , dont l’eftomac eft : 


mufculeux , n’ont point d'enfance pour la nour- 
riture ; ils mangent d’abord comme les adultes , 
& digerent comme eux ; leur eftomac peut broyer 
les alimens qu'ils avalent , & les digérer quand 
fs font broyés : au - lieu que les autres oifeaux 
reçoivent une pate déjà ramollie ou à demi-di- 
gérée , & les quadrupedes avec l'homme fe 
nousriffent alors de lait. 


XSL 
Confidérations fur lufage de la bile dans la di- 
geftion. "ct dv 


Le mélange de la bile dans l'effomac avec les: 
fucs gaftriques ne fe fait pas chez tous.les ani- 
maux ; il y en a plufieurs , l'homme eft de ce 
nombre , dans l’eftomac defquels la bile n'entre, 


sac 


point ou rarement, lorfque les cas::font-otdinat- — 


res : il eft donc évident que pour ces animaux 
la digeftion fe fait dans l’eftomac indépendamment 
de ce fluide favonneux. 

Mais en même tems on ne peut fe difimuler 
qu'il y a plufieurs animaux qui digerent très-vite ;: 
comme lès Corbeaux , les Hérons ; les oifeaux 


de proie , les Brochets , dans l’eftomac defquels. | 


la bile fe mêle avec afiez d’abondancé , è: où : 


l’on peut facilement la reconnoître mêlée avec: 
le fuc gaftrique , par la couleur & le goût qu'elle 
lui donne, fur-tout près du pilore .; les obferva- 
tions exactes de l'Abbé SPALLANZANI né if 
fent aucun doute fur ce fait. ft 

On apprend ainfi que la bile doic être ab{olu- 
ment inutile pour réduire les alimens en chyme 
dans l'eftomac des animaux , où-elle n'entre pas 


communément , qu'elle doit être utile fans étre, 
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héceffairé dans l'eftomac des animaux où elle fé 
‘dégorge en petite quantité par le pilore ; ce qui 
doit arriver., parce que la véficule du fiel f 
Vuide dans le duodenum , affez près de l’embou- 
chure dù pilore 5 cependant, dans ces animaux / 
elle n'y entre que pour en reflortir ; mais il eft 
très-vraïfemblable que la bile eft néceffaire pour 
la digeftion des animaux , dans l'eftomac defquels 
elle entre habituellement ; & où elle doit fe 
décharger par une voie naturelle ; comine l'Abbé 
SPALLANZANI l’a obfervé dans plufieurs poiffons; 
& fur-tout dans les Carpes & les Brochets; auf ; 
dans ces animaux , la dofe de la bile qui fe mêlé 
au fuc gaftrique dans l’eftomac eft affez éonfidé- 
table : la Nature indique ainfi clairement fes vues ; 
& ne laiffe aucun doute fur fes procédés. | 
Ces faits infinuent cependant que la bile con- 
Court avec les fucs gaftriques pour achever la di- 
‘geftionj peut-être que dans les animaux ; où elle 
{e verfe en partie dans l’eftomac , elle commence 
A y opérer ce qu'elle fait dans d’aütres hors de 
l’eftomac ; peut - être auflì elle tempere l’aétioni 
dés fucs gaftriques ; peut-être même ; comme 
corps favonneut ; elle favorife le mélange des 
grailles & des huiles avec la partie aqueufe : mais 
peut - être on parviendra mieux À connoître fes 
effets fi l'on fait plus d’attentiofi à fes qualités. 
La bile eft un vrai favon compofé d’une graiffé 

animale ; de la bafé alkaline du fel marin, du 
Tel marin lui-même ; d’un fel effentiel ; de la na- 
ture du fucre de lait, & d’uné terre calcaire ; un 
peu férrugineufe , qui lui donne l’amertume que 
n°a pas le favon ordinaire 5 télle eft la defcription 
folide qu'en fait M. CADET dans les Mémoires 
de l'Académie dés Sciences de Patis pour l'annéé 


Quei cit l'ufage dé la bile ? Ent faifant atten- 

tion à quelques faits extérieurs ; je vois d’abord 

qu'ellé eit une fécrétion du fang qui a circulé 

Oông-tems dans le foie; qu'elle ne fe méleroit pas 

mpunément dans le fang; que; RO s'y mêle 
ir 


a 
e Ri 
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on porte bientôt fes funeftes couleurs ; il faut 
donc, pour cela qu'elle n'entre pas comme partie 
compofante du chyle , car elle rentreroit alors 
dans la circulation du fang dont ellé a été ex- 
lue. D'un autre côté je vois que le chyme , ou 
la matiere alimentaire, fort grif de l'eftomac ; 
qu’elle blanchit dans le duodenum , où elle fe 
mêle avec la bile ; qu’elle y devient un chyme 
rout.à-fait doux , tandis que le goût de la bile 
ft une amertume horrible; que le chyle; ou 


cette matiere blanchie , fe caille. comme le lait', &w 


ni A 


par confeguent que la bile ne fauroit y étre, encore 

mêlée ; d'autant plus que la bile refout le lait. 
caillé par les acides, & que ce qui refte dans le. 
jejunum , après l’abforption du chyle , eft jaune: 

ces confidérations font feupçonner que la bile me: 
s'unit pas intimement au chyme. | 


Mais il ya d’autres raifons qui me femblent: 


propres à confirmer les conféquences que j'ai 
tirées de ces faits : c'eft premierement que la bile: 
p’agit fur le chyme que dans le duodenum , de: 
forte que le chyme étant abforbé dans le jeju-- 
num ., la bile n’auroit pas le tems d'opérer une 
diffolutton , & n’a que celui de fe méler avec 
la bouillie alimentaire. - 

Secondement , les excrémens ne font teints quee 
par le mélange de la bile, ce qui prouve qu'elleè 
paffe avec eux. | 

Troifiemement , dans les diarrhées qui fuiventit 
les indigeftions , & en général dans tous les. fusx 
de ventre , les excrémens ont véritablement. a 
couleur du chyme mélé avec la bile, & iis oni 
‘cette. couleur claire , parce que la partie blani: 
che qui fait le chyle y refte unies d'où il: rés 
fulte que Ja bile pate de même avec le chyme:, 
& s'écoule avec Jui par l'anus, en reftant alor: 
jointe avec le chyle , ou cette matiere blanchi 
qui devoit être abfo:bée par les veines lafteess 

La bile eft- elle donc inutile ?. AU contraire? 
elle eft indifpenfable , elle fait palier le chymn 
À Pétat de chyle , & l’on fe reffent bientôt qu ellll 
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manque ou qu'elle eft d’une mauvaife qualité, par 
l'état du corps qui eft mal nourri, mal réparé , 
lorfque le chyle qui s'échappe n°eft pas élaboré 
comme il devoit l'être ; ani M. TRONCHIN, ce 
Médecin Philofophe , pleuré par tous ceux qui 
l'ont connu , comme l’ami des hommes, & le con- 
folateur des malades qu'il ne pouvoit pas guérir, 
ordonnoit avec fuccès l'extrait de la bile de Tau- 
reau , foit lorfque les acides abondoient dans les 
premieres voies , foit lorfque la bile elle - même 
étoit altérée. 

La bile n’agit pas, à la vérité, comme diffol- 
Vant ; mais je crois qu'elle agit comme précipitant , 
ceft-à-dire , qu'elle précipite de la bouillie ali- 
mentaire la partie excrémentielle avec laquelle 
elle s'unit. 

Quand on réfléchit bien à l’état de fluidité de 
la bouillie alimentaire & à l'étar de folidité des 
excrémens, on ne voit pas comment cette bouillie 
fe feroit changée en chyle, & auroit fourni la 
matiere des excrémens fans ce précipité : pour 
tirer d'un fluide un autre fluide , & y trouver 
des matieres plus folides , il faut avoir une caufe 
fufifante de ce changement ; il n’y a cepen- 
dant ici aucun mouvement propre à produire 
cet effet ; le feul mouvement qu'éprouvent les 
inteftins eft un mouvement vermiculaire , qui ne 
| peut agir autrement fur les corps renfermés par 
eux que pour les obliger à defcendre : car je 
n'imagine pas qu'on foupeonne que l’attouche- 
ment feul de l’ouverture des veines laétées dé- 
termine précifément la partie alimentaire, con - 
tenue dans tout le chyme , à venir fe préfenter 
à fes ouvertures pour faire le chyle & entrer 
dans la circulation , & je ne vois pas que la 
bouillie alimentaire puiffe fe mêler avec aucun 
autre fluide dans le duodenum qu'avec le fuc 
pancréatique & la bile ; mais, comme j’obferve 
que les excrémens font teints avec les couleurs 
de la bile, comme je fais que la quantité qu’il 
en coule n'eit pas immenfe , je trouve très-pre- 
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bable que la bile fe mêle avec la bouillie alimen- 
taire pour former le chyle , en fe précipitant avec 
la partie de cette bouillie qui doit former les 
excrémens , dans lefquels on ne trouve aucun 
acide développé, parce qu'ils ont été neutralifés 
Parla biles 102; AE eo 
‘ Mais il y a plus; AstRvc apprend que les 


alimens font grumeleux là où la bile fe mêle 
avec eux , & qu'ils font uniformes par - tout où 
elle n’y eft pas unie. VERDUC , dans, fon livre 
de l'Ufage des Parties, dit que , fi l'on lie le 
jejunum d’un Chien dans le moment où commence 
à fe faire la diftribution du chyle , & qu'on re- 
mette le boyau à fa place”, le chyle au-deffous 
de la ligature, et rempli de petits grumeaux fans 
liaifon, & celui qui entre dans le duodenum et 
liquide : cependant la bile n'a pu agir que pen- 
dant ‘peu de tems fur le chyle ; mais , fuivant 


à maniere dont fe font les précipités , elle a 


I 


agi affez long-tems pour fe préparer la partie 
alimentaire , & la mettre en état d'être afpirée 
par les bouches des vaiffeaux laétées. 

‘ Enfin, il ne faut pas oublier que le chyle eft 
une nouvelle produétion ; cet un fluide blanc, 
fon goût eft agréable , il fe caille comme le lait, 
ce qui n'arrive pas à Îa bouillie a'imentaire , qui 
n'a ni fon goût ni fa couleur en fortant de l’efto- 
mac , & qui lui reffemble bien moins quand 
elle eft mêléé avec la bile ; d'où il me femble 
réfulter clairement que le chyle eft une partie 
féparée de la bouillie alimentaire 3 & comme 
cette féparation fe fait dans le tems où la bile 
fe mêle avec ce qui fort de l'eftomac, & que le 
chyle ne conferve , au moins en apparence » au- 
cune partie bilieufe , il faut conclure que la bile 
s'elt précipitée avec tout ce qui ne doit pas com- 
pofer le chyle | 00 LE E 

i Outre cela , il faut confidérer que le chyle eft 
toujours une liqueur à-peu-près la même , quelle 
que foit la nourriture qu'on ait prife ; la différence 


Qui fe trouve entre les divers chyles confitte feule- 


4 


\ 
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ment dans une quantité plus où moins grande 
de parties falines ou fpiritueufés , portées dans 
la circulation , mais la partie effentielle du chyle , 
celle qui en fait la fubftance , c'eft toujours la 
partie mucilagineufe des alimens végétaux & ani- 
maux qu'on a pris. Peut - on croire que cette 
partie: foit fi conftamment extraite , fans une 
caùfe conftamment & femblablement agiffante pour 
faire cet. extrait ? & cet extrait pourroit - 1l fe 
faire aufli rapidement fans une caufe bien éner- 
gique ? La bile préfente ce moyen ; aufli, dès 
qu'elle eft viciée , le chyle ne fe prépare plus 
convenablement , & le corps qui n'elt plus fou- 
tenu tombe dans la plus grande langueur. 

Enfin, les expériences de M. SPIELMAN , dans 
fa differtation fur la bile , & les miennes , prou- 
vent que la bile fépare, dans le lait & les émul- 
fions, la crême du férum & de la partie cafeufe. 
Au refte , quand je dis que la bile fépare la crème 
du lait, je ne m'exptime pas exactement , & je 
crois que M. SPIELMAN n'a pas été plus exz&, 
car j'ignore fi la partie féparée du lait par labile eft 
la crême ; mais je fais bien qu'il furnage fur le 
mélange une partie blanche qui eft en petite quan- 
tité , tandis que le refte conferve une çouleur 
jaune , tant foit peu verdatre. 

J'ai mêlé du fuc gaftrique de Mouton avec la 
bile du: même animal; j'eus un précipité prefque 
noir, & le mélange refta olivatre : il eft vrai que 
dans un: flacon femblable où j'avois mis du fue 
gaftrique , Jobfervai aufli un précipité , mais il 
me parut de la couleur du’ mélange, peut - être 
un peu plus jaune , c'étoit les brins de fois qui 
n'étoient pas parfaitement diflous. 

Je mélai de la bile de Mouton avec une émul- 
fion compofée d'amandes douces & de fucre ; J'eus 
un précipité blanc , & un mélange couleur de 
briques pilées ; cette émulfion, mêlée avec le 
fuc gaftrique , forma un mélange olive. En mè: 
lant du lait & de la bile, j'eus un mélange rou- 
geatre ; une partie blanche y furnageoit, 

| | SCE NL 
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Le lait, mêlé avec le fuc gaftrique:; fe cailla 
prefque fur le champ ; je verfai de la bile fur le 
fe caillé , il me parut approcher alors de l’état 
d’un fluide blanc , il me fembla n'être plus un 
corps folide , mais un fluide ; au refte, toute la 
partie caillée ne fut pas changée de cette ma- 
niere , il en reita quelques légers grumeaux. 

Ces expériences ont été faites dans des fla- 
cons qui conterioient trois onces d'eau, dont je 
remplis les deux tiers par ces mélanges, & que 
je fermai avec des bouchons ufés à l'émeril. Je 
les plagai fur un fourneau où ils éprouverent pen- 
dant plufieurs heures une chaleur au moins de 
vingt degrés. Mais je n’en dis pas. davantage ; ces 
expériences ont été faites fort à la hâte, pen- 
dant l’impreffion de ce livre ; elles n’ont point 
été fuivies & variées , comme j’aurois pu le ca $ 
&' je me garderai bien de traiter une matiere 
que M. L'Abbé SPALLANZANI peut. feul dé- 
voiler. 

Mon fuffrage n’ajoutera rien à la confiance 
qu'on doit à l'Abbé SPALLANZANI 3 cependant 
je dois dire que j'ai vu la mie de pain mâché , di- 
gérée dans mes petits flacons par le fuc gaftrique 
de Mouton , au bout de quelques jours ; J'ai re- 
remarqué de même que le fuc gaftrique , au bout 
de quinze jours , n'a donné aucune apparence de 
putréfaétion , quoiqu'il fit refté fur mon fourneau, 
& quoique la bile eût donné des preuves évidentes 
de fermentation entre le fecond & le troifieme 


jour. 
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Comment le fuc gaftrique coule dans leffomac: 

L’ABBE SPALLANZANI a démontré dans fes 
recherches une quantité de follicules glanduleux 
qui tapiffent les parois internes de l’eftomac ; il 
a fait voir que les extrémités des artérioles, qui 
rampent dans cet organe , pouvoient produire le 
miême effet : mais il a montré de plus qu’en étirant 

| 
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Ja membrane de l'eflomac , on déteriminoit par 
cette feule tenfion la fortie du fuc gaftrique hors 
des follicules glanduleux- & des artérioles. Je 
penfe donc que la tenfion , occafionnée dans 
l’ettomac par les alimens qui le rempliffent, fait 
fortir ce fuc dont le befoin eft alors fi prellant. 
Nous voyons la compreffion des giandes occa- 
fionner , dans tous les cas, la fortie du fuc qu’elles 
ont préparé..La falive fort quand on mange; on 
pleure lorfqu'on baille ou lorfqwon rit; enfin , 
en étirant la tunique de l’eftomac , on fait rendre 
À fes glandes le fuc qu’elles ont préparé. Voyez 
cet ouvrage. $. XCIHI. 

Le fentiment de la faim ne feroit-il pas alors 
produit par l'aétion du fuc gaftrique fur les pe- 
tits organes qui l’élaborent , fentiment dont Pin- 
tenfité doit s'accroître avec la durée de lation 
de ce fuc dans les glandes qui le préparent ? Cette 
explication me femble beaucoup plus naturelle que. 
toutes celles qu’on a propofées. 

Il feroit pofible même que les alimens agiffent 
encore fur les parois de l’eflomac comme irritans, 
. & qu'ils déterminaffent les fucs galtriques à couler, 
comme les corps falins qu'on met dans la biche 
y attirent la falive 5 il paroit au moms que des 
corps peu irritans en apparence déterminent le 
vomiffement , tels font les corps pourris, & des 
dofes bien légeres d’émétique 3 de forte qu'on 
auroit deux caufes bien fuffilantes de la fortie 
du fuc gaftrique hors des glandes qui le ren- 
ferment. 

Il en réfulteroit que l’atonie des petits vaifleaux 
doit être une fource fréquente des maux d’efto- 
mac, & qu'il faut éviter foigneufement lufage 
trop fréquent des alimens trop relachans ou trop 
ftimulans , qui pourroient occafionner cer état 
de foibleffe. | 

Si l'on mange trop, & que l’eftomac foit trop 
tendu ; ileft clair encore que les petits vaiffeaux, 
les follicules glanduleux , par cette tenfion ex- 
gelive , doivent êtte dérangés dans leur excrétion; 
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ce qui caufera néceffairement une indigeftion sl 
parce qu'il n°y aura pas fuffifamment de fuc gaf- 
trique pour diffoudre ce qu’on lui préfente, & 
parce que tout le fuc gaftrique, qui pourroit fortir 
d'abord , eft retenu dans les organes où il fe filtre. 


X I V. 
Expériences de M. GossE fur la digeftion. 


Les expériences de Abbé SPALLANZANI , fur 
la digeftion des animaux , portoient la lumiere 
fur cette fonétion de l'économie ahimale , & ne 
laiffoient rien à defirer , dans fes recherches, 
pour ce qui regarde la digeition des alimens fo- 
lides. Les expériences que ce grand Naturalifte 
a eu le courage de faire fur lui-même , complé- 
toient ce qu’on pouvoit attendre de lui, mais 
elles ne répondoient pas à tout ce qu’on pou- 
voit demander. Qu’arrive-t-il aux alimens con- 
tenus dans l’eftomac pendant qu'ils y font? Quand 


commence la digeftion ? Quand fe fait-elle ? Quels 


font les alimens qui fe digerent le plus promp- 


tement ? Voilà des queftions que les tubes avalés.. 
& rendus par l'anus, ne pouvoient réfoudre: Il: 


falloit pouvoir vomir à volonté , il falloit pou- 
voir vomir fans nuire à fon eftomac , pour éclairer 
ce fujet important, & c’eft ce qu'a pu exécuter 
M. Gosse. Ses expériences font faites avec toute 
l'attention poflible ; comme il étoit fans fyftême , 
& qu'il ne connoiffoit point les expériences de 
PAbbé SPALLANZANI, il n’a vu que des faits. 
mais il les a vus avec les yeux d’un Naturalifte 
favant & exercé , d’un Chymifte éclairé , & fur- 
tout d'un Philofophe qui préfere la vérité à tout. 
S'il avoit eu plus de téms , il auroit tourné fes 
recherches au profit de la fcience , il les avoit 
feulement dettinées à la confervation de fa fanté. 

Quand je connus les fingulieres expériences de 


. GossE , je le priai de me permettre d'en faire! 


ufage , afin que chacun pie en retirer le fruit 


Confidérations. 379 
qu'il en efpéroit pour lui-même : fes expériences. 
font uniques , & elles le feront peut-être long- 
tems, quoiqu'il m'ait expliqué la maniere de les 
répéter ; elles font extrèmement curieufes , parce 
qu’elles forment une nouvelle démonftration des 
découvertes de l'Abbé SPALLANZANI, & elles 


deviennent infiniment importantes par les détails 
qu'elles fourniffent fur la digeftibilité des alimens 
qui fervent à notre nourriture , & qui doivent 


concourir à l’affermiffement de notre fante. 

M. Gosse n’a joint aücune remarque au, récit 
des expériences nombreufes qu'il m’a remis ; celles 
qui y feront jointes , feront le réfultat des.té- 
fexions qu'elles m'auront fait PUBS cor 


. XV 


Obfervations fur la déglutition de l'air atmof- 
OT éd 


M. Gosse avoit acquis dans fon enfance la 
faculté d’avaler de l'air ; un jour fe fentant l’efto- 
mac mal à l’aife, ayant des rapports acides., il 
penfa à avaler de l'air , cet air le fit vomir, & 
lui rendit fon bien-être : il s’eft toujours fervi de 
ce moyen dans fes indigeftions ; l'air eft pour lui 
un émétique sûr, qui fait fon effer fans lui cau- 
fer ni dégoûe, ni fatigue , & qui lui permet les 
moyens de layer fon eftomac par l'eau qu'il avale, 
comme s'il l’avoit dans fes mains. 

Cet ufage précieux de l'air ne fut pas le feul 
qu'il en retira ; fon goût pour les fciences lui 
fit employer ce moyen pour pefer à la balance 
de l’experience Îles différens fyftèmes qu’on avoit 
faits fur la digeftion ; il commença fes recherches 
Ch 1960, i 

Pour avaler l'air , il arrête fa refpiration, 
ferme la bouche, comprime l'air contre fon par 
lais avec la langue ; enfuite, comme s'il avaloit 
un autre corps, il force cet air à defcendre par 
l'adion des mufcles du pharinx fur lui. Le paflage 
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des gorgées d'air devient fenfible par le volume 
qu'il occupe , & le bruit qu'il fait dans fon paf- 
faze. | | 

C’eft par ce moyen bien fenfible en apparence , 
mais qui n’eft pas fi facile à exécuter qu'on pour- 
roit le croire, que M. GossE parvient à vomir 
quand il veut ; & il juge que l'air, par l’augmen- 
tation de fon volume dans l’eftomac , produit 
cet effet, parce que, plus l’air dtmofphérique a 
une température froide , & plus il eft forcé de 
diminuer le nombre des gorgées d’air qu'il doit 
avaler pour vomir ; chacune de ces gorgées peut 
contenir un pouce cubique d'air. 

Deux gorgées d’air , à la température de quatre 
à cinq degrés au-deflus de zéro , avalées dans 
un moment où l’eftomac étoit vuide , cauferent 
à M. Gosse une diftenfion , dont il ne fe guérit 
que par l’évacuation de cet air dilaté & la dé- 
glutitton de quelques alimens. 

Lorfque M. Gosse veut vomir plufieurs fois 
de fuite , il eft obligé d’avaler de l’air chaque 
fois jufqu’à ce qu’il'he forte plus que l’air luimême. 

oici un émétique d’un genre nouveau, & 
d'un caractere tout-à-fait doux , les eftomacs les 
plus foibles le fupporteroient fans peine , & les 
plus forts pourroient le répéter très-fouvent fans 
en être incommodés ; mais il faudroit apprendre 
aux malades à s’en fervir , à moins qu'on ne trouve 
des moyens pour le leur adminiftrer. 


XVI, 


Expériences générales fur la digeftion. 


1°. M. Gosse étoit en parfaite fanté ,. ‘il 


dina avec un potage compofé de bouillon de 
bœuf dégraifflé & falé , de pain ordinaire de 
Paris, d'herbes hâchées, entre lefquelles étoient 
le Cerfeuil , la Bourache & la Ciboule : le bouilli 
étoit du bœuf fans graiffe , affaifonné avec un 
peu de fel marin ; le légume confiftoit en Epinards 
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cuits au bouillon : le pain , le même que celui du po- 
tage, étoit fait depuis un jour, & vraifemblablement 
préparé avec la levure de bierre : le vin étroit celui 
d'Orléans rouge. Au bout d’une demi-heure après 
fon diner , il fit entrer quelques gorgées d'air 
dans fon eftomac ; il vomit , & les alimens qui 
avoient fubi une bonne maftication n’avoient 
prefque pas éprouvé de changement , ils avoient 
confervé leur faveur ; il en obtint à-peu-près le 
même. poids 5 & il n’y eut qu’une très-petite quan- 
tité de fuc gaitrique mélée avec eux. 

28. En avalant le même nombre de gorgées 
d'air une heure après un repas femblable, M. Gosse 
trouva les alimens réduits en bouillie , le fuc gaf- 
trique étoit étroitement mêlé avec eux en grande 
abondance : ils avoient très-peu changé pour leur 
faveur, le goût du vin étoit feulement très-fen- 
fiblement adouci , & le poids des alimens étoit 
augmenté par l'addition du fuc gaftrique ; mais, 
malgré le féjour des alimens pendant une heure 
dans l’eftomac, il ne trouva pas qu'ils euffent fubi . 
aucune apparence de fermentation. . ra 

3°. Il répéta cette expérience deux heures après 
un repas. femblable ; il obferva les alimens qu'il 
avoit pris dans le même état que dans l’expérience 
précédente , ils. étoient réduits en bouillie fans 
avoir beaucoup changé de faveur , fans paroître 
avoir éprouvé aucune efpece de fermentation ; 
mais il ne put faire fortir de fon eftomac que la 
moitié des alimens qu'il avoit pris. 


XVII 
, | #4 
Conféquences de ces expériences. 


Quanp on confulte la Nature, & qu'on ne 
veut voir qu'elle ; on la rencontre toujours: ces 
expériences font parfaitement confonnantes avec 
celles de l'Abbé SPALLANZANI. On y voit clai- 
rement que les alimens ne peuvent fe diffoudre 
que lorfqu’ils font baignés de fucs gaftriques ; que, 
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éuand ces fucs peuvent agir , ils agiflent avec 
‘une grande célérité, puifqu’au bout d'une heuré 
& demie les alimens font réduits en bouillie ; 
qu'ils né font pas dénaturés , mais feulement rendus 
fluides ; que , quand la digeftion fe fait bien, ils 
ne donnent aucuné apparence d’acidité & d’al- 
Kalinité ; qu'ils n'éprouvenr aucune fermentation, 
que la digeftion n°eft abfolument finié que dans 
Fefpacé de deux ou trois heures. à 

On voit bien que nos deux obfervateurs ont 
lu le même livre ; & qu'ils y ont In les mé- 
mes chofes , avec cette différence que l'Abbé 
SPALLANZANI a établi ces vérités & plufieurs 
autres de toutes les façons poflibles, & fans 
faiffer te plus légér fcrupule fur la folidité de fes 
conclufions dans tout le règhe animal ; & que 
M. Gosse a bien vu les phénoinenes qui fé 
paffoient dans fon eftomaci 

Les expériences de M: Gosse confirment une 
conjecture que j'avois formée fur les moyens qui 
faiforent fortir le fuc gaftrique hors des glanduiés 
où il fe forme ; j'avois foupçonné que lé poids 
dés alimens, en étirant la membrane interne de 
l'eftomac , forcoit ce fuc è fortir, comme lorf- 
qu'on étire cette membrane avec les mains quand 
FPanimal eft mort; & effe&ivement*dans la pre- 
mire demi-heure les aliméns chängent à peine 
de poids ; il faut que cette tenfion fe prolonge 
éncoré quelque tems pour produire cet effet pat 
Paddition du fue gaftrique ; mais il y a plus; 
le lait que M. Gosse boit ne fe caille qu'au 
bout d'une demi - Heure ; il faut, fans douté ; 
qu'il ne fe trouve point d’abord de fuc gaftrique 
dans fon eftomac , & que le féjour des alimens ; 
pendant cer efpace de tems, foit néceflaire pout 


fé faire coulet. 
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XWILI i 


Expériences faites pour connoître le degré de digeffibi= 
lité de différentes efpeces d’alimens. 


:M. GossE, après avoir obfervé ce qui fe 
pafloit dans les digeftions ordinaires de fon efto- 
mac, fut curieux de connoître par le vomiffe» 
ment le degré de digeftibilité des différens alimens, 
dont ‘il pouvoit fe nourrir, afin de choifir ceux 
qui lui conviendroient'le mieux. L’entreprife étoit 
vaite , il l'a remplie à bien des égards. Voici le 
réfultat de fes’ expériences qu’il divife en trois 
claffes. 

.vLa premiere renferme tous les alimens qui lui 
ont paru indigeftes, 

La feconde contient les alimens qu’il digere en 
partie. 

La troifieme offre le catalogue des alimens 
d'une digeftion facile. Il fubdivife chacune de 
ces clafles en alimens tirés du regne animal & 
du regne végétal. : 


I. SUBSTANCES INDIGESTES , ou qui n'ont pu 
être digérées dans le tems ordinaire. 


Subftances animales. 


1°. Les parties tendineufes aponeurotiques de 
Beuf , de Veau, de Porc , de Volailles, de Raie. 

2°. Les os. 

3°. Les fubftances graiffeufes & huileufes de 
ces animaux. 

4°. Le blanc d'œuf durci par la chaleur. 


Subftances végétales. 
s°. Les champignons, les morilles, les truffes. 


6°. Les femences hutleufes ou émulfives , telles 
que les noix , les amandes, les noifertes , les pignons, 
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les pifiaches , les pepins de raifins , de ponimes 3 

de poires , d’oranges , de grofeilles , de citron, les 
olives , le cacao, 

40. Les huiles graffes extraites des noix, des 
dmandes., des noifettes , des olives, 

L'uface des végétaux cruds ne put pas durer 
longtems par les rapports acides. 

8°. Les raifins fecs bien machés font reftés in- 
taéts dans l'eftomac au bout de deux jours. 
9°. Les taffies de raifin dans leur état, de frat- 
cheur. 

109.: L'enveloppe des: febiladoesì farineufes: ; 
celle des pois; des-féves , des lentilles, du bled; 
de Poe 

. Les gouffes des pois , des haricars baia 
12° . L’écorce-ow peau dés: fruits: à noyaux ; 
comme des cerdeso abricots , pres s pêches ; prus 

Mea, | 
. 13°. L’écorce ou peati ces fruits à pepins 8 
à baies ,.tèls. que des porrmes ; poires ; DE et 
oranges , citrons ; Forangeat & le citronat } 
gré leur. préparation » font très - difficiles à vas 
Dr, 
. Les loges intérieures se fruits à pepins ; 
pommés , poires. 

15°. Les femenées ligneufes ,; comme celles des 
prunes & des cerifes.  - 

El faut obferver que ces fémeñces , comme les 
femences émulfives ; ne perdent pas leur faculté 

véserantepar leur féjour dans Peftomac ,-&il.ÿ en à 
meme quelques - unes dont la germination eft ainfi 
accélérée : que de plantes croiffent. quand on a 
répandu les fumiers ! La douce amere , le gui, 
le clienevis, quon trouve fur les arbres ; font 
produits par les. excrémens des oifeaux. 

Ces fubftances inaigeftes font néceffairement 
peu alimentaires. 
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II SUBSTANCES MOINS INDIGESTES', dont 
M. Gosse a digéré une partie. 


Subflances animales, 


1°. La chair de Porc, & toutes fes prépara- 
tions. | 

2°,°Ee fang euit: 

3°. Les jaunes d'œufs durcis. 

4°. Les omelertes aux œufs ; les omelettes: au 
miroir ont prefque toujours pris un caractere al- 
Kalin & une faveur de foie de foufre ; produite 
par l’alkali fixe contenu dans le blanc d'œuf & 
le foufre trouvé dans le jaune par M. Devrux. 

s°. Les omelettes au lard fe font digérées. très- 
difhcilement ; la graifle du lard a empêché Pal- - 
Kahnité des œufs , mais l'acidité Pa remplacée 
fouvent. ETES | | 

Subfiances végétales. 


6°. Les herbes crues dans la falade, laitue ; 
dent-de-lion, creffon de fontaine , chicorées : l’amer- 
tume de quelques - unes paroiffoit faciliter leur 
digettion. | 

Le mélange d'huile & de vinaigre qu’on met 
aux falades ralentiroit la digeftion , fi l’on n'y 
mettoit du fel & du poivre, quien balancerit 
l'effet. 
. L'ufage des végétaux cruds ne put pas durer 
long-tems par les rapports acides qu'il produifoir. 

7°. Les choux blancs paroiffent plus indigeftes 
que les choux rouges , & les groffes nervures plus 
que les parties parenchymateufes. 

6°. Les bettes , poirées , cardes ou cardons. 

9°. Les ofgnons cuits 8 cruds , les poireaux. 

10°. Les racines du raifort. | È 

Les carottes rouges & jaunes, la chicorée, font 
| plus indigeftes en falade. 

11°. La pulpe des fruits À pepins qui ne font 

| pas fondans. 
Tome II, i Bb 
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12°. Le pain chaud a caufé de fortes indigef- 
tions acides. : > Ferrer | 

13. Les figues fraiches & feches.. | 

14°. Les pâtifferies lui font éprouver une aci- 
dité infupportable. 

15°. Toutes ces fubftances perdent de leur di- 
geftibilité quand elles font frites dans le beurre ou 
dans l'huile. 

Mais fi ces alimens ne fe diffolvent pas dans 
l'eftomac, M. GOSSE a obfervé qu'ils finif- 
foient de. fe diffoudre dans leur paffage au travers 
des inteftins, foit par. l'aétion continué des fucs 
gattriques , foit par leur mélange avec la bile, 
le fuc pancréatique , & les autres fluides qu'ils y 
trouvent. 

III. SUBSTANCES FACILES A DIGÉRER ; qui 
nt été réduites en bouillie dans l'eftomac’, au 
bout d’une heure ou d’une heure & demie. | 


Subftances animales: 


| 1°. La chair de Veau, de Poulain , de jeune 
Mouton. fe digere plus facilement que cèlle dè 
ces animaux plus âgés. Toutes les volailles & 
fur-tout les jeunes. \ NARDI TT EURE 

3°. Les œufs de Poule nouvellement pondus , 
cuits à la coque. | 

Cd lait de Vache. SPADE 

4°. La Perche cuite à l'eau, légérement falée 
avec du perfil; quand elle et frite, elle fe di- 
gere moins bien ; de même lorfqu’elle eft accom- 
modée à l'huile, au vin ou à la fauce blanche. 


Subffances végétales. 


5°. Les légumes , tels que l’épinard ; fon mélange 
avec l’ofeille en diminue la digeftibilité. 

Le céleri; fes côtes font un peu indigeftes. 

Les bourgeons d’afperges , de Aoublon , de l’or- 
nithogale des Pyrénées | connu fous le nom de 
houblon de montagne. È 
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6°. Les culs ow placenta -d’artichauts. | 
7°. La pulpe cuite des fruits à pepins & à 

noyaux ; leur affaifonnement avec le fucre & la 
canelle en augmente la digeftibilité. 

.. 9°. La pulpe ou farine des femences farineu- 
fes , de gros bled, d'orge, de riz , de mais È 
de pois, de féves, de chataignés ,.&c. » 

Les chataignes cuites à l'eau & riflolées font 
indiseftes. | 
Ÿ 9°. Les divers pains de farine “de froment fans 
beurre, mangés un jour aprés [eur ;cuiffon.: 
… La croûte n'a. pas paru plus digeftibie que la 
IMIE, i 
| Le pain filé de Geneve fe digere mieux que 
celui de Paris, qui ef fans fel. | 
__Le pain de farine de feigle & de bled noir fe 
digere moins bien, de même que ie pain bis., en 
faifon de la quantité de fon qui y refte. 

10°. Les raves , navets ,, pommes. de terre, 
falfifis d’une bonne qualité, & qui ne font pas 
vieux. 

11%. La gomme atabique ; mais fon acidité fe 
manifefte bientôt : les Arabes qui s'en nourriffent 
en préviennent peut-être les effets par quelques 
moyens. | 


Subflances éprouvées par M. GOSSE, qui ont faci- 
lité la digeftion, 


1°. Le fel marin. - 
2° Les épices, tels que poivre, canelle, mufcade, 
éloux de girofle. | 
Fo dg moutarde , le meerrettig où raifort fauvage, 
cochlearia armoracia, Lin. le raifori; raohanus fa- 
tivus. 
4°. Les capres. 
s°. Le vin, les liqueurs en petites dofes. 
| 6°. Les fromages , furtout le vieux, 
Ro e fucre. 
© ®°. Les différens amers » comme le cachou, 
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Subftances qui ont ralenti la digeftion. 


_ yo. L'eau, fur-tout la chaude prife en grandes 
dofes ; les alimens paffent dans les inteftins fans 
avoir fubi la diffolution qui leur eft néceffaire. 

2°. Tous les acrdes. 

3°- Tous les affringens ; un denier de kina-kina, 
pris demi - heure après le repas, arréta la digef- 
tion. 

4°. Tous les corps gras. 

5°. Une forte décoétion de douce-amere , prife 
dans une journée , l'empêcha de digérer les ali» 
mens les plus digeitibles ; ils s’aigrirent. 

6°. Un grain de kermès, pris après le repas , pro- 
duifit le même effet. 

3°, Un grain de fublimé corrofif arréta auf la 
digeftion. 
. Enfin, M. GossE a remarqué que l'occupa: 
tion, après le repas, fufpendoit la digeftion ou 
la ralentiffoit , de même que la flexion de la poi- 
trine fur une table ; & il a obfervé que le repos 
de Pefprit , la pofition verticale du corps, & même 
Pexercice léger après le repas , favorifoient la di- 


geition. 
XI X. 
Utilité de ces obfervations. 


Ces obfervations , qui font uniques , È qui le 
feront sûrement long-tems , offrent aux malades, 
8 aux Médecins des connoiflances précieufes fur 
les alimens les plus convenables , & fur la ma- 
niére la plus falubre de les affaifonner pour en 
faciliter la digeftion : il feroit à fouhaiter qu'on 
pit les combiner deux à deux » trois à trois, &C. , 
pour juger mieux de leur action réciproque; mais Je 
ne le confeillerai pas à l'Auteur des obfervations 
que je viens de rapporter, il vaudroit mieux que 
quelqu'un pit partager avec lui les dangers & 
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la peine de ces expériences , & qu'il reprît le 
travail lì où M. Gosse l'a laiffé. 

Ces expériences détruifent tout-à-faic celles de 
M. Reuss, publiées dans une differtation latine 
de Médecine , imprimée à Edimbourg en 1768, 
puifqu'une foule de ces expériences n’ont Jamais 
fait obferver à M. Gosse la moindre acidité dans. 
ce qu'il vomifloit , lorfque la digeftion étoit bien 
faute ; cépendant l'amour de la vérité veut que 
je les rapporte. 

M. Reuss, avant de manger, avoit pris cinq 
grains d'alkali pour neutralifer l'acide, s'il y en 
avoit dans l’eftomac ; il mangea du bœuf, des 
pots, du pain, de la biere. Trois heures après 
il vomit, par le moyen de deux grains d’éméti- 
que ; la partie vomie avoit un goût acidé , & 
rougit une infufion de campanules à feuillesrondes. 

Un repas de veau , de pois & de pain avec 
de l’eau produifit le même effet; le pain n'avoit. 
pas le goût acide. | o 

Un repas de poule, de choux, de pain fans 
levain produifit les mémes effets. 

La falive mêlée avec la chair de mouton , du 
pain , à la dofe d’une dragme de chacun fur une 
demi-once de falive , placés fur un bain de fable 
avec un vaiffeau contenant les mêmes alimens &. 
de l’eau ; au bout de cinq heures, le mélange 
avec la falive fermenta ; au bout de fept heures 
il donnoit des fignes d’acidité ; au bout de douze 
heures , une odeur de pourriture : dans l'eau il, 
n'y eut aucun changement qu'au bout de vingt 
heures. | 
| Mais il faut obferver qu’au bout de trois heures. 
il devoit refter peu d’alimens dans leftomac, & 
que le tartre émétique teint en rouge fa teinture 
de tournefol , de forte que les belles expériences 
de M. l'Abbé SPALLANZANI fur le caractere: 
neutre du fuc gaftrique font à l'abri de toute ef 


‘pece d’objection. 
Bb3. 
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XxX. 
Caufe finale. 


PLATON, GALIEN, NewTron, Boytre,; LEIB+ 
NITZ, WOLF, ces homines célebres , dpnt le 
génie fupérieur éclairera trous les fiecles à qui 
l'érendue de leurs connoiffances permettoit de 
s'arrêter utilement fur tant d'objets importans , 
trouvoient leut plaifir à s'occuper de la Divinité 
dans‘ leurs profondes méditations , cherchoient 
avec délices le mom’ de l’Eternel empremt fur 
chaque partie de l'Univers , & aimoienr à démon 
trér ainfi fon exfltencé aux fages 3 ce n'eft pas 
pour imiter ces hommes extraordinaires , que je 
m'occupe du Créateur du monde , mes efforts 
ferotent inutiles ; & hn’annoncèroient qu’une ftérile 
audace ; mais c’eft pour faire plaifir à mon cœur 
que je cherche mon. Dieu, c’eft pour me fou- 
tenir dans mes travaux que je marone les endroits \ 
où. j'ai cru voir fur-tout briller fa fagefle & fa 
Dé De Sb i. do O 

J'ai obfervé d'abord dans les expériences de 
l'Abbé SPALLANZANI, que la Divine Providence 
agit toujours fur Je même plan ; elle veut faire 
piller dans la fübitance des animaux les alimens 
qu’ils mangent : dans les cieux , fur la terre , fous 
la terre, dans les eaux , tous les animaux dif: 
folvent par le moyen d'un fuc gaftrique plus ou 
moins actif l'alimént qui doit conferver leur vie. 

Mais comment eft - 11 poffible d'opérer la di- 
geftion des alimens, par le même moyen, dans 
des érres auf différens, cui fe nourriflent avec 
des corps auili peu femblables en apparence. 
Quoi ! Foifeau qui avale les grains d'une femence 
dure , le Bœuf qui remplit un large eftomac du 
foin qu’il broute , l'Aigle qui dévore les animaux, 
la Couleuvre ,..le Brochet qui les engloutiflent , 
tous ces êtres digéreroient-ils de la même façon? 
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‘© Ne nous en laiffons point impofer par la forme 
extérieure des animaux ; approchons-nous d’'eux 
avec l'Abbé SPALLANZANI ; & , avec un peu 
d'attention , nous verrons fubfifter cette unité de 
plan au milieu des différences apparentes qui frap- 
pent nos regards. | 
Les animaux ruminans , qui manquent d’inftru- 
ment pour une maftication prompte & convena- 
ble , peuvent rappeller dans leur bouche les ali- 
mens qu'ils ont avalés : ils font ramollis dans leur 
premier eftomac , & ils peuvent les macher de 
nouveau avec plus d'aifance , jufqu'à ce qu'ils 
foient affez divifés pour êrre attaqués dans tous 
es côtés poflibles par le fuc gaftrique qui peut 
feulement alots les diffoudre. | 
Les oifeaux gallinacés ramolliffent aufli dans 
leur géfier humide ces grains fecs & durs qu'ils 
“avalént; ‘quand ils font dans cet état , ils defcen- 
dent dans l’eftomac , où ils font réduits en une 
pâte extrémement fine, menuifes en morceaux ex- 
‘trémement menus par l’aftion des mufcles robuftes 
de leurs èftomacs, & c'eft alors que leurs fucs : 
gaftriques peuvent les diffoudre entiérement. 
‘Les oifeaux de proie , les animaux à eftomacs 
mémbraneux , fuppléent par l'énergie de leurs 
fucs gaftriques , à l’action des dents qui leur man- 
quent”, & les Corneilles , qui ont un eftomac 
moyen , brifent avec leurs pieds & leurs becs les 
graines dont elles veulent fe nourrir. 
Les animaux qui ont des dents remplacent par 
la maftication l’aétion des eftomacs mufculeux , 
& fuppléent à la rumination. La Providence , tou- 
jours femblable à elle-même, fait toujours tout 
ce qui convenoit le mieux, ae la maniere unique, 
qui pouvoit fe mieux harmonifer avec fon plan ; & 
tout nous répété encore cette devife fublime de 
PUnivers, & Dieu wit que ce qu'il avoir fait étoir 
‘bon (1). 2 AUS à ASI 
L'énergie des fucs gaftriques eft proportionnelle 
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à leur ufage ; ainfi plus les animaux ont de moyens 
pour, meauifer leurs alimens, moins leurs fucs 
gaftriques ont d'activité , & réciproquement les 
oifeaux, gallinacés , les animaux ruminans, qui 
peuvent réduire en poudre les alimens dont ils 
fe nourriffent , ont auffi le fuc gaftrique qui a le 
moins de force , tandis que les oifeaux de proie, 
qui avalent par lambeaux la chair qu'ils déchirent, 
ont le fuc galtrique qui a le plus de force pour 
diffoudre promptement ce qu'ils ont dans l'efto- 
mac. De même, car les regles de la Nature ne 
fouffrent guere d’exceptions , les animaux , qui 
ne peuvent pas vomir les corps qui font natu- 
rellement difficiles à digérer , & qui ne pourroient 
pas s’en débarraffer par l’anus, ont plus d’éner- 
gie dans leurs fucs gaftriques pour les digérer ; 
les Corneilles qui vomiffent les os, les digerent 
moins bien que les Hérons qui ne vomiffent ja- 
mais. 

Qu'on ne s'étonne plus fi le fuc gaftrique a 
les mêmes propriétés dans tous les animaux , & 
fi elles ne. different que par leur énergie , il de- 
voit produire les mêmés effets , animalifer & re- 
vivifier la même matiere morte; & comme la nour- 
riture de tous les animaux fe reffemble beaucoup, 
il devoit y avoir la même reffemblance dans les 
fucs qui devoient l’élaborer. 

Enfin, le fuc gaftrique devoit fur - tout avoir 
une affinité décidée avec la matiere nourriciere des 
alimens ; avec leur partie mucilagineufe , & cette 
partie. eft précifément la même dans les deux 
regnes qui fourniflent la nourriture des animaux. 

Ce feroit un beau préfent à faire à la Chy- 
mie ,.que le diflolvant univerfel de toutes les 
matieres végétales & animales : on le trouve dans 
le fuc gaftrique , & nous ne favons point encore 
- ce qu'il pourra faire fur les corps du regne mi- 
néral ; mais ce qui eft bien étonnant ; c’eft qu'un 
menftrue auffi puiffant foit d’un caractere neutre, 
qu'il ait un extérieur auffi doux , qu’il féjourne 
mipünément dans des vaifleaux aufli délicats , 
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faits avee des matieres qu'il peut diffoudre. 

Mais ce diffolvant a une propriété bien im- 
portante & bien finguliere , il eft un des plus 
puiffans anti-feptiques que l’on connoiffe ; ce n°é- 
toit pas fans deffein : les alimens dans l’eftomac, 
le chyle dans la circulation, rifqueroient de fer- 
menter , fi cette fermentation n’étoit fufpendue 
par l’aftion des fucs gaftriques. Que deviendroient 
les animaux qui fe nourriffent de corps pourrif- 
fans , les animaux à fang froid qui ne digerent 
leurs alimens qu’au bout de plufieurs jours ? que 
deviendroient tant d'hommes qui mangent par 
goût ou par force des animaux qui commencent 
à fe putréfier , fi le fuc gaftrique n’arrêtoit pas les 
progrès de cette putréfaétion ? Mais j'en ai dit 
aflez pour engager ceux qui me liront à s’écrier 
avec reconnoiffance pour le plus fage & le meil- 
Jeur des Etres : le tout eft bien, & le tout eft 
l'ouvrage du feul Bon! 


SUR 
LA DIGESTION 
D E 


DIFFÉRENTES ESPECES 
D’A N I M A U X. 
n} 


INTRODUCTION. 


ME en 


ans mes Legons publiques de l’année 
D 1777, je répérai les fameufes expérien- 
ces de l’Académie del Cimento fur la force 
étonante que doit exercer le ventricule des 
Poules &des Oies, pour réduire en poudre, en 
peu d'heures, de. petites boules de verre. Je 
m'aflurai de la-vérité de ces expériences, & 
je réfolus de les étendre à d’autres oifeaux , 
qui ont un eftomac appellé mufculeux , com- 
me les Poules & les Canards. Teis furent les 
élémens d'un travail auquel je n’aurois pas 
penfé , mais qui set accru avec la curiofité 
produite par le der de pénétrer un fujet 
audi beau & aufli utile que celui qui traite 
de la Digeftion : c’eft pour cela que je m'oc- 
cupe encore de la Digeftion dans les animaux 
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d’un eftomac appellé zzoyen , & de celle qui 
s'opere dans les animaux dont l’eftomac eft 
membraneux. J'eus aufli le plaifir de voir mes 
recherches renfermer les claffes les plus capi- 
tales du Régne animal, & je ne négliceai 
point de porter mes regards {ur l’homme lui- 
même, qui eft l'être le plus noble & le plus 
Important. 

Je ne pouvois entrer dans cer examen, 
fans difcuter les plus fameux fyRèmes de la 
Digeftion ; il me fallut rechercher fi elle s’o- 
peroit par la trituration , ou par des liqueurs 
diflolvantes , ou par la fermentation, ou 
par un principe de putréfa@ion, où enfin fi 
elle éroit l'effet de routes ces caufes réunies , 
comme Borrnaave l'avoir penfé : je repris 
donc cette matiere, craitée depuis fi long-rems 
& fi profondément par de fi grands Phyficiens; 
mais comme elle ne me parut pas fuffifam- 
ment éclaircie, & que les divers Auteurs 
avoient préféré de fonder une théorie à faire 
des expériences, je réfolus de fuivre.cette der- 
niere route , qui peut feule conduire à la vé- 
rité. Ai-je rempli ce but? La le@ure de cet 
Ouvrage pourra en inftruire le Philofophe 
impartial qui voudra la faire. ; 
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CEE ETES DOUX D De De 
DISSERTATION PREMIERE. 


De la Digeftion des Animaux à ventricule 
mufculeux. Nos Poules, les Poules d'In- 
de, les Canards , les Oies , les Pigeons 
ramiers & les Pigeons. | 


Li 


mal dont l’eftomac n'ait fes mufcles, 11 
y ena cependant une claffe appellée avec rai- 
fon par les Phyfiologiftes à e/fomac mufculeux, 
parce que ce vifcere des animaux qui la for- 
ment elt fur-tout fourni de mufcles très- gros 
& très-forts ; tels font les Poules, les Ca- 
nards, les Pigeons , les Oies, les Perdrix, 
& d’autres femblables. La force de ces muf- 
cles a fait penfer à plufieurs que la digeftion 
fe faifoit dans ces oifeaux parle moyen des 
mufcles de leur ventricule, dont les chocs 
rompoient , menuifoient , & réduifoient en 
une bouillie , ou en un chyle imparfait, les 
corps qui y éroient renfermés. On a généra- 
lifé cetre idée , on l’a étendue aux autres ani- 
maux , fans en excepter l’homme lui-même; 
on a prétendu que la digeftion des alimens 
étui: produite par l'action des mufcles de l’ef. 
tomac fur eux , ou par la zriturazion, comme 
on l’a defigné. 


O UOIQUIL n'y ait peut-être aucun ani- 
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Il n'eft pas difficile d'imaginer un moyen 
pour obferver le brifement & la diffolution 
des alimens , qui eft l'effer de l'action muf- 
Culaire dans lé ventricule des animaux qui 
ont un eftomac mufculeux. De Riaumur 
l’avoit trouvé. & s'en éroit heureufement 
fervi, comme dl Papprend dans deux Mé- 
moires très- bien faits fur ce fujer, & dont 
je me fervirai plufeurs fois utilement. On 
voit dans le premier de ces Mémoires, pu- 
-blié parmi cu de l'Académie des Sciences 
de Paris pour l’année 1752, qu il faifoir ava- 
ler , par plufieurs animaux qui avoient un 
eftomac mufculeux , quelques tubes de mé 
tal ouverts dans les deux extrémités , & rem- 
plis avec les alimens qui fervent de nourri- 
‘ture à ces animaux ; de forte qu'ils conte- 
noient des graines céréales, quand il faifoit 
fes expériences fur les oifeaux de l'efpece des 
gallinacés. Il falloit alors, ou que ces grains, 
après êcre reftés pendant un tems donné dans 
leur eftomac , fuffent décompofes & menul- 
fés ; ce qui né pouvoit être occafionné que par 
un ‘Baide diffolvant, agiffant fur eux dans ces 
cubes ; car les parois des tubes métalliques 
éroient un obftacle infurmontabie à l’action 
des mufcles gaftriques , ou bien ces grains de- 
voient fe conferver fains & entiers, & alors 
il étoit clair que la diflolution des alimens 
dans ces animaux n’éroit pas l’effer d’un diflol- 
vant, mais de l'action des mufcles‘de l’eftomac. 


\ 
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Cer habile Naturalifte ayant fait avaler plu- 
fieurs tubes de métal ; ouverts par les deux 
bouts & remplis d'orge , à nos Poules, à des 
Poules d'Inde , & à des Canards, & les ayant 


tués quelques heures après, il trouva les:grains 


d'orge parfaitement entiers dans les tubes qu'il 
retira de l’eftomac de ces oifeaux ; d’où il con- 
clur que le broyement des alimens dans les 
animaux gallinacés n’eft pas produit par un 
diffolvant, mais par l’action des mufcles de 
l'eftomac. 

TT 


Quoique l'expérience des grains d'orge 
reftés intacts dans les tubes, foit affez pro- 
pre à favorifer l'opinion de la trituration, 
al me femble cependant qu'elle lui auroit été 
plus favorable , fi elle avoit réufi conftam- 
ment de la même maniere avec les autres 
_oïifeaux gallinacés, & fi elle avoir été faire 
avec les autres graines dont. ces animaux fe 
nourriffent , comme le. froment, le bled de 
Turquie , la vefce, les pois, les haricots, 
&c. J'ai fair ces expériences de cette ma- 
mere : je remplis, avec ces graines, des 
cubes de huit lignes de longueur , & de qua- 
tre lignes de diametre, & je fis entrer 


dans chacun un nombre de grains propor- 


te) 


tionné à leur groffeur ; je laiflai ouvertes les 
deux extrémités des tubes , & je les cou- 


vris feulément avec une efpece de grille, 
dont les fils de fer croifés étoient fufhifam- 
ment ferrés , pour empêcher la. fortie des 
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grains ,: mais non aflez éloignés pour laifler 
entrer les fucs de l’eftomac. J'ai toujours 
adapté ce grillage à rous les tubes dont je 
me fuis fervi dans toutes mes expériences 
de ce genre, quand j'ai employé des tubes 
ouverts. J'entrepris d’abord ces expériences 
fur nos Poules, & je fis entrer quelques- 
uns de ces tubes dans leur eftomac, en les 
accompagnant avec le doigr index & le pou- 
ce au-travers de l’œfophage , jufqu'à ce que 
je fuffe certain qu'ils eroient entrés dans la ca- 
vité de l’eltomac; ce qui peur s’exécuter fans 
faire éprouver aucun mal aux animaux qui 
font les objets de ces expériences, Après vingr- 
quatre heures, je tirai ces tubes hors de l’efto- 
mac; & ayant examiné les graines qu'ils ren- | 
fermoient, je les trouvai intaéts ; elles pa- 
roilfoient n'avoir changé ni de couleur; ni. 
de faveur : elles avoient contracté un peu 
d’amertume : le plus grand changement qu'el- 
les avoient éprouvé, étoit un gonflement & 
un ramolliffement, produits par limbibirion 
d'un fluide dont elles étoient pénetrées.. Je 
n’obfervai rien autre dans les mêmes graines, 
enfermées de la même maniere que les préce- 
dentes, qui avoient féjourné pendant deux 
jours, & même pendant trois, dans l'efto- 
mac de nos Poules. 0. 

EW 5: 
Plus d’une fois, après avoir introduit ces 
‘ tubes pleins de graines dans l'eflomac de ces 
animaux , je leur donnai à manger les mêmes 


’ 
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graines ; mais au bout de quelques heures , 
ces mêmes graines qu'ils avoient mangées 
étoient brifées dans l’eftomac, randis que 
celles qui étoient dans les tubes s'étoient con- 
fervées entieres. | 


V. 


e e . Là 
On fait que les alimens, pris {pontané- 
ment par les oifeaux de cette efpece , né paf- 
fent pas fur le champ dans l’eftomac, mais 


qu'ils féjournent quelque tems dans leur ja- 


bot, où ils fe ramollifent & fe macérent. 
Cette macération des graines ne feroit-elle 

as néceffaire , pour faciliter leur diffolution 
dans les tubes? J'ignorois la néceflité de cette 
condition, mais il ne falloit pas négliger de 
sen affurer ; je répérai donc les expériences 
précédentes avec les mêmes graines , mais 
après les avoir tirées du jabot d'une Poule, où 
elles avoient été pleinement macérées : ce- 
pendant , malgré cette préparation , les grai- 
nes fe conferverent entieres dans les cubes 
où je les avois mifes. 


Max 


Ces réfultats me firent augurér que ces 
graines , dépouillées de leur peau , ne fubi- 
roient pas des changemens particuliers , & 
l'expérience confirma mon foupçon. Je dois 
ajouter. que les autres graines, différentes 
de celles que j’ai nommées, qui me fervi- 
rent pour mes expériences, ne fouffrirent, dans 
l’eftomac des Poules, aucune diflolution , 

quoiqu'elles 


ic. 


TIRE 
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quoiqu'elles y euflent fejourné plus d'un 
jour, vr | er 

| LM a 
. La méthode que j'ai fuivie dans ces ex. 
| périences eft celle de Réaumour ; les fucs 
de l’effomac pouvoient certainement entrer 
“dibrement dans les tubes ouverts à leurs deux 
extrémités ; mais il faut l’avouer , les fucs 
de leflomac ne pouvoient pas agir far ces 
graines mifes dans les tubes, comme ils 
agiflent fur elles dans l’eftomac lui - même : 
RéaumuR l’avoit reconnu. Pour faciliter 
donc l'action des fucs de l'eftomac fur les 
graines renfermées dans les tubes , je laiffai 
ouvertes les deux extrémités, & je fis faire 
une foule de trous à leurs parois, alin que les 
fucs gaftriques pulente humecter par-tout les 
raines qui y étoient. Jeus recours encore 
a un autre moyen; je fis faire des boules de 
laiton d’un demi - pouce de diametre , cri- 
blées de trous, & que j'ouvrois & fer- 
mois, à ma volonté, par le moyen d’une 
vis placée fur le bord des deux hémifphe- 
res qui partageoient la boule : Je Deperati 
| par ce moyen, encore les expériences précé- 
“dentes, non -feulement far nos Poules ; mais 
‘encore fur les Poules d'Inde, les Oies, les 
Pigeons & les Ramiers. Comme les graines 
renfermées dans ces tubes furent plus bai- 
gnées par les fucs galtiques , elles contrac- 
terent aufh une plus grande amertume , 6. 
AI , mais je ne pus y appercevoir aucune 
Zone. Ile >. Cc | 
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diffolution, quoiqu’elles euffent demeuré long- 
tems dans l’eftomac. 


VIII. 


L'union de ces faits prouve donc que cette 
efpece de mouture des graines dans l’eftomac 
de ces Oifeaux granivores , ne peut ètre pro- 
duite que par une vive preflion & les chocs 

| wiolens des parois internes de l’eftomac, qui 
{oncles effets des mufcles très-forts auxquelg 
ces parois font lices. 


IX. 


Les mouvemens violens qu’éprouvent les 
matieres defcendues dans l'eftomac, les chaf- 
fent dans les tubes, non-feulement par les ou- 
vertures des extrémités, mais encore dans les 
trous dont ils font percés , de même que dans 
les fpheres ; d'où il arrive que ces ouver- 
tures étant bouchées, les réfulrars de l’obfer- 
vation en font aufli plus exaéts; mais pour 
prévenir cet inconvénient , j'ai fouvent fait 
entrer mes tubes & mes fpheres dans l’efto- 
mac de ces animaux qui étoienc vuides , & je 
les tenois à jeun pendant tout le rems de l'ex- 
périence. 


X. 


Les chocs des parois de l’efomac fur les 
tubes exigent une précaution très - capitale. 
Il faut que les tubes ou les boules de mé- 
tal aient une épailleur fuffifante pour leur 
réfifter , autrement on les trouveroit dans 
l’etomac froiflés , ou rompus , ou écrafés, 
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fur-tout s'ils y féjournoienr long-tems. Rsau- 
MUR avoir obfervé ces éronnans effets , & j'en 
‘al eu une foule de preuves. Voyant que les 
tubes de fer-blanc, dont je me fervois dans 
mes expériences fur nos Poules , ne réfiftoienc 
pas aux efforts de l’eftomac des Cogs- 
d'inde , & n'ayant pas alors du fer - blanc 
plus épais pour faire d’autres tubes, je pen- 
fois qu'il fuffiroit d'en renforcer les extrémi- 
tes, en les formant avec deux lames circulaires 
foudées à l’argent, & en ne faifanc que quel- 
ques trous pour le paffage des fucs galtriques: 
mais ce moyen fut inutile, Après vingt-quatre 
heures de {éjour dans l’eftomac d’un jeune Cog- 
d'inde, je trouvai les tubes fi délabrés , que 
mon feulement les lames circulaires en étoient 
détachées , mais qu’elles éroient encore en par- 
tie rompues, écrafées , & bizarement contour- 
nées, 


Phi 


Je crus pouvoit furmonter cet obftacle de 
Cette maniere : ayant percé dans le centre les 
lames circulairés de fer-blanc foudées aux ex- 
trémités des tubes, je fis traverfer le tube à 
un gros fil de fer qui palloit par les deux 

trous de ces deux laines , & je les forçai à 
s'appliquer fur les parois extérieures du tube, 
‘où je ordis en [pirale fes deux bouts. Par ce 
moyen , quand la ioudure auroit manqué, 
les deux lames circulatres ne pouvolent fe fé. 
parer des trous qu'eiles bouchoient, à moins 
que le fil de fer qui les craverfoit ne fe rom- 


Ce 
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pic. J'arrangeai de certe maniere quatre tubes ; 
que je fis avaler à un Coq-d’Inde de fixmois , 
& que je fis tuer, quand ces tubes eurent refté 
un jour entier dans fon eftomac. Je fus extrè- 
mement étonné de voir l'état de deftruction . 
de ces tubes, malgré l’expédient que je ve- 
nois d'employer : premiérement tous les fils 
de fer furent rompus ; il y en eut deux qui 
l’éroient , là où les deux bouts avoient été 
joints & tournés en fpirale , & les deux autres, 
lì où il s’appuyoit fur les lames. Pour les 
lames, bien loin d'être reftées foudées aux 
tubes , elles étoient mèlées avec les alimens 
contenus dans l’eftomac ; elles n’éroient plus 
plates comme auparavant , mais pliées ou. 
courbées dans le milieu , de maniere qu’elles: 
formoient un angle : il y en avoit un mMor- 
| ceau qui étoit abfolument appliqué fur l’au- 
tre. Les tubes n’avoient pas moins fouffert ; 
il y en avoit deux qui paroïfloient écrafés , 
comme s'ils l’avoient été fous le marteau; 
un troifieme étoit outre cela courbé en forme 
de goutriere, & le dernier, ouvert à la foudure, 
Séroit étendu comme une oublie. 


Aglgl. 


Ces phénomenes furprendront moins ceux 


| quiauront lu les ouvrages de Repi (4) & 


de Macatorti (b); ils y auront déja vu 


(a) Experiegne intorno a cofe naturali. 
(b) Saggio di naturali experienze, z 
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comment les Poules , les Canards , les Pi- 
geons réduifent en. petits morceaux & en 
farine les boules de cryftal : ces effets feront 
produits ‘en très - peu de rems fi les boules 
font vuides, & au bout de quelques femai- 
nes, fi elles font maflives. J'ai déja dit (a) 
que j'avois refait ces curieufes expériences 
avec le même fuccès. Les petits globes de 
verre que j'avois fait faire à ia lampe , & 
dont l'épailleur étoit affez grande pour les 
préferver d’être caflés , en les jettant avec 
force contre terre, furent en très - grande 
partie, au bout de trois heures de féjours dans 
leftomac des Chapons & des Poules, réduits 
en très - petits morceaux , & ces petits mor- 
ceaux n'avoient rien de tranchant, leurs an- 
gles éroient parfaitement émoullés , comme 
fi on les avoit palfés fur une meule ; c'eft au 
moins ce que j'éprouvois en les touchant. Je 
remarquois encore que plus ces petits globes 
féjournoient dans l'eftomac de ces oifeaux , 
& plus la poufliere dans laquelle ils érotent 
réduits étoir fine ; après quelques heures , ils 
devenoient fenlement une quantité de peti- 
tes particules vitreufes, qui n'eroient pas plus 
grolfes que des grains de fable. J'obfervois 
en mème tems, que la prompriude de la 
tupture des petits globes éroit en raifon de 
Ja groffeur de l'animal : un Pigeon ramier les 
brife plus tard qu'un Poulet ; un Poulet les. 
brife plus rard qu'un Chapon, & une Qie 


(a) Dans l'Introdultion. 


Cc 3 
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plus vire que les autres oifeaux. La caufe 
m'en paroît claire ; la force des oifeaux et 
proportionnée à leur groffeur, & l'eftomac des 
oifeaux les plus gros a les mufcles qui ont le 
plus d'énergie. 


ROLET, 


On voit par-là, & on le verra bien mieux 
enfuite, que M. Pozzi, Protetleur à Bo- 
logne, fe trompe ‘fort dans fon petit Com- 
mentaire anatomique { a ) , lorfqu'il penfe 
que les expériences des Académiciens de 
Florence & de RepI que je viens de rap- 
porter, fur la force de quelques animaux 
pour brifer les boules de verre, font fabu- 
leufes , parce qu'il n'avoit pu voir ces réful- 
tats en répérant ces expériences. Qu'on nous 
permette de le dire; quelques Philofophes s1-. 
maginent pouvoir nier en Phyfique des faits 
rapportés par des Auteurs juftemenr célebres , 
| feulement parce qu’ils ne peuvent pas parvenir 
à en être les témoins, mais ils ne réfléchiffenc. 
pas qu’en bonne Logique , mille faits négaufs 
ne fauroient détruire un fait pofitif,1l efttrop” 
aifé de négliger quelqu'une des conditions né- 
ceflaires pour le fucces de l'expérience: rel eft le 
cas du Médecin de Bologne. Ses expériences 
ne devoient pas le faire conclure trop vite à 
la faulferé de celles des autres; mais elles de- 
voient l’engager plutòt à les répérer & à les 
varier en mille manieres : alors , en obfervant 


(2) Bononia apud Lelium à Vulpe. 
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toutes les: attentions nécelfaires pour le fuc- 
cès de ces expériences , au lieu d'avoir des ré- 
fultats contraires à ceux des Phyficiens de 
Florence , 1l.en auroit eu sûrement qui les 
auroient confirmés. Il faut le dire , 1l fe fer- 
vit de Pigeons pour ces expériences ; leur ef. 
tomac eft trop foible pour brifer des corps 
aufli durs que le verre; peut-être encore ces 
Pigeons étotent-ils malades ou trop. jeunes, 
& par conféquent incapables de produire ces 
effets , comme je l'ai obfervé moi-même dans 
ces cas. 


XIV; 


Le celebre VartisnerI; dans l’anatomie 
qu'il a faite d’une Autruche, (a), croit auf 
que les corps les plus durs, comme fes pier- 
tes’, le bois , le verre, le fer lui - même, 
étoient triturés dans Peftomac de cet oïfeau, 
par un diffolvant qui sy préparoit ; il prétend 
en confequence que c'eft une liqueur fem- 
blable , exiftant dans l’eftomac des Poules, 
qui réduit en poudre les globes de verre qu’on 
y fait entrer, & que la force mufculaire ne 
joue aucun rôle dans cette pulvérifation. Maïs 
Fopinion de V arriswerreftdémontrée fauffe, 
puifque les graines reftent intactes dans les tu- 
bes; quoiqu’ellesy foient baignées par les fucs 
de l’eftomac. Jai vu encore qu’en faifant ava- 


‘ ler à des Pigeons , à des Poules , à des Ca- 


(a) Opera in fol. T,1. 


pure 
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nards , à des Cogqs-d’Inde, plufieurs petites 
boules de veïre , les unes renfermées dans les 
tubes , & les autres fans enveloppes, celles- 
ci fe réduifent en poufliere, fuivant routes mes 
obfervatious, & les premieres reftent entieres. 
Mais les faits que j'ai encore à rappurter prou- 
veront bien mieux que les Mufcles gaftriques 
font les feuls auteurs du brifement de tous 
ces corps , $. XV. 

X V. 

Avant d'entreprendre le récit de mes ex- 
périences , qui ont la digeftion pour objet 
unique & immédiat , j'ai cru convenable de 
m'arrèter encore au récit d'autres Phénome- 
nes très analogues à ceux dont j'ai parié ; 
d'autant plus qu'ils font très-propres à nous 
éclairer fur la digeftion elle-mème des ani- 
maux à eftomac mufculeux. Les corps que 
j'ai employés jufqu'ici font les tubes de fer- 
blanc & les boules de verre ; mais comme 
ils font polis & fans afpérités , ils ne pou- 
voient caufer dans l’eftomac aucune efpece 
de dérangement ; il étoit donc, curieux, de 
favoir ce qu'il arriveroit en y introduifant 
des corps aigus & tranchants. On fait avec 
quelle facilité les: petits morceaux de verre 
déchirent les chairs, lorfqu’ils ont été faits 
par le choc d'un corps dur : eh bien ! ayant 
caffé une lame de verre, en ayant choifi les 
morceaux qui étoient de la groffeur d'un 
pois, & les ayant enveloppés d'une carte à 
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jouer, pour qu'ils ne déchiraffent pas l'œfo- 
phage en le traverfant , je les fis avaler à un 
Coq de cette maniere , parce que je favois 
bien que l’enveloppe faite par la carte, fe rom- 
proit à fon entrée dans l’eftomac, & laifferoit 
au verre la liberté d'agir avec toutes fes poin- 
tes & fes vives arrètes. Je tuai le Coq au bout 
de vingt heures; les morceaux de verre étoient 
tous dans fon eftomac, mais leurs arrétes & 
leurs pointes étoient difparues, comme dans 
les morceaux de petires boules de verre, au 
point qu'ayant mis ces morceaux de verre 
fur la paume de la main, je pouvois les frot- 
ter fortement avec l’autre, fans qu'il y reftà 
aucune trace de déchirure. J'avois pefé ces 
morceaux de verre, avant qu'ils euffent été 
avalés par le Coq, & je les trouvai diminués 
de trente-deux-grains en les rerirant de fon ef- 
tomac. Il ne fut pas difficile de favoir où le 
verre qui manquoit éroir pallé; en vifitant at- 
tentivement les parois de l’eftomac, je voyois 
ces particules de verre, emportées à ces mor- 
ceaux , y briller avec vivacité , tandis que 
quelques fragmens de ce verre enfermés dans 
des tubes, & qui féjournerent vingt heures, 
l'un dans l’eftomac d'une Poule , l’autre 
dans celui d’un Coq - d'Inde , conferve: 
rent entiérement & leurs taillans & leurs 
pointes. 


XVI. 


J'obfervai des effets aufli remarquables 
fur des morceaux de verre qui pafferent deux 
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jours dans l’eftomac d’an Pigeon ramier ; les 
angles & les pointes en furent également rom- 
pus. Mais, puifque je parle de cer oifeau , 
je raconterai un fait qu'il me mit dans le cas 


d'obferver. Ayant fait avaler à un Pigeon de 


certe efpece un grenat brut de la grofieur 
d’une noifette & d'une figure dodécaëdre , 
je le plaçaï dans une cage pour pouvoir vi- 
fier fon eftomac quelques heures après; mais 
il fut fe virer de fa prifon, & fe confondit 
avec une foule d’autres qui vivoient ailleurs, de 
maniere que je ne pus plus le diftinguer alors; 
mais je Je repris au bout d’un mois. Le gre- 
nat qui étroit refté dans l’eftomac , en occu- 
poit une très - grande partie, & malgré cela 
F'oifeau s'éroit bien nourri & fe portoit à mer- 
veille ; mais ce qui el fort étonnant , les an- 
gles de cette pierre, qui eft rrès-dure , étolent 
légérement émouflés en quelques endroits. 


XVIE 


Mais le Lecteur eft furement curieux de 


favoir quel fera l’effer produit fur l’eftomac 


par ces corps tranchans & aigus, qui y rou- 
lent fans celle pendant qu'ils y font limés , 
au point d'y perdre leurs tranchans & leurs 
pointes. En ouvrant l'eflomac du Coq & 
des deux Pigeons, &. XV & XVI, je vifitai 
très- attentivement la tunique intérieure de 
_ leurs eftomacs , après lavoir bien lavée & 
nettoyée. Je la féparai même de Peftomac , 
ce qui fe fait facilement, & il me fut aifé 
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de l’examiner aufli fcrupuleufement que je 
fouhaitois; mais malgré tous ces foins, je la 
trouvai parfaitement entiere, fans déchirure , 

AC OU 

ni égratignure , ni coupure; cette tunique me 
parur abfolument femblable à celle des oifeaux 
de ja mème efpece qui n’avoient point avalé 
des corps étrangers : j obfervai feulement que 
la runique de l’eftomac , où le grenat féjourna 
pendant un mois, avoit acquis une épailleur 
A fois plus grande que dans fon écat na- 
turel, | 


AVIIL 


Ces expériences n’ayant caufé aucun mal aux 
oifeaux qui en furent les objets, je leur en fis 
fubir deux autres bien plus périlleufes. Je fixal 
dans une balle de plomb douze groffes algui- 
les d’acier qui débordoient la balle de trois li- 
gnes, & je fisavaler cette balle, héritée de poin- 
tes & pliée dans une carte , a un Coq-d inde 
qui la garda pendant un jour & demi dans fon 
eftomac ; pendant ce tems il ne me parut pas 
en avoir éprouvé aucun mal: & cela devoit 
être, car fon eflomac n'avoir pas reçu la plus 
légere blefure de ce barbare appareil ; quoi- 

uil fur entiérement détruit, toutes les ai- 
guiiles étoient rompues, féparées de la balle 
de plomb: la fraéture des aiguilles s’éroit faire 
à la furface de la balle; il y en avoit eu feu- 
lement trois qui s’éroient brifées un peu plus 
haur, comme il paroiffoit par leurs tronçons. 
Quoique la balle net pas changé de figure , 
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elle étoit fillonnée de quelques petits traits & 
de contulions qui n'y exiftoient pas auparavant. 
Parmi les alimens contenus dans l’eftomac, 
je trouvai deux pointes rompues , mais dont 
Vextrémité avoit été rendue obtufe : les dix au- 
tres s’étoient perdues ; & comme je ne pus les 
découvrir dans le long circuit des inteftins, 
je jugeai qu'elles éioient forties avec les ex- 
crémens, 


NETTO. 


Voici la feconde tentative que j’ai annon- 
cée : dans une autre balle de plomb fembla- 
ble è la premiere , je fixai douze petites lan- 
cettes très - aigues à leurs extrémités & très- 
tranchantes dans leurs côtés; je m'en fers pour 
anatomifer des animaux très- petits : je fis ava- 
ler certe pillule à un autre Coq-d’Inde ; elle 
féjourna feize heures dans fon eftomac ; au 
bout de ce rems, je l’ouvris , & je ne trou- 
vai que la balle privée de fes lancettes , qui 
avoient toutes été rompues ; trois d'entr'elles 
dont les pointesétoient abfolument émouflées, 
éroient enveloppées d’excrémens dans les gros 
inteflins ; les autres neuf avoient difparu fans 
doute par l’anus : le ventricule étroit aufli fain 
après cette digeftion que le précédent dont j'ai 
parle. 


XX. 


Jobfervai les mèmes phénomenes fur deux 
Chapons foumis aux deux mêmes épreuves ; 
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mais je voulus favoir dans quel tems ces ai- 
guilles & ces lancettes commençoient à fe 
rompre dans l’eftomac de nos oifeaux : je ré- 
pétai dans ce but ces expériences fur des Cogs- 
d'Inde , que je tuois fucceflivement au bout 
d’un tems , toujours plus court après leur dé- 
glutition de ces mets piquans , & je m'apper- 
cus que les corps aigus & tranchans commen- 
goient à fe rompre & à perdre leur figure dans 
leftémac d’un Chapon , deux heures après 
avoir été avalés : je vis au moins ceci dans deux 
de ces oifeaux ; pendant cet efpace de tems , 
il s’éroit rompu dans lun quatre lancertes , 
‘& dans l’autre trois aiguilles; les pointes des 
unes & des autres qui reftoient implantées 
dans la balle de plomb éroient fort émouf- 
fées, 


XA 


On n’auroit pas imaginé que l’eltomac de 
ces oifeaux fùr invulnérable au point de bra- 
ver l’action des corps les plus aigus : celui des 
jeunes Poules en a été quelquefois fortement 
bleflé. Je fis avaler un jour à deux Poulertes 
un certain nombre d’épingles dont j'avols Ôté 
la tête; jouvris l’une huit heures après, & 
l’autre au bout de trente-deux heures. La pre- 
miere n'avoir éprouvé aucun mal ; mais deux 
épingles s'éroient plantées dans l'eftomac de 
la feconde. Ces eltomacs, comme ceux de plu- 
fieurs autres animaux , étoient fillonnes de 
rides; les deux épingles étoient plantées pref- 
que perpendiculairement au milieu d'un de ces 
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fillons, l’un à la profondeur d'uneligne & de- 
mie , l’autre à la profondeur de trois lignes : 
elles correfpondoientà la partie la plus charnue 
de cer-organe. Il me fallut employer quelque 
force pour les en arracher ; il y avoit du fang. 
caille dans le trou , & les environs me parurent 


fenfiblement livides. 
X XII. 


Quoi qu’il en foit de ce dernier fait, cen’eft 
pas moins une chofe certaine & confirmée 
pleinement par un nombre très grand de mes 
expériences, que les eftomacs de ces eifeaux 
ne fouffrent abfolument point de l’entrée , du 
fejour, & de la rupture qui s'y fait des corps 
aigus & tranchans. Mais comment ces muf- 
cles de l’eftomac ferrent-ils ces corps aigus & 
tranchans? Comment les rompent ils, les ré- 
duifent-ils quelquefois en poudre comme le 
verre, S. XII, XIV, XV , XVI, fans en fouf- 
frir ? Si ces mufcles agillent avec force fur 

ces corps, ces corps ne réagiront-ils pas avec 
Ja même force fur les mufcle; ? Cette réac- 
tionnedéchirera-t-elle pas la tunique intérieure 
de l’eftomac , qui a bien quelque confiftance, 
mais qui paroit incapable de foutenir ces 
chocs ? 


DICI 


Cette objection fur faite auflitôt qu'on eut 
découvert la force étonnante qui agit dans la 
digeftion des Poules, & on crut l'avoir refo- 
lue par cette ingénieufe réponfe. On avoit ob- 
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fervé an nombre plus ou moins grand de pe- 
tutes pierres dans l'eftomac de tous les oifeaux 
de cette efpece ; ce qui fit penfer que ces pe- 
tites pierres Éoiéoi de bouclier aux mufcles 
qui en étoient couverts , & que la mouture 
des corps dans le fond di l’eftomac étoir l’ef- 
fet immédiat des petites pierres mifes en mou- 
vement par l’action des mufcles, Les Acadé- 
miciens del Cimento ont obfervé que les Ca- 
nards & les Poules qui pulvérifoient le mieux 
les boules de verre, étoient ceux qui avoient 
le plus de petites pierres dans leur eftomac ; 
Repr pente que ces petites pierres font dans 
ces animaux l'office des dents ; Reaumur 
les croit nécelfaires au travail de la digef- 
‘ton, 


+ SIN 


Je dirai d’abord que, dans mes nombreu- 
fes expériences , je n'ai ouvert l’eftomac d’au- 
cun Pigeon, d'aucune Tourterelle , d'aucun 
Bamicr, d’aucan Canard, linitve Poule, 
d’aucun Coq-d’Inde, d' La Oie, &c. fans 
y trouver des petites pierres. J'ai aufli vu ce que 
remarque REAUMUR: la groffeur de ces pe- 
titres pierres eft en se de la groffeur des 
oifeaux qui les avalent. Elles Gar communé- 

ent d’une figure ronde, foit parce qu'elles 
ont acquis cette figure en roulant dans le fond 
de l’eftomac , foit parce qu'elles l’avoient avant 
d'y entrer ; et ce font de petits morceaux 
de quartz mélésavecude petites pierres calcai- 
res. J'ai compté plus de deux cent de ces be 


416 E xperiences 

tires pierres dans l’eftomac d’une Poule d'Inde, 
& au-delà de mille dans celui d’une Oie:l’exif- 
rence de ces petites pierres ne fauroit ètre mife 
en doute.Mais font-elles les inftramens immé- 
diats de la trituration des corps renfermés 
dans l’eftomac? Si l'on n’a pris aucun parti, on 
s'apperçoit bientôt que cette idée n'eft qu'une 
hypothefe commode & plaufible , mais qui 
réclame encore l'autorité de l’expérience. 


Ke Ve: 


Jai donc cherché à l’examiner dans ce creu- 
fer, & je voudrois pouvoir me flatter d’avoir 
réfolu la queftion. Les Academiciens del Ci- 
mento ont obfervé que les oïfeaux dans l’efto- 
mac defquels les corps durs fe brifoient le 
mieux, étoient ceux dont l’eftomac contenoit 
le plus de petites pierres. L'obfervation, étoit 

facile à répéter, & je la répétai fur les Canards 
& les Poules qui avoient fervi de fujets pour 
les expériences de ces Savans. Je fis donc avaler 
à ces oifeaux de petites boules de verre, des 
tubes de fer-blanc qui n’étoient pas trop épais, 
des graines végétales couvertes d’une écorce 
dure, comme des noifettes d’une grofleur 
moyenne, mais je ne négligeai pas de tenir 
toutes les circonftances de l’expérience éga- 
les à tous ces égards, comme aufli relative- 
ment aux oifeaux , que je choififfois de la mê- 
me efpece, du même âge & de la même 
force. Afin de ne pas ennuyer le lecteur , je 
ne donnerai que les réfulrats généraux de ces 
experiences. 
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expériences. Une Poule & deux Canards, qui 
| l'avolent qu'une petite quantité de ces peri- 
tes pierres dans leur eftomac , n’offrirent pas 
une trituration des corps avalés aufli grande 
que trois oifeaux femblables qui en avoient 
une grande quantité ; mais je la trouvai aulfi 
grande que quatre Poules fur lefquelles je fis 
enfuire des expériences, quoique les eftomacs 
de trois euffent beaucoup moins de pierres que 
celui de la quatrieme. 


XXVI 


Ayant tué un trés-grand nombre d’oifeaux 
à eftomac mufculeux , je fis une abondante 
colléction de petites pierres contenues dans 
leurs eftomacs; je penfai à m'en fervir dans 
certe recherche, & à en faire avaler à des Pou- 
les & à des Canards un nombre donné, en laif- 
fant des oifeaux femblables avec les pierres 
qu'ilsavoient prifes fpontanémenr. Suivant les 
obfervations des Academiciens del Cimento, 
les premiers oifeaux devoient brifer les corps 
durs beaucoup mieux que les autres: j'eus oc- 
cafion d'ob'erver quelquefois les mêmes faits 
que les Académiciens , mais j’obfervois auffi 
des rCiultats qui étoient parfaitement contrai- 
res; nayant pas trouvé ce que je cherchois , 
je me tournai d'un autre côté pour obtenir la 
folution de ce problème. 


XXVIL 


Le moyen le plus décifif pour déterminer 
| Pufage de ces petites pierres dans la digeftion, 
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éroic de faire enforte qu’il n'y en eùt pas dans 
l’etomac ; & je ne pouvois parvenir à ce bur 
que par ces deux moyens, où en cherchant à + 
faire fortir de l'éftomac les pierres qui y étoient, 
ou en empêchant qu elles n’y entrallent. Pour 
délivrer l’eftomac de toutes ces petires pierres, 
il falloit tenir les oifeaux dans des lieux féparés, 
comme dans une cage , où ils ne puffent en 
--prendre d’autres , alors il éroit poflible d’efpé. 
rer que les pierres avalées en fortiffent avec les 
excrémens. Je fis donc ces tentatives fur des 
Poules, des Poules d'Inde, des Pigeons & des 
Canards , qui refterenr pendant un moisdans 
des cages féparées & allez élevées au-deflus du 
rerrein pour que le bec des oifeaux ne püt pas 
Je piquer, afin d’ôter toute crainte fur les pier- 
res qu'ils auroient pu avaler. Il falloir encore 
que le plancher inférieur de la cage für fait 
avec des ofiers affez écartés les uns des:autres, 
afin de laiffer échapper avec les excrémens les 
pierres qu'ils pourroient renfermer; de peur 
que des oifeaux ne pullent les avaler de nou- 
veau. Enfin, jeus foin de faire fcrupuleufe- 
ment monder la vefce & le maïs avec lefquels 
fe les nourris, pour en écarter toute efpece de 
fable ou de perites pierres, que les oifeaux au- 
roient pu prendre avec ces alimens. . 


XXVIIL 


Au bout de -plufieurs jours , j'apperçus 
quelques pierres dans les excrémens de mes 
‘#" a ° lg 9° y 
oifeaux , & j'en vis plusou moins tant qu'ils 
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féjournerent: dans leurs cages. Enfin , deux 
jours avant la fin du mois. que j'avois déter- 
minée pour celle de leur vie, je fis avaler à rous 
quelquechofe , aux uns de perits.tubes de fer- 
blanc , aux. autres de petites boules de verre, 
a d'autres des balles de plomb, À d’autres des 
balles de plomb hériifées d’aiguilles & de lan- 
cerres de la maniere indiquée, 6. X VIILXIX, 
XX. Je fis entrer encore dans l’eftomac d’au- 
tres olfeaux des grains de froment & de vefce, 
fans les laiffer fe macerer dans le jabor , comme 
cela arrive naturellement: Enfin au trenvieme 
jour, tous leurs eftomacs furent fcrupuleufe- 
«ment examines ;& quoique je n'obrinfe pas 
parfaitement le but que je m'érois propofé , je 
commengols Cependant d'acquérir des lumie- 
fes fur cetre mariere. Il eft vraiqu'l n'y euc 
aucun de ces eftomacs qui ne. Confint quel- 
qu'une de ces petites pierres, mais leur nom- 
bre étroit fort diminué ; il y eut même de ces 
eftomacs , où je ‘n’en trouvai que quatre où 
cinq qui-étoient-encore des plus petites, Mal 
gré cela, le froifement des. rubes de fer- 
blanc, les fillonstracés fur les balles de plomb 
qui étoient nues, la rupture des aiguilles & 
des lancettes , la trituration des grains, & fur- 
tout celles des perires boules de: cryftal, s'ob- 
fervoient dans tous les eftomacs, de la mé- 
ame maniere que fi toures les pietres y étoient 
reliées, du moins il me fur impofhible d’apper- 
gevoir aucune différence dans les effets pro- 
duits alors fur les corps; les eftomacs eux- 
mémes n'avolene pas plus fouffert du féjour 


Dd 2 


420 Experiences 

que ces corps aigus y avoient fait , quoiqu’ils 
duffent être bien moins à l’abri de leurs pointes 
& de leurstranchans. Je dois avertir enfin que 
pour fupprimer route efpece de doute, & afin 
qu'on ne püt pas foupgonner que ces corps 
durs , que j'avois fait entrer dans l'eftomac 
de ces oifeaux, y pouvoient tenir lieu des 
petites pierres que jen avois chatlées , en fe 
choquant les uns contre les autres par la com- 
preflion & l’aétion des mufcles gaftriques , 
je fis enforte que quelques-uns de ces oifeaux 
n'euffent dans l’eftomac qu’un feul de ces 
corps ; comme, par exemple, qu'une feule 
boule de verre, un feul tube de fer-blanc : 
‘mais ces corps folitaires furent également brifés 
comme s'ils avoient été nombreux, & leurs 
eftomacs furent également garantis de toute 


efpece de bleflure. 


XXIX. 


Quoique ces faits prouvaffent fuffifammentt 
que le brifement & la crituration des corps$ 
dans les cifeaux à eftomacs mufculeux , nes 
dépendent point de ces gros grains de fables 

qu'ils avalent, mais feulement de la forces 
& du choc des mufcles gaftriques ; je voulus: 
cependant m'en procurer une preuve plus cran-r 
‘ chante , en obfervant ce qui fe palfe dansi 
les eftomacs qui font abfolument fans peti-: 
tes pierres & qui n'en ont jamais eu. Ono 
‘appergoit aifément que, pour remplir ce but;, 
‘je devois me procurer des oifeaux qui fonti 


/ 
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encore dans leurs nids, & qui ne vont pas 
encore chercher leur nourriture. C’eft ce que . 
je fis , en me procurant des Pigeons pris dans 
leurs nids , & qui commençoient à fe cou- 
vrlr de plumes; mais je fus trompé dans mon 
attente : je trouvai déja de petites pierres 
dans leurs jeunes eftomacs , & je penfar 
bien qu'elles n’y éroient entrées qu'avec la 
becquée que leurs parens leur donnoient. Trois 
de ces perits pigeons furent les viétimes de 
ma curiofité. Le premier avoit dans fon ef- 
tomac huit petites pierres , le fecond onze 
& le troifieme quinze ; toutes enfemble pe- 
foient trente deux grains : la plus grande par- 
tie de ces pierres droit d’une nature quart- 
zeufe, | 


Comme ces expériences n’avoient point 
rempli mes vues, je penfai à prendre les 
chofes de plus haut , & à me pourvoir d’oi- 
feaux qui fortiffent de l'œuf & qui n’euflent 
point encore reçu la becquée paternelle. Ces 
oifeaux furent encore des Pigeons, ils n'a- 
voient point alors les perites pierres dans leur 
eftomac; je pris la peine d’en garder quel- 
ques - uns dans un lieu chaud, jufqu'à ce 
qu'ils euffenc pris leurs plumes , & de les 
nourrir jufqu'a ce qu'ils fulfent manger feuls. 
.Je les renfermai enfuite dans une cage, où 
je les ai nourris d’abord avec de la vefce ma- 
.cérée dans l'eau, enfuite avec de la vefce fe- 
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che & dure; feulement au bout d’un mois, 
après qu'ils eureng commencé à manger feuls, 
je commençai à méle® à leur nourriture des 
corps durs, comme quelques tubes de fer- 
blanc , quelques boules de verte, de petits 
éclats de verre ; & je n'en fis avaler qu'un à 
chaque Pigeon. Deux jours après, ces Pi- 
geons furent tués ; aucun d'eux n'avoit aucune 
etire pierre dans fon eftomac : cependant les 
tubes de fer-blanc étoient froillés, les petites 
boules de verre, les éclats de verre éroient 
rompus & émouflés , & tout cela sopera fur 
ces corps qui exiftolent folitairement dans l’ef- 
romac, fans laiffer la plus ; eticé déchirure fur 
les tuniques qui les couvroient. 


XXXI. 


Je ne me contentai pas de faire ces expé- 
riences fur une feule efpece d'oifeaux. Je fis 


couver à une Poule d'Inde plufieurs de fes : 


œufs & de ceux de nos Poules , je prenois foin 
des Pouflins auffitot qu’ils naiffoient , en ob- 
fervant les précautions que j'ai indiquées , 6. 


XXX. Je iés gardai dans diverfes cages pen-. 


dant cinquanté-cinq jours, & jeles ai nourris 


séndanr ce tems avec diverfes graines céréa- 
es ; feulement pendant les derniers jours de : 
leur vie, je leur fis avaler des corps durs & : 


indipeltibles. Jéxaminai enfuiteleurseftomacs, 


‘8 quoiqu'il n'y eûr aucune petite pierre , les: 
éclars, les perires boules de verre, les tubes: 
de fer-blanc, n’en étoient pas moins brifés: 
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& froiffés. Voilà donc la fameufe queftion fur 
les petitès pierres qu’on trouve dans l’eftomac 
de differens oifeaux , enfin réfolue, après avoit 
été fi long-tems agitée par différens auteurs à 
il eft donc decide, contre lopinion de tant 
d'Anatomiftes & de Phyfiologiftes anciens & 
modernes , que ces petites pierres font abfo- 
lument inutiles aux oifeaux , pour la mou- 
ture de leurs alimens les plus durs & des 
corps très-durs qu'on leur fait avaler ; mais 
je ne nie pas pourtant que lorfque ces peti- 
tes pierres font mifes en mouvement par les 
mufcles de l’eftoimac , elles ne puilfent occa- 
fionner quelque contufion ou quelque rupture 


aux corps renfermes avec elles. 


XXXIL 


Mais quel eft l’ufage de ces petites pier- 
res? Si elles font inutiles à la trituration des 
aliméns , ne concourroient-elles point à opérer 
leur digeftion ? Ne feroienr-elles pas, comme 
quelques-uns croient, une caufe de l’augmen- 
cation de leur apéritè Enfin ces pierres entrent: 
elles dans l’eftoinac de ces oifeaux parce qu’el- 
les fe trouvent mélées par hafard dans leurs ali- 
mens , & meme parce qu’elles y font cachées, 
ou bien les oifeaux les avalent-ils volontaire- 
ment & par choix ? i 

Les premieres queftions me femblent ré- 


folues par mes dernieres expériences , qui 


prouvent que les oifeaux digérent fort bien 
fans avoit aucune petite pierre dans leur ef- 
d'4 
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tomac , que les alimens les noutriffent parfai- 
tement, qu'alors il croifient comme à l’ordi- 
naire & font aufli gais, comme je l'ai obfervé 
dans les pouflins de pigeons, de nos Poules 
& des Poules d'Inde, que j'ai élevés , gardés 
& fuivis de la maniere que je l'ai dir, $. XXX. 
XXXI, 


X XXI LT 


Quant à la derniere queftion : elle feroit 
fur-le-champ réfolue, fi les Pouflins galli- 
nacés avoient les mêmes inclinations pour 

rendre leur nourriture, que ces oifeaux quand 
ils font adultes. Quand ils fon: tout à-fait 
jeunes, ils piquent tour, ils avalent tout : j'ai 
jetté fouvent fur le pavé d’une chambre où je 
les reneis renfermés , plufieurs corps très-dif- 
férens & tous également incapables de les 
nourrir , comme des petites pierres, fragmens 
de briques cuites , du plâtre endurci , des 
brins de terre féche ou de platras ; ils accou- 
roient avec gloutonnerie pour les dévorer, 
foit qu'ils fuflent à jeun,foit qu'ils euffent bien 
mangé. Un jour je leur jettai un très-grand 
nombre de coquilles de ces Limacons que les 
Conchyliologiftes appellent Pous , & fur-le- 
champ ces Pouflins fe mirent à les manger, 
& à en remplir leurs jabots, comme fi ces co- 
quilles euffent été l'aliment qui leur faifcit le 
plus de plaifir. Si ces oifeaux en devenant 
grands euffent confervé ces mèmes gotits, on 
auroit pu dire que les pierres qu’ils ont dans 
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leur eftomac font moins le réfulrat de leur 
choix que de leur ftupidité , & qu'is font 
femblables à l’Autrucke, qui, fuivant les ob- 
fervations de VaLtisneriI & de Burron , avale 
indiftinétement les pierres , les cordes, le verre 
& les métaux, parce qu'elle eft très -ftupide 
& quelle a le fens du goût fore obrus (4). 
Mais ces Pouflins en croiffant développent leur 
inftin&, qui ef endormi pendant leur enfance, 
& ils changentà cer égard de mœurs & de ca- 
ra&ere, comme dans plufieurs autres chofes. 
François Repi enferma un Chapon dans une 
cage avec des petites pierres, & il mourut de 
faim plutòr que d'en avaler une (Bb). Je vis 
de même mourir au bout de plufieurs jours , 
trois de nos Poules & une d’Inde , auxquelles 
je n'avois donné ni à manget ni à boire, mais 
devant lefquelles j'avois répandu fur le plan- 
cher un nombre donné de pierres, que je trou- 
vai le mème après leur mort, quoique ces 
pierres duflent être celles qui doivent le plus 
leur convenir, puifqu’elles avoient été tirées 
de l’eftomac d'oifeaux femblables. Lorfque 
ces pierres font mêlées avec les alimens, alors 
j'ai vu que nos oifeaux les prennent bien fou- 
vent & les avalent quand ils font affamés. Il 
me fembleroit donc que la quantité de pier- 
res qu’on trouve dans l’eftomac des oifeaux 


(a) Burron , Hifi. des oifeaux, T Il.in-y2.VaL- 
LISNERI, 7. I. in-fol. 


(5) Degli animali viventi , negli animali vi- 
venti, 


I 
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gallinacts, ne feroit pas produite par la re- 
cherche qu'ils en font, comme plufieurs le 
foupconnent, mais plutôt par leur rencontre 
fortuite dans les alimens qu'ils prennent & 
avec lefquels elles font mêlées. 


XXXIV. 


Après avoir démontré que les perires 
pierres ne font pas la caufe du brifement & 
de la diffolution des alimens & d’autres corps 
plus durs, $. XXX, XXXI, il faut con- 
clure que ce brifement & cette diffolurion 
font les effets immédiats des mufcles gaftri- 
ques ; dans les oifeaux gallinaeés , ces muf- 
cles font non - feulement très - gros, mais 
encore très-fermes, & compofés de bandes 
épaifles, compactes, qui ont une très grande 
force quand ils font mis en mouvement. On 
le concévia mieux fi on compare l’eftomac 
d'un Chien , d’une Brebis, d'un Homme à 
celui d’un Caïard , d’un Coq d'Inde , ou d’une 
Oie, & l’on verra la différence énorme qu'il 
y a entre l’épaiffeur de la tunique mufcu- 
Jaire des derniers & la mince tunique des pre- 
Miers, 


XXX V. 


La tunique intérieure , celle qui couvre 
immédiatement la cavité de l’eftomac dans 
nos oifeaux , mérite à rous ces égards d'être 
particuliérement examinée, Dans plufieurs 
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animaux, dans l'homme lui-même, cette tu- 
nique et molle , couverte de poils; dans nos 
oifeaux elle eft dure , cartilagineufe. Sì on la 
fepare de la runtque qui la couvre , appellée 
par les Anatomiftes nerveufe, elle ne rarde pas 
à fe fécher , & alors elle acquiert une dureté 
plus grande. Certe runique intérieure eft dans 
les Cogs-d’Inde & les Oies plus épaille & plus 
dure que dans les autres gallinacés ; je choifis 
celles-ci pour cette expérience : j'en féparai plu- 
fieurs fois qui étoient très-entieres ; je les éten- 
dis fur une table, & je fis palfer fur elles des 
corps tranchans & pointus comme des aiguil- 
les & des lahcettes, des morceaux de verré 
rompus, en un mot, tous ces Corps qui fe bri- 
fent dans leur eftomac, fans y caufer la moin- 
dre bleffure. Il ef vrai que fi ces corps étoient 
preflés avec quelque force fur la tunique, ils 
y caufoient quelques déchiremens dans l'en- 
droit où ils écoienr preffes par ces corps tran- 
chans & pointus : la même chofe arrivoit en 
faifanc l'expérience fur certe membrane lorf- 
qu'elle adhéroir à l’eftomac. 


AIA VI; 


Mais il eft vrai aufli que ces corps dirigés 
ar la main pouvoient agir d'une maniere 
différente fur la tunique de l’eftomac , que 
lorfqu'ils étoient mis en mouvement par l’ac- 
tion des mufcles gaftriques ; d’ailleurs, la tu- 
nique n’eft point alors étendue , elle fait une 
concavité, comme lorfque l’eftomac eft plein. 


428 | Expériences 

Je voulus cependant éprouver moi-même ce 
qui arriveroit en renfermant ces corps dans 
l'eftomac détaché du corps d'un oifeau , en 
le preflant avec les paumes des mains & en 
Fagitant de diverfes manieres ; je vaidai des 
alimens contenus dans l’eftomac d’un Coq- 
d'Inde par le pilore, & je fis entrer plufieurs 
éclats tranchans de verre, enfuite pendant un 
quart-d'heure je cherchai de mettre l’eltomac 
en mouvement , & de l’agiter fortement par 
le moyen des fecouffes que je lui donnois & 
des chocs aflez vifs que je lui faifois cprouver; 
j'efpérois imiter ainfi le mouvement nature}, 
Cer expédient ne fut pas entiérement inutile, 
puifque la tunique de l’eftomac, que j'exami- 
nai attentivement, n'avoit recu que deux pe- 


È / se L LENTA i 

TICes déchirures fem sab es 3 celle que pou- 
voit y avoir faites la ipointe d'une viguilie ; 
cependant ;les éclats du verre comun ‘hcoient 
a perdre leur tranchant, Il,n/eR done pas égal 
que cette tunique foit mife. en mouvement 


= 
+ 


après avoir éré détachée de fon liege naturel , 
eu quelle éprouve ce mouvement lorfqu’elle 
elt adherante à l'eflomac : quoi qu'il en foit ; 
on comprend pourtant par là, comment cette 
tunique mife en mouvement par des muf- 
cles très-forts parvient à émoufler & à brifer 
les corps les plus tranchans & les plus poin- 
tus fans en fouffrir; mais l’effet n’en paroît 


pas moins étonnant & digne de fixer nos re- 
gards. 
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Si les parties intérieures de l’eltomac font 
agitées par des mouvemens violens pendant 
la diflolution. des alimens , ces mouvemens 
ne fe manifefteroient-ils pas au dehors & ne 
s'offriroient:ils pas aux regards de l’obferva- 
teur? REAUMUR encourage par cette réflexion, 
ouvrit l'abdomen de quelques-uns de ces oi- 
feaux vivans pour en obferver les eftomacs ; 
mais il ne put point y découvrir ce qu'il avoit 
peur-être imaginé ; il les trouva toujours dans 
un parfait repos, à l'exception de l’eftomac 
d’un chapon qu'il vit fe contraéter & enfuite 
fe dilater; il apperçut la formation de cordons 
charnus qui fe formerent à la furface, qui 
changerent de places comme des ondes, mais 
tout cela s’opéroic très-lentement (a). 

XXXVIIL 

Jai obfervé des mouvemens analogues dans 
deux Poules d'Inde ; cependant en cherchanr 
d'éclaircir mieux le fait, j'appliquai immédia- 
tement ma main fur l'eftomac , & je fentis une 
lécere pulfation., qui occafionna fur la paume 
de la main & fur les doigts une efpece de 
fourmillement ; mais je m'apperçus bientôt 
que tour, cela évoit l'effet du battement des 


arteres qui rampoient fur la furface de l'ef- 
tomac. Si l’on perce le cœur d’un animal vi- 


(a) Mémoire cité, 
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vane , & fi l’on met fon doigt dans le trou, 
la compreflion que l'on fent dans la fyftole eft 
très-remarquable. Je l’obfervai dans l’eftomac 
d'un Canard, mais je ne diftinguai aucune 
efpece de choc. R 

Comme il me paroiffoit que l’eftomac de. 
voir princinalement agir lorfque les marieres, 
en y defcendant & rempliffant fa canacité, 
irritoient & dilatoient fes parois , je fis en- 


trer des noifettes dans l’œfophage ; eiles def. 


cendirent dans l’eftomac d'une Poule d'Inde, 
tenue à jeun pendant un jour ; jobfervai fon 
eftomac par une ouverture faite à l'abdomen. 
Tant que l’eltomac ne contint que quelques 
noifettes , il ne laiffa appercevoir aucun mou- 
vement; mais quand il commença d’être plein, 
je le vis s’enfler fortement & s’affailfer fubi- 
tement : ces alternatives s'érendoient tantôt à 
une grande furface de l’eftormac & tantôt fe 
terminoient à un petit nombre de points. Je 
n'obfervai pas. ces phenomenes pendant dix 
minutes, probablement à caufe de la plaie 
faite à l'abdomen. Ayant tiré les noifettes 
hors del’eftomac, je les trouvai entieres ; mais 
elles avoient de fenfibles meurtriffares. Je dois 
attribuer à un heureux hafard' l’obfervation 
difinéte de ces mouvements ; car fi j’excepte 
un autre Coq-d’Inde , les eftomacs de plu- 
ficurs autres Poules , Pigeons & Canards ont 
confervé leur immobilité , lorfque ie rem- 
pliflvis leurs eftomacs de corps etrangers de 
la maniere indiquée pour la Poule-d’inde. Il 
ne faut pas en être éronné, fi l'on confidere 
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état de maladie. dans lequel.fe trouvent les 


animaux dont. l'abdomen eft ouvert pendant 
ces expériences. | | 


{ 


La fuite nombrenfe des faits expofés dans 
les. paragraphes. précédens , prouve fans re- 
plique , que les alimens dont fe nourtiffent 
les Canards , les Poules, les Oies:, des Pi- 
geons , les Perdrix & les oifeaux femblables 
font brifés, tritarés , réduits en très- petits 
fragmens par lation méchanique des muf 
cles gaftriques. Mais penferoit-on que cette 
action produit la digeftion de ces alimens 
dans leftomac , & que la trituration feule 
les convertit en cette fubftance pultacée , ap- 
pellée chyme? Ou plutòr certe fubfance ne 
feroit - elle pas produite par le moyen des 
fucs préparés & ralflemblés dans l'’efomac; & 
la trituration des alimens ne. feroir.-élle pas 


plurôt un aide de la digeltion que fa caufe? 


J'ai penfé que les pexits rubes.& Les spetites 
fpheres qui-m'ont été fi uriles -dansces re- 
cherches, $. IN, IV, V, VI.8 VU be 
me ferviroient. pas imoins utilement À. pré 
fent pour, découvrir fi les fucs caftriques ré- 
duifent en. chyme iles alimens .difpofcs.à de 


digérer par da srituration : je .me-difois. en 
mercante. dans dés tubes &.dans les: petites 


£pheres des alimens ainfi triturés; je verrai 


sals s’y difoudrone , comme. cela. devroit 


| acriver dans. ceste-hyporhele, puifqu'ils {e- 
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roient enveloppes & baignés pat les fucs gaf- 
triques. J'employai d'abord la mie de pain 
de froment machée ; j'en remplis un petit 
tube & une petite fphere, je les introduifis 
dans l’eftomac d’une Poule, & je les en tirai 
au bout de vingt - trois heures : je rrouvai 
cette mie fort diminuée, fur-tout aux deux 
extrémités du tube , où elle éroit plus ramol- 
lie, & où elle avoit acquis un goût amer. 
J'introduifis de nouveau ce tube & cette fphere 
dans l’eftomac d’une autre Poule, & au bout 
de quatorze heures je les en tirai ; mais je 
ne trouvai plus ni dans l'un ni dans l'autre 
aucune trace de pain, 


a LE 


Je répétai l'expérience fur une troifieme 
Poule avec la petite fphere & le petit tube, 
en fubftituantle pain de bled de Turquie à ce- 
Jui de froment : au bout d’un jour & demi la 
fphere & le tube furent trouvés vuides è & 
comme la trituration ne pouvoir agir ici, il 
me parut que j'érois fondé à croire que la dif: 
folurion du pain avoir été faite feulement par 
les fucs gaftriques ; qu'ils l’avoient réduit en 
chyme ; que ce chyme étoit pallé dans l'ef- 
tomac pat les trous des cubes. Cependant je 
doutois encore; il me falloir fuppofer cette 
tranfmutation de pain en chyme : ces fucs ; 
en détrempant le pain, comme l’eau auroit pu 
le produire, n’auroient-ils donc pas pu de mé- 
me faire fortir le pain fous cette forme hors des 


tubes ? ALI 
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Un corps indiffoluble par la fim ple imbibi- 
tion des fluides & par leur choc , plus mol 
que les graines céréales fur lefquelles les fucs 
galtriques n'ont prefque aucune prife, $. IMI, 
IV, V, VI & VII, étoit bien propre pour 
m'éclaircir ce fait. La chair étoit ce corps qui 
pouvoit remplir mes vues: plufieurs oifeaux 
à eftomac mufculeux la digerent , parce que 
la plupart font en même rems frugivores & 
carnivores. Je pris donc de la chair de veau 
(a); je la réduifis en très-petits morceaux, 
afin de fuppléer par - là è la triruration ; j'en 
remplis quatre petits tubes , que j'introduifis 
dans l'eltomac d’une Poule. Au bout \de 
vingr=fepr heures jen tirai ces tubes : voici 
Petar où je trouvai la chair: celle du pre- 
mier tube qui me tomba fous la main éroic 
fi diminuée qu'elle n'éroit pas la vingtieme par- 
tie de celle que j'y avois mife; dansles deux 
autres tubes j obfervai à-peu -près la même di- 
minution. Il y eut quelque différence dans le 
quatrieme : il n'écoit pas Ouvert dans fes deux 
extrémités comme les trois autres, mais une 
d'elles étroit fermée par une lame de fers: la 
portion de chair qui touchoir cette lame avoit 
confervé fa couleur rouge & fa confiftance a 
| elle ne paroiffoit abfolument point diminuée, 


(a) Quand je parle de chair, fans y joindre une 
épithete , j'entends toujours la chair crue. 


Tome. ZI. E e 


434 Expériencés 
mais la chair vers la partie ouverte du tube 
avoit fouffert beaucoup d'altération , un tiers 
du tube s'étoit vuidé, & tandis que la por- 
tion que j'ai peinte rouge avoit confetvé fon 
oût de chair, celle de la partie oppofée l'a- 
voir perda, elle écoir réduite à une efpece de 
bouillie dans l'épailfeur d’une bonné ligne. 
Les petits reftes de chair trouvés dans les trois 
autres tubes avoient fubi les mèmes change- 
mens. 
Les conféquences immédiates de cette ex 
périence font claires ; la grande diminution 
que les petits morceaux de chair ont éprouvée, 
né provenoit que de ce qu'ils étoient en grande 


partie diffous & digérés ; au moins tous les. 


Phyfologiftes s'accordent pout donner comme 


fignes caractériftiqués d'une vraie digeftion, 


le changement dans la couleur & la faveur 
des alimens qui ont féjourné dans l'eftomac , 


de même que leur imétamorphofe en une fubf- \ 


tance pultacée. Il parolt auffi évident que les 
fucs gaftriques font les feuls agens de cette di- 
geftion. Les trois tubes troués dans la lon- 


gueur de leurs côtés , & ouverts à leurs deux 


extrémités , recevoient de toutes parts le fuc 
gaftrique; aufli la diffolution de la chair qu'ils 
renfermoient fut confidérable. Il n'arriva pas 
la mème chofe à l’autre petit tube , dont une 
des extrémités droit fermée avec une lame de 
fer; la raifon en eft claire : le fuc gaftrique 
ne pouvoit difloudre que la partie de la viande 
qu'il touchoît, & il devoit laifler le refte par- 
faitement intact. 
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Cette expérience , fi décifive pour montrer 
que le fuc gaftrique eft la caufe de la digef- 
tion dans cet oifeau gallinacé , annonçoit bien 
qu'elle ne feroit pas l'unique de ce genre 
qu'on put faire dans certe claffe d’animaux. 
Un Coq-d'Inde des plus gros fur le fecond fu- 
jet fur lequel je lestentai : maisle grillage qui 
fermoit l’extrémité des rubes , & qui étoit fait 
avec du fil-de-fer , ne put réfifter aux efforts 
de fon eftomac vigoureux. Je vifitai les tubes 
au bout de fept heurés; ils avoient déja perdu 


leur grillage, ils ne failoient qu'une efpece de 
peloton , ils éroient à demi rompus, & enfe- 
velis dans le voifinage du pilore au milieu 


de. petires pierres & des reftes de; alimens. 
Ces petites pierres & ces reltes d’alimens 
avoient rempli la cavité des tubes, & tout 
cela y étoir fi fortément chaflé & comprimé, 
que j'avois de la peine à le faire forrir avec 
la pointe d'un couteau; mais je n'y trouvai pas 
le plus petit morcsau de chair : je reftai ce- 
pendant indécis fi la chair avoir été digérée, ou 
fi elle avoir été challce hors des tubes par les 
Corps étrangers Mais ayant réfolu de pourfui- 


| vie mes expériences fur cerre efpece d'oifeau, 
je pris le parti d’ernployer les petites fpheres 


“dont j'ai parlé $. VII; j'eus foin que leurs 


| 


parois fuflent foires & robultes , & qu'elles 


fullent couvertes de trous très - perits dans 
toute leur furface , afin d'évirer que ces fphe- 
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res fuffent froiffées par l’aftion de l'efto- 
mac fur elles, & pour empècher les matieres 
contenues dans l’eftomac & comprimées par 
fon action, d'entrer dans ces fpheres par des 
‘ trous qui ferotent trop grands. Je fs avaler à 
un Cog-d Inde de onze mois deux de ces pe- 
tites fpheres, & je les retirai hors de fon ef- 
tomac au bout de trente heures : j’avois mis 
dans une de ces fpheres de la chair de bœuf, 
& dans l'autre de la chair d’un jeune veau ; 
la chair mife dancces deux fpheres avoit été 
réduite en très: perits MOICEAUX , elles en con- 
tenoient vingt-huit grains ; en les pefant en- 
fuite, jetrouvai la chair de bœuf diminuée de 
neuf grains & celle de veau l’éroit de treize. 
Je dois dire que l'une & l’autre étoient bal- 
nées de fuc gaftrique, & qu'elles auroient \ 
efé bienmoins , fielles en avoient été bien dé- 
livrées. Après les avoir fondées avec la pointe M 
d’un canif , elles me parurent reffembler da- n 
vantage à une pate trés molle qu'à une vraie M 


chair : elles étoient ameres au goût comme Île MA 
{uc gaftrique qui les baignoit , & leur couleur 
étoît plus blanchâtre que rouge. Se remis ces M 


morceaux de chair dans leurs fpheres, que 
je fis avaler à un autre Coq-d’Inde ; elles fé- 
journerent douze heures dans fon eftomac, 
alors la chair debœuf ne pefoit plus que huit 
grains & celle de veau que cinq. Le fuc gaf- 
trique avoit donc occafionné une nouvelle dif- | 
folution de ces chairs; & elles furent rout-à- 
fair dilloures dans ces fpheres , lorfque, pour 
la croifieme fois, je les eus fait avaler à un trot- 
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fieme Ccq - d'Inde ,& féjourner pendant cinq 
{ 

heures dans fon eftomac. 


X LTÉE 


Certe digeftion de chairs, produire par le fac 
gaftrique des Cogs d'Inde, fut également opé- 
rée par celui des Oies. Onze grains de chair 
de Vache , enfermés dans une petite fphere, 
farent entiérement diffous après avoir féjourné 
deux jours dans l’etomac de ces gros oi- 
feaux. 

Je ne parlerai pas des trois autres réfulrats 
que j'ai eus par le moyen d'une de nos Poules 
& de deux Chapons : la digeftion de la chair 
a été la mème dans ces trois cas que dans les 
précédens. | 

Toutes ces expériences ont été faires avec 
des chairs coupées en très-petits Morceaux 5 
cette condition n'étoit pas indifpenfablement 
néceffaire, mais elle étoit très-propre à fa- 
vorifer la diveftion. La chair coupée en petits 
morceaux , placée de cette maniere dans ces 
petits récipiens de métal, fe diffolvoit dans 
l’eftomac pendant l’efpace de deux jours, mais 
il en falloir quatre & même cinq pour opé- 
rer cette diffolution quand la chair éroit en- 
tire. La caufe eft évidente : à mefure que 
les morceaux de chair font rendus plus pe-' 
tits , ils acquierenr nne plus grande furface, 
& par conféquencun plus grand nombre de 
leurs points font baignés , enveloppés pat 
le fac gaftrique , & reçoivent Pinfluence “de 


Bici 
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fon ation diffolvante ; d'où il réfulte qu'ils 
doivent être plus promprement diflous. 


X LI V. 


Avant d'aller plus loin '8 de finir cette 


differtation , je veux parler d’une expérience 
de REAUMUR, qui ne s'accorde point avec 
celles que je viens de raconter. Après avoir 
fait voir la grande force de l’eftomac des oi- 
feaux gallinaces, pour rompre & criturer leurs 
alimens, il cherche à prouver qu'il n'y a dans 
leur eftomac aucun menftrue propre à opérer 
cette diffolution. Il rapporte dans ce but la 
confervation des grains d'orge, qui reftent in- 
ta&s dans l’eflomac , quand ils font enfer- 
més dans les tubes ouverts, $. II. Il ajoute 


"DAR . n : ; 
encore des preuves titées des chairs elles-mé- 


mes; mais il eft néceffaire de faire connoître 
ceci en détail. Comme on fait que les Ca- 


nards font très-avides de viande & qu'ils la M 


digerent très - vite, REAUMUR eut recours à 


- eet oifeau pour trouver la décifion de ce qu'il 
cherchoit. Ayant donc préparé fix tubes, qua- | 


tre de plomb & deux de fer-blanc , remplis 


de petits morceaux de chair de Veau , qui n'é- i 


toient pas plus gros dansles quatre premiers 


uun grain d'orge, mais un peu plus confi-, 


dérables dans les deux autres , il les fit avaler 


tous à un Canard, mais dans des tems: dif-. 


férens ; à dix heures du matin, le premier 
tube de plomb entra dans l'eftomac de cet ot- 
feau , le fecond à huit heures du foir ; le jour 


pani 
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fuivant , à fix heures du matin il fit avaler le 
troifieme tube de plomb avec les deux tubes 
de fer - blanc; enfin, à neuf heures du matin, 
l’oifeau recut dans fon eftomac le quatrieme 
tube de plomb,& à dix heures illfurtué. Il éroir 
forti par l’anusun des quatre tubes de plomb , 
à neuf heures du foir du jour précédent ; c'é- 
toit celui qui avoit été avalé le mème jour à 
dix heures du matin. Les cinq autres tubes 
n’étoient pas fortis de l’eftomac, & chacun 
© contenoit fon petit morceau de chair dans 
fon entier & avec toute fa confiftance ; quel- 
ques-uns même de ces morceaux avoient con- o 
fervé leur couleur rouge, mais trois l'avoient 
un peu perdue; il y en avoir où la chair n'oc- 
cupoit plus les extrémités des tubes , non parce 
: quelle avoir été diminuée, mais parce qu'elle 
avoit été comprimée pat les petites pierres &. 
les petits morceaux des alimens qui y éroient 
entrés. Reaumur conclut de ces experiences, 
que. puifqu'il n’y a point cu de divifion dans 
la chair, ni aucune diffolution , il faut dire 
au’aucun diflolvant n'a agi fur elle. Et comme 
il nell point difpofé à croire que la digef- 
tion dans: les oifeaux gallinacés foit le feul 


ouvrage de la diffolution , il conclus cepen- 
dant qu'il nexilte pas dans leur eflomac un 
menftrue capable de diffoudre les alimens qui 


les nourriflent (a), 


(a) Mémoire cité, 
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Tout ce que j'ai dit détermine bientot l'é- 
tendue des conclufions de Reaumur ; s'il $’a- 
git d'alimens dont la texture foitdure , comme 
celles de quelques graines , il eft ADN 
que les fucs gaftriques n’ont aucune prife fur 


eux!, SIL, HT, AV, Ve, VI & VIE SE ToN 


parle de ces à IRGBUE qui iti rendres par eux- 
mêmes , comme les chairs, ou qui font ren- 
dus tels par l art, comme ces mêmes graines 
réduites en pain ‘ia il eft également in- 
dubitable que les fucs gaftriques peuvent feul 
les diffoudre, $. XXXIX, XL, XLI, XLI 
XLIII Enfuite fi l’on fait MESI à épée 
rience de Reaumur , il n'elt point étonnant 
que la chair contenue dans les tubes donnés 
aux Canatds n'y foit pas fenfiblement diffoute, 
elle n’elt pas reftée allez long-tems dans leur 
eftomac ; car en calculant le tems pendant 
lequel le tube qui a féjourné le plus long-rems 


dans | eftomac du Canard y a refté, ontiouve 


qu'il n'a été que de quatorze RS & par 
Ines A fur nos Poules , les Cogs- 
d'Inde & les Oies, $. XLI, XLII, XLII, il 
paroît que ce tems n'elt pas fa ht au Ri 
o des oifeaux gallinaces , pour diffou- 

dre fenfiblement la chair contenue dans les tu- 
bes. Malgré tout cela, j’aurois cru commettre 
une omiflion STA fi je m'étois con- 
renté de la preuve tirée de l’analogie , & fi je 


n'en avois pas employé de directes , en fat 


ee EN 


vò = 


a 


fur la Digeffion. 441 
fant des expériences fur quelques Canards : je 
répétai donc l’expérience deRsaumuRr fur deux 
Canards, & je les variai de cette maniere. Je 
fis avaler quatre tubes à l'un de ces Canards; 
chacun d’eux renfermoit un morceau de chair 
de Veau qui avoit la groffeur d’un grain d'orge, 
avec cette différence , que dans deux tubes la 
chair étoit entiere, & que dans deux les autres 
elle avoit été réduire en morceaux très-petits 
avec un couteau petit & afhlé. Au bout de qua- 
torze heures, je vifirai l’eltomac , où je trou- 
vai les quatre tubes; les deux grains entiers 
de chair me parurent avoir confervé leur vo-. 
lame, feulement ils étoient plus blancs que 
rouges. Les deux autres grains, qui avoient été 
réduits en petits morceaux , paroiffoient avoit 
la même malle, mais ils éroient changés en 
une pâte gélatineufe ; je réirérai cette expe- 
rience fur l’autre Canard qui ne fut mis à mort 
qu'au bout de deux jours; les tubes contenant 
la chair réduite en petits morceaux étoient ab- 
folument vuides ; les deux autres auroient été 
également vuides , s’il n’étoit pas refté atta- 
chés à leurs parois quelques petits morceaux 
de chair dans un état gélatineux. En combi- 
nant ces faits avec les autres, il paroït clair 

ue la trituration & les fucs gaftriques con- 
courent dans la digeftion des oifeaux gallina- 
cés. Celle-là en fait la préparation par le bri- 
fementdes alimens & leur pulverifation ; ceux- 
ci l’acheventen pénétrant ces alimens ainfi pré- 
parés, en les décompofant, en diflolvant leurs 
parties les plus petites, en los difpofant à chan- 


ai 
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ger de nature, à s'animalifer, en leur faifant 
perdre une partie des qualités qui leur éroienc 
propres. | 


XLVI, 


Mais quelle eft la fource de ces fucs gaf- 
triques ? Comment fe mélent-ils avec lesali- 
mens? Quels changemens fucceflifs les ali- 
mens reçoivent ils par la combinaifon de l’ac- 
tion de la trituration & des fucs gaftriques fur 
eux ? Il eroit impoflible d'éclaircir. ces quef- 
tions importantes , fans faire un examen {cru- 
puleux de l’œfophage & de l’eftomac de ces 
animaux , de même que des alimens dans leur 
trajet & leur féjour dans ces otganes. Mais 
comme les obfervations & les expériences réuf- 
fifent d'autant mieux quon les fai plus en 
grand’, j'ai cru devoir fur-tout porter mes re-. 
gards fur les oifeaux dont le corps eft le plus 
gros, comme les Oies , les Coqgs-d'Inde , les 
Canards & nos Poules. Je m'occupai d'abord 
de l'œfophage d’une Ole, pour la partie qui 
appartient à la bouche ; ce canal paroît fous la 
forme d’un boudin gonflé, ayant la longueur 
d'un pied, & la largeur d'un pouce à fon ori- 
fice fupérieur, mais selargiflane toujours da- 
vantage en defcendant dans l'étendue de fept 
pouces & davantage ; après cela , il fe refferre 
en forme de tuyau , enfuite il s'élargir, & 
l’elargifement_ continue jufqu'à l’eftomac. 
L'œfophage. ft membraneux , compofé de 
parois fermes & paffablement grofles; leur 
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groffeur augmente, fur-tour à la diftance d'en- 
viron trois pouces de Peftomac, au moyen 
d’une bande charnue dontje parlerai. En fai- 
fant tous fes efforts, on découvre avec les yeux 
que tout l’œfophage eft femé de points ou de 
petites taches allongées, qui fonc fur - tout 
très-nombreufes au-deffus de certe efpece de 
tuyau dont je viens de parler. La bande char- 
nue femble un compofé de petits corps cylin- 
driques , un peu plus gros que les grains de 
miller, ces corpufcules pénetrent au travers 
d’une membrane fubtile, qui enveloppe la 
bande extérieurement. 


| AL AL 


Si l'on renverfe l’afophage de maniere que 
les parois intérieures deviennent extérieures, 
alors, en obfervant de nouveau les petites 
raches avec une lentille, il el facile de re- 
marquer que\ce ne font pas celles qu'on a d'a- 
bord vues, mais qu'elles font aurant de très- 
petits folicules glanduleux, puifqu'on les trouve 
couverts d’une humidité fenfible quand on 
les preffe. Mais ily a des follicules glandu- 
leux, bien plus gros & plus vifibles dans la 
bande charnue , pénétrant la furface exré- 
rieure fous la forme de corpufcules cylindri- 
ues qui refflemblent aux grains de millet , 
. XLVI. Cecre bande charnue environne 
œfophage comme un anneau, & fa largeur 

plus d'un, pouce ; elle a l’épaifleur d’ane 
ligne. Elle eft couverte en grande partie d'u- 


$ 
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né tunique fubrile dont la couleur et d’un 
jaune obfcur ; elle eft très-rendre, & par 
conféquent très-facile à fe déchirer : lorfque 
| cette derniere tunique eft levée , la bande 
refte découverte ; fa couleur eft extérieure- 
ment blanche ; elle eft fort inégale & rabo- 
teufe , à caufe des innombrables petites pa- 
pilles qui la tapiffent; chacune d'elles a vif- 
blement un trou au milieu. En étirant cette 
bande & en la prelfant avec le doigt pat-def- 
fous, il jaillit de chaque trou dans l'œfophage 
une petite goutte trouble & blanche, qui 
s'augmente en augmentant l'étirement & la 
prellion. La liqueur qui forme cette petite 
goutte elt aflez denfe, un peu vifqueufe , Lé- 
gérement douce, & , comme il m'a paru, un 
peu falce. Les premieres idées d’Anatomie 
apprennent bientôt que ces petits trous font 
les canaux excréroires des follicules glandu- 
lux placés fous eux , qui fe mamifeftent clai- 
rement quand on a raclé la membrane où ils 
S'implantent & où s'ouvrent tous ces ‘petits 
trous. Ces follicules d’un rouge pale paroif- 
fent pleins de cette liqueur trouble , qui con- 
unue au bout de plufieurs jours de fortir hors 
des canaux excrétoires , fi l’on tient l’œfo- 
phage dans l'eau. 


NOT Ve EPL 


Au-deffous de la bande charnue , l’œfo- 
phahe eft membraneux dans la largeur des 
2. DI ® CI » Ci \ a 
trois-quarts d’un pouce , puis il s'unit à Fef- 
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tomac. Cetorgane et dela oroffeur du poing, 
{a dureté eft remarquable, = forme cf grof- 
fiérement elliprique. Si on coupe l’etomac 

dans fa longueur & dans la partie la moins 
épaile , los aC refte divifé en deux muf- 
cles très -grands , chacun d'eux a plus d'un 
pouce en grolleur, il eft formé par une chair 
très-compatte. On voit bien que toute l’ac- 
| tion de ces deux grands mufcles eft de fe rap- 
procher avec une très- grande force, afin de 
comprimer, froilfer & brifer les corps placés 
entr'eux comme dans un érau. La runique ner- 
veufe eft adhérente au plan de ces deux grands 
mufcles; mais quoiqu’eile for robufte , elle 
pourroit être bleflée par des chocs très-vifs 3 
aufli la nature, avec une fage prévoyance, la 
couverte d’une autre tunique plus forte , Capa= 
ble d’une réfiftance plus grande; celle-ci eft 
cartilagineufe, & elle rapifle intérieurement 
la cavité de l’eftomac. 


XETX. 


L'œfophage 4 & leftomac des Coqs & des 
Ponles-d'Inde , a beaucoup de reffemblance 
avec celui des Oùes. L'oefophage des Cogs- 
d'Inde ef membraneux , couvert de follicules 
glanduleux , mais plus grands & plus fen- 
fibles ; on y voir les canaux excréroires , d’où 
il eft Gale de faire fortir par une fimple pref- 
fion la liqueur qui y eft renfermée, Cerre li- 
queur eft à-peu-près cranfparente ; elle s'at- 
tache à ce qui la couche ;, elle eft douce plu- 


tôt quinfipide, Mais l'œfophage des Cogs 
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& des Poules-d’Inde a une particularité qu'on 
n'obferve pas dans les Oies , il eft lié à une ef- 
pece de bourfe ou de veflie qu'on appelle jab0t; 
elle eft très-grolfe dans tes cifeaux. Le jabot 
eft certainement fourni de follicules glandu- 
Jeux, très-femblables à ceux que j'ai décrir, 
& il en a peut-être de mème par-tout ; il a 
auffi fa bande charnue ; fituce dans les par- 
ties les plus bafles de l’ofophage , & dont la 
largeur a un pouce; elle eft couverte de fes 
foliicules qui font beaucoup plus gros que ceux 
de l’oefophage & du jabot, & ils y font fi 
nombreux, qu'il n'y a aucune parue de la 
: bande quin'en foit couverte. La liqueur qu’on 
en tire femble de la mème nature que dans 
les Oies ; elle eft vifqueufe au toucher, entre 
le doux & le falce; elle eft d’un blanc fâlé & 
un peu obfcur. | | 
L'eftomac des Cogs & des Poules - d'Inde 
eft parfaitement femblable à celui des Oies, 
foit dans fa conformation extérieure , foit 
dans la nature des trois tuniques , la mufcu- 
leufe, la nerveufe & la cartilagineufe ; fi elles 
different , c’eft par leur cpailfeur : ces trois 
tuniques font moins folides & moins gran- | 
des dans les Coqs & les Poules-d’'Inde que 
dans les Oies; mais auffi ces premiers oifeaux 
font moins gros que les feconds. | 


Tout ce que j'ai obfervé fur l'œfopgahe & 
l'eftomac des Oies & des Cogsdnde, & 
leurs follicules glanduleux , s’obferve encore 


dans une groffeur proportionnelle fur les Ca. 
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‘nards, fur nos Poules& les autres oifeaux, 
de cette clafle , comme les Pioeons , les Per- 
drix , les Tourterelles, les Cailles. Je nai re- 
marqué que cette différence : l'efophage des 
Canards, au lieu de s’élaroir pour former un 
jabor , fe dilate & forme un largecanal comme 
nous l’avons vu dans les Oies, $. XLVI; mais 
je laiffe la defcriprion de rolités Ces parties, 


elle feroit fuperflue , & je palle à quelques 


confidérations phy fiques fur l'eftomac. 


LI. 


En parlant de cet organe, je n'ai rien dit 
des follicules glanduleux ni des glandes, parce 
que , dans l’eftomac de tous les cifeaux galli. 
macés dont j'ai parlé, je ne les ai jamais fu 

‘trouver. La tunique cartilagineufe qui tapifle 
Jeftomac ne me paroîr point propre pour lo- 
ger les corps glanduleux, & je n'ai pu y en 
découvrir aucune trace, non plus que dans les 
tuniques nerveufes & ‘mufculeufes , malgré 
mes foins pour les chercher. ReAumuR ayant 
trouvé dans Îes oifeaux gallinacés qu'il y avoit 
une grande quantité de filers blancs & courts 
entre la tunique cartilagineufe & la nerveufe, 
n'eft pas éloigné de foupconner qu'ils font 
autant de peuits tubes où de petits vaiffeaux 
propres à décharger leur liqueur dans lefto- 
mac (a). Jai auffi vu ces filets dans tous les o1- 
feaux gallinacés que j'ai obfervés : mais je ne 
+ fuis point d’accord avec lui, lorfqu'il dit que 


(a) Mémoire cité, | 
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ces filets reftent attachés à la runique nerveufe, 
quand on les fépare de la cartilagineufe. J'ai 
conftamment vu que, dans cette fépararion : 
les filets reftent FI achérens à la tunique 
cartilagineufe, & jamais a la nerveufe , comme 
on peut PRIEST s'en affurer. Ces AE font 
très-nombreux, RE Rowe a l’extrémité oppo- 
fée de celle qui s'implantent fur le plan de 
cette tunique : : ls relembient à des poils fo- 
lets courts & blancs, vifibles à l’œil dans les 
Oies & les Cogs der mais qu'on ne peut 
diftinguer FN eciemene Hans les GIlGauX plus pe- 
rits qu'avec le fecours d'une lentille. J’en al 
analyfé de différentes grandeurs avec la pointe 
d’une aiguille fort 'aigué, pour voir s'ils font 
te ces ce creux ou glanduleux ; mais je 


n'ai rien apperçu de fembl Fable” je les ai aufli a 


comprimés pour voir s’il en fortiroit queique 
liqueur , mais rien ne seft échappé ; aufli je 
ferois porté à les croire de fimples PE DT 
par lefquelles les deux tumiques, la cartilaot- 
neufe & la nerveufe , reftent unies ou du moins 
plus étroitement fiéés. 

Nous verrons ailleurs que quelques efto- 
macs membraneux , bien lives, après avoir 
été détachés de lanimal & enfuite bien fé- 
chés, ne tardent pas à shume@er de nou- 
veau: ce qui eft l'effet de petits vaifleaux ou 
de petites glandes invifibles qui fe déchar- 
gent de ER liqueur dans la cavité de l'ef- 
tomac. Les eftomacs mufculeux ne m'ont ja- 
mais fait éprouver cet effet ; mais ils font tou- 


jours reftés bien fecs , & la même chofe eft 
arrivée 


à 3 Dour edité ll lo ot 
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arrivées aux eftomacs dro: fi j’avois 
foin delescomprimer par-delfous fe d’ a 
rer la fortie de certe liqueur. Je crois par certe 
raifon que les fucs qu'on trouve dans les efto- 
macs mufculeux ne leur appartiennent pas pro- 
premeut, mais qu'ils proviennent en très- 
grande partie de l’ cefophage &fur-rout de l’in- 
a duodenum , comme nous le verrons 


plus bas. 
LIL 


Ce ainfi que la nature fournit la quan- 
tité de fucs néceflaires pour la digeltion. On 
‘a vu le nombre immenfe des fol rie glan- 
duleux dont l'oefophave elt couvert, $. XLVI, 
XLVII, XLVII, XLEX; ils ne peuvent vet. 
fer le Hut qu'ils préparent que dans l’efto- 
mac: la raifon le perfuade > l'expérience le 
confirme, Pat fait entrer dpi jabot vuide 
d'un Pigeon une petite éponge bien féche, 
mais bien lavée auparavant , añn d’en ôter 
toute elpece de faleté : elle y refta douze ' 
heures ; j'ouvris alors le ai je l'en titai: 
elle éroit Impregnée. de liqueur : & l'ayant 
exprimée dans un-verre, j en eus une once & 
au-delà. J° pe Oyai des éponges plus grandes 
avec nos Poules & celles d’ lea. & Bu ja- 
bots me foucnirent bien plus de pura liqueur 
-_œfophagique : un Coq-d’inde m'en donna 
fept onces dans dix heures. On en trouve Éga- 
Jement dans l'œfophage de ces oifeaux qui 


_s’élargiflent pour former un large canal,comme 
Torre TE, 
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dans les Canards & dans les Oies, . XLVI, 
L, quoiqu'ils n'aient point de jabots. On ne 
fauroit douter que ce fluide ne foit deftiné 
À ramollir les alimens qui demeurent pendant 
un rems donné dans le jabot ou dans le grand 
canal de nos oïfeaux , que les alimens ne folent 


<ainfi mis en étar d'être plus facilement brifés, | 


& qu'ils ne recoivent même quelques quali- 
tés qui les rendenc plus digeftibles. Mais il eft 
aulli certain, & lexpérience le démontre, 
3 . 4 1 
qu'une portion confidérable de ce fuc defcend 
dans l’eftomac avec celui qui diftile de la 
bande charnue fituée à l'extrémité de l’œfo- 
phage ; celui-ci eft à la vérité plus vifqueux 


& plus denfe, $. XLVII. 
EIITT. 


Ces différens fucs de l’œfophage contrace 
pnag 


tent dans l’eftomac une faveur" amere fem- 


blable à celle des alimens qui y ont féjour- 
né, de mème que celle qu'on éprouve quand 


on approche de la langue la tunique cartila-" 


ginenfe ; & comme cette faveur eft celle de 
la bile de ces oifeaux qui fe décharge en 
eux dans le duodenum par le moyen du ca- 
nal ciftique, je fuis très-perfuadé qu'elle dé- 
rive de la mème fource , d’aurant plus que la 
bile du duodenum regorge dans la cavité de 
l’etomac, & s’y mêle avec les alimens & les li- 
queurs de l'œfophage qui y font. Plufieurs au- 
res faits me confirment dans cette idée: je 


t 
les rapperterai ailleurs ; j’ajouterat feulement 


à 2 Fari 
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qu'on a trouvé fouvent la bile dans l’eftomac 
de divers animaux (a). 
Liv: 

Certe variété de liqueurs raffemblées dans 
l’eftomac de nos oifeaux fert donc de menftrue 
pour difloudre les alimens & les difpofer à fe 
convertir en chyle; mais la premiere opération 
de ce travail s'exécute dans le jabor de ces oi- 
feaux. C’et.là que les fubftances mangées fe 
pénetrent de ce fluide, y changent de faveur, 
d'odeur , s’y amolliffent, & y deviennent en 
état d'être brifés dans l’eftomac, qui fert de 
dents à ces oifeanx. 

La maniere dont les alimens defcendent 
de la bouche dans l’eftomac, mérite quelque 
réflexion. Lorfqu'on le leur donne avec abon- 
dance , ils s'en rempliflent d’abord le jabor ; 
mais ces alimens ne pallent pas fi vîte dans 
l'eftomac , ils n’y entrent qu'après avoir été 
macérés plus ou moins long-tems dans le ja- 
bot ; ils n’y entrent même quien très-petite 
dofe à la fois: elle femble proportionnée à la 
quantité de la tricuration qui peut s'en faire 
dans le même tems. Il arrive ici ce qu'on ob- 
ferve dans les moulins ; fur les deux grandes 
meules deftinées à la mouture ef placé un ré- 
cipienc immobile, plein, par exemple, de 
froment , d'où il coule continuellement une 
| petite quantité de grains, qui s'infinue par le 


(a) HarLsRI Phyfiol. T. VI. VALLISNERI , opera; 
an-fol. T. I. 
Pi 
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trou central de la meule fupérieure., & qui fe 
répand dans l’efpace vuide placé entre les deux 
meules où il eft rompu, moulu & changé en 
farine par les chocs vifs de la meule fupérieure 
qui tourne avec vitefle fur l’autre. Les marie- 
res moulues fortent hors des meules, & il en 
arrive d’autres : de mème, les alimens brifes 
dans l’eftomac de ces oifeaux & diffous par le 
fuc gaftrique , font chaffés par le pilore dans 
| les inteftins gréles. 


RAG 


On obfervera tour cela en vifitant le canal 
des alimens pendant la digeltion. Si l’oifeau 
a mangé des graines végérales , on les trouve 
dans l’eltomac en partie entieres , mais ramol- « 
lies & plus ou moins impregnées de fucs. La M 
portion de l’œfophage, qui s'érend depuis le 
jabot à l’eftomac, ou ne contient point de ces 


graines, ou elle en contient trèwpeu & elles font 


entieres. C’eft feulement dans l’eftomac qu'el- 
les fe triturent ; aufli c’eft-là que les premie- 
res graines qui y font defcendues , ne confer- 


vent que leur écorce nue, la partie farineufe 


en eft fortie, Les autres graines venues enfuite, 
font plus ou moins brifées, & les dernieres qui 
y font defcendues font entieres. Au milieu de 
ce mélange de fon, de graines rompues & en- 
tieres, l’on obferve une bouillie à demi-fluide 
d’une couleur entre le blanc & le jaune, qui 
eit la fubftance farineufe des grains décompo- 
{és par les fucs gaftriques & convertis enchyme, 
Il s'échappe de nouvelles graines du jabot, 
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qui eprouvent les mêmes révolutions & les mé- 
mes changemens, & le travail admirable de 
la nature continue tant qu'il defcend des ali- 
mens dans l’eftomac. 

Ces apparences & ces changemens, que 
jaiobferves fur les graines & que j'ai décrits, 
s'obfervent de mème fur les matieres anima- 
les, quand les oifeaux à eftomac mufculeux 
s'en nourtiflent. 


LVI. 


Quand on ouvre les eftomacs de nos oifeaux, 
On y trouve toujours une certaine dofe de fuc 
gaftrique ; il y eft moins abondant quand ils 
font remplis d’alimens, parce que ceux-ci l’ont 
abforbé; il n’y en a jamais plus que lorfqu’ils 
font vuides. Et comme je voulois faire des ex- 
périences avee ce fuc, & par confequent en 
avoir fuffifamment, je lai toujours tiré hors 
de l’eftomac de ces oifeaux à jeun ; il et mé. 
me alors plus pur, il n’eft poinr mêlé avec les 
alimens. En l’examinant dans cer état de pu- 
reté , on le trouve prefque auffi tranfparent 
que Peau ; pour l'ordinaire cependant il tire 
un peu fur le jaune , il a la Auidité de l’eau 5 
mais il n'a pas fon infipidité , il eft un peu 
amer & falé. L’efomac des oifeaux où j'at 
trouvé le plus de fuc gaftrique, a été celui des 
Cogs-d'Inde & des Qies, probablement parce 
qu'ils éroient plus gros que les autres. Leur 
abondance me fit naître l’idée d’une expérience, 
dont le fuccès devoit décider bien mieux (i fa 
tntasacion n’étoit qu'un aide à la digeftion & 

3, 
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ne l’opéroit pas elle mème. Il falloit chercher 
fi ces fucs confervoient hors de l’eftomac leur 
faculté diflolvante, J'en remplis deux tubes de 
verre fermés hermétiquement par un bout, & 
dont l’autre éroit bouché avec de la cire d’Ef- 
page; après avoir mis dans l’un de petits mor- 
ceaux de chair de Chapon, & dans l'autre des 
grains de froment brifés; j'avois laiffé macérer 
la chair & les grains dans le jabor d'un Cog- 
. d’Inde, afin qu'ils euflent toutes les qualités 
nécelfaires dans ces oïfeaux pour la digeftion. 
Outre cela, comme la chaleur de l'eftomac 
étoit probablement encore une condition re- 
quife pour la diffolution des alimens, je penfai 
à y fuppicer en faifant éprouver aux tubes un 
degré de chaleur à-peu-près femblable à celui 
qu'ils éprouvent dans l’eftomac. Je les mis tous 
les deux fous mes aiffelles , je les laiffai dans 
certe pofition pendant trois jours; je les ou- 
vris enfuite & je vifitai d'abord le petit tube 
où étoient les grains de froment : leur plus 
grande partie n’avoit plus qu'une écorce nue, 
la pulpe farineufe en étoit fortie & formoit 
dans le fond du tube un fédiment gris-blanc 
& aflez épais. La chair de l’autre tube n’avoit 
pas La moindre odeur de putréfadtion; elle étoit 
en grande partie diffoure & incorporce dans le 
fuc gaftrique , qui avoit perdu fa limpidité & 
qui étoit plus épais ; le refte de cette viande 
avoit perdu fa rongeur naturelle & étoir de- 
Lvenu trés-tendre. Je remis ces reftes dans le 
tube que je remplis avec un nouveau fuc gaf- 
trique & que je replagai fous l’aiffelle ; au 
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bout d’un autre jour toute la chair fut entiére- 
ment difloute. 

Je répétai ces expériences fur d’autres grains 
de froment & fur d'autre viande, que je fis 
macérer de la même maniere que a l'expé- 
rience précédente ; mais au lieu de les placer 
enfuite dans le fuc La je les mis dans 
l'eau commune. Je vifitai les tubes femblabile- 
ment au bout d'un féjour de trois jours fous 
mes aiflelles, & j je trouvai que les e grains à avoient 
été creufés, à où ils avotent été brifés, cequi 
annonçoit un principe de diflolurion dan la 
fubfance pulpeufe du grain. La chair avoit 
fouffere de même une très-légére diffolution 
dans fa furface, mais elle c éroitintérieureme nt 
fibreufe, cohérente , rouge; en un mot, elle 
étoit une vraie chair, elle fentoit mauvais, & 
le froment avoit contra&te quelque acidité; ces 
deux effets ne furent point obfervés dans les. 
grains & la chair que je tins dans le fuc gaf- 
| trique. Ces faits prouvent donc fans repligne 
que le fuc gaftrique fur lequel j'ai fair ces ex- 
périences , Rene qu'il n'elt plus dans fa 
place pie conferve encore le pouvoir de 
difloud:e les bic vegerales & animales 
d'une maniere bien fuperieure à l’eau. 


LV LE 


Le fuc © gaftrique d’une Oie me fournit les 
mêmes phénomenes que ceux des Cogs-d Inde; 
mais pour réuflir dans ces diffolutions des ma- 
tieres végétales & animales , j'ai obfervé qu'il 
étoit nécellaire us ces fucs fulfent frais, c’eft- 


Fe, 
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à dire, qu'ils fuffent tirés fur le champ de l'ef- 
romac ; ils perdent leur énergie quand on les 
emploie, après avoir féjourné quelque tems 
dans des vafes , fur-tout s'ils ont ere ouverts, 
Ils font de mèmeabfolument fans force, quand 
on les a fait fervir une fois. Enfin , un degré de 
chaleur, femblable à celui qu'éprouvent habi- 
tuellement les hommes ou les oifeaux , ef in- 
difpenfablement néceffaire. Sans lui, les fucs 
gaftriques n'ont pas beaucoup plus d’eflicace 
que l’eau pour diffoudre les végétaux & les ani 
maux. À l'égard des digeltions artificielles qui 
font exécutées par les fucs gaftriques hors du 
cotps de l'animal vivant, & qui font fi pro- 
pres pour éclairer certe matiere, je renvoie 
d'en parler plus amplement dans les Difler- 
tations fuivantes. 
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DISSERTATION SECONDE. 


De la Digeftion des Animaux à eflomac moyen. 
Des Corneilles & des Heérons. 


EVIL 


| ia pir un eflomac moyen, celui qui 
n’eft proprement ni mufculeux , c'eft-d-dire, 
fourni de parois groffes & robuftes , comme 
celui des cifeaux gallinacés , $.1.; mais aufli 
qui n’eft pas membraneux, c'elt-à-dire d'une 
| minceépaiffeur , comme l’eftomac des oifeaux 
de proie & del’homme,dontl’épaiffeur& ia fo- 
lidité font moyennes entre l’une & l’autre.L'ef- 
tomac desCorneilles cendrées& noires peut être 
confidéré fouscepoint de vue(a);il participe plus 
cependant de la nature de l’eftomactmufculeux 
que de celle de l’eftomac membraneux. La 
force moyenne de ces eftomacs concourrencore 
à les appeller ainfi : les effets qu'ils produifent 
font bien éloignés d'égaler ceux qui font pro- 
duits par les eftomacs mufculeux ; mais ils font 
bien fupérieurs à ceux que produifent les efto- 
macs membraneux. Les petits tubes de fer- 
blanc qui fe froiffent & fe contournent dans 
l’etomac des gros pigeons , ne fouffrent au- 
cun changement dans l'eflomac de Corneilles; 


(a) Linnzæus les appelle ainfi : Corvus cinerafcens, 
capite , jugulo alifque nigris. Corvus ater , dorfo atro 
carulefcente caudé, fubrotunda. Syftéme Nat. T.I 


458 Expériences 

les graines céréales ne s’y triturent pas mème, 
Ce n'eft pas que leurs mufcles gaftriques ref- 
rent oififs, mais ils ont beaucoup moins de 
force que ceux des oifeaux gallinacés; cepen- 
dave, s'ils ne peuvent pas froiffer les petits 
tubes de fer-blanc, ils froiffent les tubes de 
plomb lorfqu'ils font trés-minces; & même 
ces tubes, qui ne fouffrent aucune altération 
lorfqu'ils ne féjournent que quelques jours 
dans leur eftomac, fonrenfin légérement cour- 
bés dans leurs bords lorfqu'ils y ont été plus 
long-tems, & pour l'ordinaire font remplis 
alors avec les reftes de leurs alimens; ce qui 
prouve bien clairement un mouvement dans 
les mufcles gaftriques; mais ce mouvement ne 
fe fait point appercevoir par des effets dans 
les animaux d’un eftomac membranenx, com- 
me nous le verrons ailleurs, Jai éré cent fois 
témoin de ces fairs ; & j'ai pu l'être, puifque 
j'ai confervé pendant plufieurs mois un grand 
nombre de ces Corneilles cendrtes & noires, 
dont on jugera l'utilité dans ces recherches 
quand on aura lu cette differtation. 


Bata 


Ces oifeaux , comme l'homme, péuvent 
s'appeller omrivores. Les herbes , le bled È 
les iécumes , les chairs, les chairs de toute 
elpece vive & morte, tout el fait pour eux , 
rout les nourrit ; leurs moyens pour digérer 
ces différens alimens font ou les mêmes, ou 
fort analogues à ceux que nous avons pour 
cela ; aulli les connoiffances que ces oifeaux 


| 
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peuvent nous fournir , feront jaillir une grande 
lumiere fur les moyens par lefquels la digef- 
tion sopere dansles hommes. Outre cela, elles 
fembloient faites pour féconder les idées d’un 
obfervateur. Pour connoître les changemens 
opérés fur les alimens renfermés dans les pe- 
tits cubes ou les petites fpheres avalés par les 
oifeaux gallinacés, chaque expérience que j'ai 
racontée , a couté la vie à l’un d’entr'eux. Mais 
on peut faire ces expériences & les répéter fur les 
mèmes Corneilles autant de fois qu'on le vent 
fans les faire périr. Ces oifeaux rejettent par le 
bec tous les corps , comme les tubes de métal 
qu'ils ne peuvent digérer; c'eft ainfi que les ot- 
feaux de proie rejettent les plumes & Îes poils 
des animaux qu'ilsont dévorés:les Naturaliftes 
& les Fauconiers l'ont obfervé; mais tandis que 
la plupart des oifeaux de proie ne vomiffent 
ainfi que toutes les vingt-quatre heures, les 
Corneilles vomiffent pour le plus tard an bout 
de deux ou trois heures. 


LX. 


Les Corneilles noires m'ont fourni dans mes 
expériences les mêmes réfultats que les grifes; 
deforte que je ne les diflinguerai plus par le 
nom de leur efpece. Le tems où je commen- 
cai à obferver ces Corneilles fut l'hiver ; elles 
font alors très-nombreufes dans la Lombardie 
Autrichienne , ou plutôt dans la plus grande 
partie de l'Italie. Toutes les Corneilles que je 
pus me procurer , lorfqu’eiles étoient nouvel: 
lement prifes ,avoient une grande quantité de 
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petites pierres dans l’eftomac ; les plus groffes 
étoient comme des petits pois & les plus peti- 
tes comme des grains de millet : 1l y en avoit 
de diverfes qualités ,on y voyoit même des 


Morceaux arrondis de briques cuites; mais en 


moins de dix jours toutes ces pierres difpa- 
roifloient hors de leur eftomac, comme je lai 
obferve lorfque j'ai examiné anatomiquement 
leur canal des alimeris. Ces pierres étoient for- 
ties en partie par l'anus , comme on le voyoit 
dans les excrémens , & en partie par le bec; 
elles écoient attachées pat le moyen du fac gaf- 
trique à la furface extérieure de quelques tu- 
bes qu’elles avoient avalés & qu'elles avoient 
vomis. Comme les Corneilles qui s’éroient dé- 
barraflées de toutes les pierres contenues dans 
leur eftomae , continuerent à manger , à fe 
noutrir & à fe porter auflî bien que lorfque ces 
pierres étoient dans leur eftomac , on peur ju- 
ger de-là que ces pierres font inutiles pour la 
digeftion de ces oifeaux à eftomac moyen , 
comme nous avons montre qu'elles n'étoient 
d'aucun ufage dans la digeftion des oifeaux à 
eftomac mufculeux, $ XXXI. Je fuis ainfi fort 
porté à croire que la colleétion des petites pier- 
res faire par ces animaux, ef plutot un effet 
du hazard que de leur choix, 6. XXXIHI; car 
quand ces Corneilles n’ont plus de pierres dans 
l'eftomac, elles n’accourent jamais pour les 
prendre avec leur bec à deffein d’en prendre, 
mais elles ies avalent feulement quand clles 
font mêlées & cachées , par art où par acct- 
dent , avec leur nourriture. 
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Je commencai mes expériences en mettant 
dans les tubes des graines entieres de véocranx, 
de féves & de froment. On CES sie 
ment de ces oïfeaux ne font pas affez lourds 
pour avaler d’eux-mémes ces tubes , mais il 
faut les leur faire prendre par force, en les 
faifant entrer dans leur gofier & en FR accom= 
pagnant avec les doigts, un à ce qu'ilsfciene 
parvenus dans l'eftomac. Je lai fait pour ces 
Oifeaux , comme pour ceux à à eftomac mufcus 
leux, $. III, Tous les tuhes furent rendus au 
auido Heures : : les féves & le froment 
avolent peu changé, ils s'étoient feulement un 
peu attendris & gonfle s par Le fuc gaftri ique qui 
les avoit pénétrés mediocrement. al remis ces 
grains dans les tubes, & je fis repalfer les tu- 
bes dans l’efamac des Corneilles ; ils y ref. 
terent encore deux heures fans fubir d’autres 
changemens. Je répétal certe expérience un 
grand nombre de fois: & aprés avoir tenu un 
compte exact du ber que ces tubes avoient 
fait à différentes reprifes dans Peftomac des 
Corneilles , je trouvai qu'au bout de quarante. 
huit heures ces grains'n'avotentc foufier ft d au 
ere alteration que de s’être imprégné :s de fuc 
gaftrique ; mais ce fuc ne put ainfi diffoudre 
les graines des végéraux. 


LA LL 


sea grains étoient entiers, comme je l'ai 
dit ; le Le gaftrique ne pouvoir donc : agir fur 
la FAN RO farineufe du grain fans fe filtrer 
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au travers de fon écorce , ce qui pouvoir dimi- 
nuer ou amortit l’activité de cette liqueur. Pour 
juger de la folidité de mon foupcon, il fal- 
loit renouveller l’ expérience fur cesgrains mé- 
diocrement brifés; je le fis en quatre tubes 
avec des grains médiocrement brifés, que je 
fis avaler à une Corneille : un féjour de huit 
heures dans fon eflomac me montra la juftefe 
de mon idée; ces grains avoient perdu un 
quart de leur poids, ce qui ne pouvoit être 
produit que par l’a&ion du fuc galtrique qui 
les avoir détruits, & dont ces grains éroient 
faturés : mais ce qui SOT vérité, 
c'eftque ces grains de froment & de féves, que 
j'avois mis aflez gros dans les tubes, y avoient 
diminué d'une quantité fenfible , ce qui ne 
pouvoit avoir été produit que par l’action des 
fucs gaftriques qui les avoient corrodés & dif- 
ous ; a-peu-près comme l’acide nitreux, éten- 
du Ho beaucoup d'eau, diminue & diconie 
pofe lentement les fubftances calcaires. Ayant 
remis dans les tubes les reftes des grains, & 
les ayant fait avaler à ma Corneille à diverfes 
reprifes , quand ces morceaux de grains eu- 
rent féjourné vingt & une heures dans fon ef- 
tomac, enfermés dans les petits tubes, les 
grains fareni entiérement diffous, & il ne 
Fella dans les petits rubes TE quelques peuits 
morceaux d'écorce avec quelques fragmens 
très-petits de ces grains. 


LUAGI LL 


Les féves & le froment éprouverent à nud 


ET Z was MANO 2e: D 
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dansl’eftomac des Corneilles les mêmes effets 
qu'ils y avoient éprouvés dans les tubes; en leur 
donnant à manger ces grains , je m’appercus 
qu'avant de les prendre avec le bec, elles les 
plaçoient fous leurs pieds , & les mettoient en 
pieces par les frequens coups qu’elles leur don- 
noient avec leurs becs longs & pointus; alors 
elles les digéroient bien, & la digeftion de ces 
| graines étolt très-prompte en comparaifon de 
la digeftion des graines enfermées dans les 
tubes. Mais fi les Corneilles affamées les ava- 
lent entieres, ou fi on les oblige à les avaler 
ainfi , la plus grande partie de ces graines for- 
tent entieres de leur corps, ou par l’anusou par 
le vomiffement. Il n’eft donc pas étonnant que 
le fac gaftrique mait pas pu difloudre cesgrai- 
nes enfermées dans les tubes, puifqu'il n'a pu 
le faire dans l’etomac, où la force diffolvante 
de ce fuc eft bien plus grande. 


L: CIV 


Je néglige de raconter les experiences fem- 
blables que j'ai faites fur d’autres graines , 
comme les pois, les haricots & les amandes 
desnoifetres : les réfultars ont toujours été les 

A e A 6) 
mêmes. Je parlerai plutôt d’autres fubftances 
végétales d’une texture plus molle, & qui n'a- 

» à IN La DA nh È 
voient pas befoin d’être brifées pour être dif- 
foutes , telles font la mie de pain & les pommes, 
Non-feulement ces deux corps fe diflolvenc 
‘ dans les tubes, mais la diffolution en eft très- 
prompte , fi on la compare à celle du froment 
& des féves, Quelques morceaux d’une pomme 
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mire, pefant quatre-vingt & deux grains; 
mis dans quatre tubes , y furent diffous dans 
l’etomac d’une Cornetlle, après y avoir fé- 
journé quatorze heures. Quatre morceaux d'une i 
autre pomme, du poids de cent & trois grains, ; 
y étoient déjà diflous au bout de quinze heu- 
res. Cent & fept grains de mie de pain de 
froment furent réduits à onze dans Lefpace 


d'environ treize heures. 
14 VA 


Aprèsavoir fait mes expériences fur d’autres 
fubftances végétales, je pallai à un examen — 
femblable fur des fubftances animales; fachant 
combien les Corneilles font friandes de ces M 
dernieres ; j'augurai facilement leur diflolu- A 
tion dans les peuts tubes. J'en remplis huit 


de chair de Bœuf, je les fis avaler à quatre dh 


Corneilles; chacune en avala deux La chair È 
n'étoit pas coupée en petits morceaux COMITE M 
pour les oifeaux gallinacés du $. XLH, mais M 
chaque tubeen renfermoit un morceau entier, M 
Au bout d’une heure un tube fur vomi ; j'exa- M 


minai avec foin le morceau de chair qu'ilcon-. À 


tenoit ; & quoiqu'il ne für pas diminué , il école M 
pénétré de fuc gaftrique ; fon goût me parutun 
peu amer , fa couleur éroit verte tirant fur le 
jaune , la chair avoit pris en plufieurs endroits 
cette couleur & certe faveur; au bout d'une 
heure & trois quarts, deux autres tubes furent 
vomis, alors je commençai à appercevoir des 
preuves de diffolution. La couleur rouge éroir 
«changée en une couleur cendrée & FH 
CILE 
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elle avoit perdu fa confiftance ; les fibres n'é 
toient plus cohérentes entr’elles à leur furface; 
La diffolution fut plus grande dans un autre 
tube vomi au bout de deux heures & demi: 
Une gelée d'une couleut obfeure couvroit la 
chair & couloit quand on la touchoïr; fur la 
langue elle laiffoit à peine le goût de la chair ; 
au bout de quatre heures, la chair fut bien 
plusdiffoute. Deux tubes vomis alors ne contes 
noient plus qu'une moitié de la chair qu’on y 
avoit mife, & cette moitié étoit couverte de 
cette gelée fous laquelle elle confervoit fa cou: 
leur ,fes fibres & fon goût. Il reftoit feulement 
encote deux tubes, qui fortirent du bec d’uné 
de ces Corneilles au bout de fepr heures, mais 
ils éroient vuides, la chair avoit été difbuté ; 
on n'y voyoit plus que quelques brins gélati- 
neux attachés aux parois intérieutes des tubes. 
Dans les progrès & la fin de ces diffolutions à 
je n'ai jamais appetgu le imnoindré indice de 
putréfaétion, & je le dis à prefent pout toutes 
lesautres diflolutions femblables , opérées dans 
l’ettomac des Cortieilles & des aurrés Animaux 
fur lefquels j'ai fait ces expériences. Jainais 
elles ne m'ont fait éprouver la plus légere 
odeur, nidansles chairs, ni dans les autres ma- 
tieres renfernaées dans les tubes que je leur 
donnois à digérer: | 
Certe expérience tépandit une vive lumieté 
dans mon efptit; elle démontroit que le fuc 
gaftrique des Corneilles et le diffolvant de la 
chair enfermée dans les tubes, & qu'il n’a pàs 
befoin d’être aidé par la tritutation Pour apif 


Tome IL. Gg 
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efficacement; d’où l’on apprend comment ce 

{uc agit dans les oifeaux gallinacés. On voit la 
chair fe ramollir , changer de couleur, fe de- 
comipofer & fe changer en une gelée differente 
de la chair ; cettegelée , toujours plus pénétrée 
du fuc gaftrique, ‘fort d'elle-même hors des 
tubes, entre dans l’efomac & forme le chyme. 
On voit encore comment ce fluide agit feule- 
ment à la furface des chairs fans les pénétrer , 
& la diffout feuillets après feuillers comme les 


autres menftrues. iufau’à ce qu'il arrive aux 
; i q | 


parties du centre pour les attendrir & les dif- 
foudre. | 


LXVI 


On a vu que la chair renfermée dans les pe- 
“tits cubes n’a commence de fe diffoudre qu’au 
bout d’une heure & trois quarts, &.que la 


diffolution a été finie après fepc heures, Ç.: 


LXV. Mais peuron dire que cet efpace de 
tems foit déterminé pour cette opération 
du fuc gaftrique ? N’auroit-elle pas été plus 
prompte, sil avoit pu agir plus librement 
fur la chair? Il eft certain que les tubes 


font un obftacle à lation du fuc gaftri- | 
ue : que feroit-il donc arrivé en le levant, 


abfolument, & en laiffant la chair nue dans 
l'eftomac de l’oifeau ? Pour réfoudre la pre- 


miere de ces queftions très-importantes, j'ai 


fait , autant que je l’ai pu, agrandir les trous 
qui font fur les parois , paragraphe VII Ces 
tubes remplis de chair de Bœuf, comme dans 
l'expérience du paragraphe LXV , furent ava- 
lés par quelques Corneilles. Là je vis combien 


Ne pri a moti 
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sin aline. dle HT. è lai de 
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le fuc gaftrique avoit plus d'ation ; au bout 
d'une heure& demie la chair des tubes qui 
furent alors vomis par ces oileaux étoit ré- 
duite à moins d'un quart. Les deux autres 
tubes , au bout de deux heures, en contenoient 
la moitié. Au bout de quatre heures, tous les 
tubes furent vuides. 


| LXVIL 

Avant de pañler à l’examen de la feconde 
queftion; il me vint dans l’efprit de faire l’in- 
verfe de l’expérience que je viens de raconter , 
$. LXVI. Au lieu de donner plus de facilité 
au fuc gaftrique pour pénétrer dans les tubes , 
je cherchai à multiplier les obftacles & à lui 
en fermer prefque l'entrée. J'employai rou- 
jours mes tubes accoutumés, mais je les en- 
fermai dans une bourfe de toile, quoiqu'elle 
für très-claire; elle suffit cependant pour retar- 
der la diffolution des chairs: elle ne commen 
ca que lorfqueles tubes eurent ainfi féjourné 
dans l’eftomac pendant trois heures, & elle ne 
fut faite qu'après ÿ avoir été pendantdix heures, 
Je n’avois employé cette toile que fimple; 
pour augmenter les obflacles , je répétai l'expé- 
rience précédente en doublant la toile, La chair 
ne commença à fe diffoudre qu'au bout de 
quatre heures, & elle ne fut difloute qu'au 
bout d’un jour entier. | 
Après avoir triple la toile , je n’apperçus les 
commencemens d’une diffolution qu’au bout de 
neuf heures, & au bout d'un jour la moitié de 
la chair évoir à peine détruite ; mais fi l'on en. 


Goa 


o 
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excepte la lenteur de la diffolution, elle fe fic 
comme dans les cas précédens oùles tubes font 
bienouverts : la chairy droit devenue extérieu- 
rement gélatinenfe ; à demi-coulante ; elle pa- 
roiffoitien plufieurs endroits reinte en jaune, & 
fon goût a la furface, de même que fon odeur 
ne différoient point de ceux du fuc gaftrique. 
Pour terminer ces expériences , je cherchai 
ce qui feroit arrivé à la chair mife dans des 
tubes bien fermés par leurs extrémités, & qui 
n'auroient eu que trois ou quatre trous è 
voici les réfulrats que j'obrins. Quand ces tubes 
eurent féjourné neuf heures dans l’eftomac des 


Corneilles, aux endroits de la chair qui cor- 


refpondoient avec les trous des cubes , il s'érolt , 


fait de petits creux plus ou moins profonds 
P P P 


dans la chair, d’où il s'échappoit fur la fur- | 


face de petits fillons affez irréguliers ; dans ces 
creux, comme dans ces fillons, les fibres char- 
nues éroient devenues très - molles , elles 
avoient perdu leur rongeur, & avoient pris 
une teinte jaune. Le refte de la chair éroit in- 
tatt. On voit clairement parce que j'ai dir, 
que les creux & les fillons font l'ouvrage 
du fuc gaftrique., qui s'étoit infinué dans les 
tubes par les trous , qui avoir dilfous & dé- 
cuit la chair qu'il avoit touchée , mais qui 
avoit laiffé intacte toute la portion ou il n'a- 
voit pu pénétrer. 


ESSI: 


Venons à préfentà l’examen de la feconde 
queftion, & examinons la différence qu'il y 2 


Sa 


er rise: 


x 
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entre la prompritude de la digeftion opérée 
fur la chair qui eft libre dans l’eftomac, & 
celle qui eft dans les cubes. Ayant pris de la 
chair de Bœuf, je la parrageai en deux por- 
tions égales, l’une defquelles, divifée en pe- 
tits morceaux , fut enfermée dansles tubes, & 
l'autre refta entiere ; chacune de ces portions 
pefoit onze deniers. Je fis avaler à une Cor- 
neille les petits tubes avec cette viande , ils 
étoient au nombre de huit; je fis avaler à une 
autre Corneille de la même elpece, également 
faine & robulte & dans le même tems, la por- 
tion entiere de chair à laquelle j’avois arraché 
un fil fort , lequel fortoit du bec de l’oifeau ; 
& que j’attachai autour de fon col; par fon 
moyen je pouvois retirer de l’eftomac la chair 
que j y avois fait defcendre, & l’examiner à 
mon gré. Afin que tout fur plus d'accord, je 
fisenforte que les deux Corneilles euffenr ef 
tomac vuide. Au bout de trente-fept minutes, 
un des tubes fut vomi; je tirai alors avec le fil 
la viande qui étoit dans l’ellomac de l’autre 
oifeau , elle éroit fort emprépnée de fac gaf 
rique , fur-tour dans les parties qui corref. 
sondoient avec le fond de l’eftomace; elle n'a- 
soit plus rien de rouge, elle avoit pris une 
couleur de jaune , & fon volume étoit fort 
liminué, comme je le connus par le poids 
jul avoir perdu quarante deux grains : mais la 
hair du petit tube avoit confervé tout fon poids. 
| Je fis avaler de nouveau refpectiveménr à 
nes deux Corneilles le tube & la viande 
juelles avorent eus dans leur eftomac; à me 

| Ggi 
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fure que celle qui avoit le tube dans fon ef. 
romac les rendoit, je les lui faifois avaler en- | 
core, afin qu'ils féjournaffent dans l’eltomac | 
auf long-tems que la chair nue; & aufli-tòr 
que j'eus vu que celle-ci éroit entièrement di-. 5 
acrée , ce qui arriva au bout de trois heures - 
& neuf minutes, je ruai la Corneille dansl’ef- M 
tomac de laquelle étoient les tubes, pour pou: OA 
voir examiner la chair qu'ils renfermoient, M 
jen pefai les morceaux qui reftoient , j'en M 
trouvai environ fept deniers; d'ou 1l réfulte que M 
dans trois heures & neuf minutes, cette por: 
tion de chair avoit diminué de quatre deniers. «A 

Mais, au contraire, la chair attachée au fil MX 
‘avoit été réduite À demi-denier, & ne for- 
moit plus qu'une maffe de membranes. La 
partie charnue étoit entièrement diffoure , & 
il paroifloit évidemment que la chair nue fe 
digere fans comparaifon beaucoup plus vite 
que celle qui eft renfermée dans les rubes. Le 
fait montre fa caufe, puifque ces diffolutions “i 
font produites par le fuc gafrique ; il eft biens 
chair que plus il enveloppe la chair, plus 
il la baigne , & plus vite il doit la diffou-w" 
dre ; c'eft'aufii pour cela que la chair doir èrre 
diffoute plus card dans les tubes , où elle efim 
plus garantie de l’aGion immédiate de ce fuc. 


EXIT A 


Ayant au mois de Juin une nichée de Cor-M 
neilles cendrées qui mangeoient plus que les 
adultes, comme il arrive à tous les oifeaux 


qui font dans leur nid, je jugeal qu’elles di- 
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gererolent par confequentbeaucoup plutôt; je 
voulus donc l’éprouver , & entre plufieurs ex- 
périences , celle dont je viens de parler. étoit 
Ja plus tranchante, Un quart d'once de chair 
de Bœuf attachée au fil commence à fe 
dilfoudre aufli-tòr qu'il touche l’eftomac, 
& il étoit enriérement diffous au bout 
de quarante-trois minutes; mais la même 
quantité de viande ne fut diffoute dans les 
tubes qu’au bout de quatre heures & demi. 
L'ouverture de ces Corneilles me fit voir la 
caufe de ces promptes diffolutions. Je trouvai 
dans leur eftomac une demi-cuillerée de fuc 
gaftrique, & il eft bien rare d'en trouver au- 
tant dans l’efomac des Corneilles adultes. 
Donc, comme ces oifeaux dans le nid ont 
befoin d’une plus grande quantité d'alimens 
pour leur accroiffement, la Nature leur a four- 
ni les moyens de fe procurer une nourriture 
plus abondante. Il n’eft plus befoin que je le 
dife, la fomme des expériences rapportées 
dans le $. LXV. & dans les fuivans démontre 
entrautres chofes que la digeftion des alimens 
dans l’eftomac eft proporuonnelle à la quan- 
tité du fuc gaftrique qui agir fur eux; queleur 
décompoliion et d'autant plus lente, que le 
nombre de leurs points qui touche le fuc 
gaftrique el plus petit , $. LXVII qu'en dimi- 
nuant les obftacles qui empêchent l'action da 
+ fac gaftrique fur les alimens, leur diffolution 
s'augmente, $. LXV. LXVI; quelle eft 
très-prompte & la plus grande lorfque tous les 
obftacles font levés, $. LXVIII. LXIX, 


ei 
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La 
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LXX. 

Il y a une queftion difcutée par les anciens 
Phyfiologiftes & les modernes : quelques 
animaux carnivores digerent-ils les os? Entre 
les divers fujets que j'ai voulu traiter dans 
cet ouvrage, j'ai cru que celui-ci méritoit 
les réflexions & l'attention des Phyficiens ; 
ici comme ailleurs je raconrerai ce que j'ai 
vu. Quand on voit une Corneille ou un oifeau 
de proie dévorer un animal, on diroit qu'il 
peut en diffoudre les os. Si un Faucon prend 
un Pigeon, il commence à lui arracher le dos, 
à prendre la partie mufcalaire de la poitrine, 
enfuite il avale les parties intérieures, & il 
finit en engloutiffant les côtés , les vertebres , 


la tere & même les pieds & les aîles s’il eft — 


affame. Si l’on donne auffi un Pigeon à une 
Corneille, elle en détache la chair, & aban- 
donne fa carcaffe. Ce refus qu’elle fait de man- 
ger les os ne fauroit être pour un Philofophe 
une preuve qu'elle ne puille pas les digérer. 
Tout au plus on pourroit le croire, mais cette 
croyance doit être juftifiée par l'expérience, & 
je voulus la faire. J’avois quelques phalanges 
des doigts des pieds, j'en renfermai deux dans 
un de mes tubes; les deux phalanges pefoient 
quinze deniers avant de les faire avaler avec 
le cube à une Corneille; au bout de treize 
heures leur poids fut le même, ils ne s'étoient 
pas même ramollis. Imaginant que Pépaifleur 
de ces os empêchoit l’action du fuc gaftrique , 
je fis avaler des os plus petits à ces Corneilles. 
Di la chambre où je tenois ces oifeaux , j'en 
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trouvai un jour une morte, dévorée alorsavec 
fureur par fes compagnes; j'en pris un os, le 
tibia, je le rompis en deux ,je le mis dans un 
peu tube ; il refta pendant un jour dans l'efto- 
mac d'une Corneille, mais il ne s'y attendrit 
pas& n’y perdit point de {on poids. Jobitrvai 
la mème chofe fur un peut os libre dans lello» 
mac pendant quaiorze heures. 


ERXXI 


La voracité avec laquelle-!es Corneilles fe 
mangent réciproquement, m'a fair remarquer 
une erreur de Cnevne, qui prétend que les 
Corneilles ne peuvent digérer la chair de leurs 
femblabies, & qu'elles la vomiffent lorfqu’el- 

les l'ont avalée. Harcer, fur l'autorité de 
Cuevne, le répete (1). Ipfa Cornix Cornicis 
carnem ingeftam non poteft coquere & degluti- 
ram vomiiu rejicit. Mais elles ladigerent, & ne 
la vomiflent point. Cependant, pour mieux 
vérifier le fait, je tuai une Corneille, & je la 
jettai déplumée aux autres; elles lui fauterent 
bientôt deflus , la dévorerent avec avidité , & 
n'en vomirent aucun morceau. Ayant même 
tué une de ces Carneilles , celle qui m'avoit 
paru avoir mangé le plus de fa compagne , 
j'en trouvai la chair en très-grande partie dif- 
foute dans l’efomac, fous la forme d'une 
| bouillie À demi fluide, & fe diffolvanten par- 
| rie, comme je l’avois fouvent obfervé dans 
_ d’autres chairs femblables. 


(a) Phyfiol, gel sig 
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| LXXII 
Nous avons vu que les os minces, comme 
les gros étoient indiflolubles dans les fucs oaf- 
triques des Corbeaux, $. LXX. Mais ceux 
qui fe rapprochent par leur molleffe de l’érat 
de cartilage feroient-ils dans le même cas ? Je 
fis l'expérience avec un autre tibia d’une Cor- 
neille encore dans le nid; cet os n'avoit pas 
encore acquis fa dureté, quoiqu'il fût aflez 
dur pour fe rompre quand on vouloir le plier. 
Cependant , cet os qui pefoit quinze 
grains , au bout de fept heures de féjour dans 
l’eftomac d'une Corneille , où il refta enfermé 
dans un tube, étoit diminué de cinq grains , & 
s’étoit ramolli de maniere, qu’en le prenant 
entre les doigts, on pouvoit le courber comme 
un arc. Le ramolliflement & la diminution 
augmenterent toujours davantage; & après 
avoir refté vingt-fept heures dans l’eftomac de 
la Corneille , il fut réduit à l’épaiffeur d’un pe- 
rit tubè de papier; il n'étoit cependant pas tout- 
à fait gélatineux , il montroit encore quelqu’é- 
lafticité lorfqu’on le preffoit entre l'index & le 
pouce , & il reprenoit fa premiere forme après 
avoir été comprimé. Il avoit perdu toutes les 
inégalités qu'il pouvoit avoir extérieurement, 
& il étroit devenu plus poli; pendant cinq 
autres heures de féjour dans l’eftomac, il 
perdit fa forme de tube, & fut réduit en petits 

morceaux. . 

LXXIIE 
Je fis d’autres expériences fur les os ten- 
dres d’autres animaux plus grands; ils ne pu- 
rent fe diffoudre que crès-difficilement , dans 
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un tems fort long, mais la diffolution fe fit 
plus aifément dans les jeunes Corneilles, pro- 
bablement à caufe de la grande abondance de 
leurs fucs gaftriques , 5. LXIX. 

Quant à la queftion fur les os, il faut con- 
clure, relativement aux Corneilles , que les os 
fontindigeftibles pour les Corneilles, à moins 
qu'ils ne foient plus cartilagineux qu'ofleux, 


A CT V. 


Dans la précédente differtation , comme 
dans celle-ci, nous avons toujours parlé de 
l’etomac comme du lieu deftiné à la digeftion; 
& en confaltant les anciens Phyfiologiftes dans 
mes expériences , il feroit rout-à-fait déraifon- 
nable d’en douter. Seulement pourroit-on cher- 
cher fila digeftion fe fait uniquement dans 
l’eftomac, ou fi elle ne fe fait pas ailleurs, 
comme dans l’œfophage. Le fondement de 
cette recherche fe trouve dans la deftruétion 
fenfible des alimens avalés, qu’on a trouvés 
encore dans l’æfophage de quelques animaux, 
comme du Corbeau marin & du Brocher (a). 
Pour m'en affurer , j'ai voulu faire quelques 
expériences que je raconterai; mais je donne 
rajavant une defcription rapide de l'œfophage 
& de l’eftomac des Corneilles, de même que 
des fources des fucs qu’on trouve dans ces deux 
vailleaux. 


DEV. 
L’œfophage de ces oifeaux elt membra- 


(a) Hetvetius, Mem. de l'Acad. 1719. PLOT. 
naiur. hift. of Staffordshire. 


Mie. API 
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neux ; il et fans jabot , avec un léger étrau- 
glement dans le milieu. Quand on l’obferve 
à l’ceil nud, on croiroit qu'il eft fans follicu- 
les glanduleux , mais avec un verre on les dé- 
couvre bientòr. Ils y font fi nombreux, qu'il n'y 
a aucun point de ce canal qui n’en foir couvert. 
On diftingue à peine leurs canaux excrétoires, 
quoique ces follicules fourniffent abondam. 
ment leur fuc. Il (uffit de pater le bout du doit 
pour qu'ils le verfenr.Cette liqueur eft vifqueu- 
fe, d’une blancheur cendrée & Jégérement 
douce. 

La parue inférieure de l'œfophage fe groflit 
dans certe bande charnue dont j'ai déjà parlé, 
SXLVI. XLVII, à l'occafon des oifeaux à 
eftomac membraneux ; dans nos Corneilles 
elle à à peine un pouce de largeur , maïs 
elle a, comme dans les oifeaux dont j'ai fait 
mention , une quantité confidérable de folli- 
cules glanduleux, très-gros & très-vifibles à 
l'œil nud ; leur figure eft ronde, ils dégor- 
gent toujours une liqueur douce, moins vif- 
queufe que celle des plus petits follicules de 
l'œfophage membraneux, mais elle el plus 
cendrée & plus épailfe. 


EVI 


Nous avons vu que l’eftomac des oifeaux 
gallinacés éroit formé fur-rout de trois tu- 


niques dont l’une étoit cartilagineufe; la fe- 


conde étoit nerveufe & la troifieme. mufcu- 
laire, S. XLVIII. XLIX. On voit ces trois tu- 
niques dans les oifeaux à eftomac moyen : en 
détachant la tunique cartilagineufe de la ner 
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veufe, & en obfervanr cette derniere à l'œil 
nud, on y découvre une multitude de petits 
corps blancs qui y font logés, qui paroifent 

ointus ; mais lorfqu'ils font vus avec une 
Jentiile, ils fe changent bientôt en tollicules 


glanduleux , beaucoup plus petirs que ceux de 


la bande charnue, 6. LXXV. Ces follicules 
font remplis d’une liqueur vifqueufe, qui fe 
vuide par l'extrémité des follicules tournés du 
côté de l’eftomac , lorfqu'on les comprime 
avec le doigt ou autrement. Je penfai qu'ils 
devoient fe décharger dans l’eftomac, & je 
cherchai dans la tunique cartilagineufe les 
pores qui devoient leut fervir d’iffue pour fe 
verfer dans l’eftomac; mais j’avoue que je n’en 
ai point trouvé : cela ne prouve pas qu'ils ne 
foient pas exiftans , ils peuvent être fi petits 
qu'ils fuient l'œil armé des plus fortes len- 
tilles ; & je ne faurois me perfuader que ces 
follieules , dont les canaux excrétoires font 
tournés vers l’eftomac, ne foient deftinés pat 


la Nature à y dépofer leurs fucs. 
TXX VII 


Mais je voulois rechercher s’il fe fait quel- 
que digeition hors de l'eftomac dans l’afo- 
phage des Corneilles: pour le favoir, je fixai 
à un fil de fer deux petits morceaux égaux de 
chair de Veau; l’un d'eux étoit placé à l’ex- 
trèmité du fil de fer, & l’autre deux pouces 
au-deffus. Je fis palier ce fil de fer par le bec 
d’une jeune Corneille encore dans le nid, & 
je le fis defcendre par l'œfophage, de manie- 
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re que le morceau placé dans l’extrémité fe 
dans l'eftomac, & que le morceau place plus 
haut füc uniquement dans l'œfophage. Afin 
due la Corneille ne pit pas vomir l'appareil, 
lui fermai le bec, par plafieurs tours du fil 
nel le fl de hi étoit attaché par fa partie 
fupérieure. Je pouvois ainfi à ma volonté urer 
les deux morceaux de chair & les obferver. 
Au bout d’une heure, le morceau qui avoit 


féjourné dans le fond de l’eftomac étoit en  « 


tiérement digeré, à l'exception de quelques 
petites parues cellulaires qui reftoient encore, 
mais le morceau qui étoit placé dans l’œfo- 
phage éroitintaét. Je le remis dans l’ œfophage ; 
& au bout d'une autre heure, je remarquai 
que la liqueur de l’œfophage avoit commencé 
d'agir fur la chair & dela diffoudre ; elle pe- 
foit d’abord fix deniers, elle n’en pefoit plus 
alors que cinq & demi: cette chair féjourna 
encore deux heures dans lœfophage, mais 
alors elle fut à peine diminuée de deux de- 
niers. Il réfulroit de-là qu'il pouvoit fe faire 
une efpece de digeftion dans |” œfophage , 
qu'elle y étoit bécalionnée par l’activité del 
fucs qui forrent des follicules qui le rapiffene , 
$. LXXV ; mais cette digeftion et très- petite 
BETA À telleidel’ehomac: dans'célhis 
ci, au bout d’une heure, fix deniers de vian- 
de avoient cre digérés , au lieu que dans l’oe- 
fophage , au bout de fix heures il s'en étoit 
feulement diflous deux. 


DXXVITE 


Ces expériences réuflirent mieux fur les 
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jeunes Coil avec un fil de fer préparé 
comme le précédent; auquel étoient attachés 
deux morceaux de simide , dont l'un fe trou- 
voit dans l’eftomac & lautre dans l’eefopha- 
ge; quand je le leur avois fait avaler, le pre- 
mier morceau étoit toujours digére , lorfque 
le Ra commençoit à ae à Louffiit quel- 
que ligére diffolution; elle fut pourtant por- 
tés une fois à cinq demieti pendant treize 
heures. 


LXXIX. 


TORTA ICE VIS digeftive étoit 
E meme dans tous les points du cdi de l'æ- 
fophage, je formai un per de chair d’un 
demi poace d’épaiffeur & de la longueur de 
l'oefophage; en y comprenant la cavité de l’ef. 
tomac; ce cylindre de chair étoit enfilé dans 
le fil de fer dont j'ai parlé; je le fis ainfi def- 
cendre par le bec diuge Corneille, de maniere 
que fa bafe touchoit le fond de l'eflomat. & 
que fon fommet étoit à l'entrée du bec. rw 
bout d'un _quart- -d'heure , tout le cylindre 
charnu étoit imprégné de fucs; mais fa bafe 
 feule qui repofoit fur l’eftomac commencoit à 
fe diffoudre, la chair étoit devenue blanch4- 
tre. Quand une heure fe fut écoulée, le cylin- 
dre, dans la longueur d'un pouce, c'eft-à-dire, 
dans toute la partie contenue dans l’eftomac, 
n'avolt plus de chair, & la petite quantité qui 
reftoit éroit à moitié gélatineufe & coulante, 
mais la portion correfpondante à l’œfophage 
 fembloit intatte; elle ne refta pas telle enfui- 
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te; il commença à fe faire fur le cylindie unié 
efpece d’érofion qui s'accroiffoit. toujours ; 
mais très-lentement ; & comme cette érofiori 
sobfervoit fur toute la longueur du cylindre 
de chair, j'eus lieu de croire que l’œfophage 
pouvoir produire dans toute {a longueur une 
efpece de digeftion , fur les alimens qui y ref= 
toient arrérés pendant quelque temps. El n’ar- 
rive prefque jamais naturellement que les ali- 
mens féjournent dans l’œfophage ; quand les 
Corneilles les prennent à leur gre, & elles dif- 
férent en cela d’autres animaux qui prennent 
des alimens au-delà de ce qu'il leur en faut 
pour remplir leur eftomac. 

LXXX, 

. Après avoir vu l'abondance du fuc qui coule 
dans le jabot des oifeaux gallinacés, $. LIL, il 
étoit aifé de croire que les alimens s’y digé- 
Foient un peu en y féjoutnant, mais je ne 
lai pas obfervé ; j'ai remarqué feulement 
qu'ils s'y ramolliffoient & sy macéroient , 
$. LIT, fans s’y difondre; au moins je ne l’ai 
jamais vu dans plufieurs fubftances végétales 
qui y étoienr reftées long-remps, & quoi- 
qu'elles y fuflenc pénétrées de ce fuc. Il faut 
aufli ajouter que la liqueur qui s'échappe hors 
de l'œfophage des oifeaux gallinacés , eft bien 
différente de celle qui fort de l'œfophage des 


Corneilles. 


LXXXEL 


Mais pourquoi les alimens fe digerent-ils li 


+ 
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Vite dans l’eftomac de ces oifeaux, & fi tard 
dans leur œfophage è 


? Sercit-ce parce que le 
{uc gaftrique feroit plus actif ou plus abondance: 
que celui de l'œfophage ? Quelles font les pro- 
priétés & les caracteres de ces fücs ? Peut-on 
éfpérer d'opérer avec ces fucs, hors du Corps 
des Corneilles, des effers propres à inftruire 
fur ce qui fe palle au-dedans ? Pour téfoudre 


ces problèmes, il falloit avoir à fa difpolition 


une grande quantité de ces fucs; & comme 
on ne pouvoit l'obtenir que difficilement pat 
la mort des Cornéilles, il éroit nécefàire d'i° 
maginer un moyen pour l’en tirer pendant 


| leur vie. Pour en venir à bout, j employai 
quelques petirs morceaux d’éponge féche , in- 


feres dans les tubes ; après avoir féjourné 
pendant un certain temps dans l’eftomac & 
l’efophage des Corneilies, ils éroiene nécefè 
fairement imprégnés des fucs qui y couloient, 
& à leur fortie nature!le ou artificielle , Ils de» 
voient en fournir, par l’exprelfion, une fuffi- 
fante quantité à l’obfervateur, Je fis entrer 
ainfi trois tubes dans l’eftomac d’une Cora 
neille ; & après les avoir reçus au bout de quas 
tre heures par le vomifement  j'obtins par 
l’expreflion trente-fept grains de ce fuc gaftri: 
que; il étoit écumeux, d’une couleur jaune , 
troublée , d’une faveur très-amere & falée ; il 
laiffa dans le fond d’un verre de montre où 


. je le tenois, au bout de quelques heures, uni 


fédiment groflicr , que j'imaginai être un rete 


… des alimens diflous, & mélés avec le fuc gaf= 


trique, parce que la Corneille avoit mangé 
Tome II, Hh 
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après avoir avalé ces tubes. Je répétai l'expe- 
rience fur une autre Corneille à jeun, & qui 
ne mangea point jufqu'à ce quelle eùt vomi 
les tubes. Je fuivis cette méthode dans mes MM 
autres expériences, en obfervant que le jeùne i 
* 


ne fût ni trop long ni trop févere. Pour pré-, M 
venir la maladie de l'animal, j'eus foin en- 3 
core que les éponges dont je me fervis fuffent. 
très- propres , bien lavées & bien efluyées; de 
cette maniere, j'eus trente-trois grains de (uc 
gaftrique ; fa couleur étoit jaune, tranfpa- k 
rente, laiffant très-peu de fédiment , mais à 
confervant la mème amertume & la mème 
falure ; il eft peu volatil, car au bout de plu- 
fieurs jours il sen étoit peu évaporé ; il érei- SE 
gnoir le feu au lieu de l’allumer, & approché 
d'une chandelle ardente il ne s'enflamimoit 
pas. Un papier imprégné de ce fuc.,.Sc. jo 
{ur les charbons, ne brüloit quaprès fon évaz 
oration. Il avoit aufli peu de volatilité & 


LÉ 
SD 


| 
d'inflammabilité quand il fortoit de l’eftomac« 
& qu'il éroit chaud. @ 


a 
XX XP EL. #4 


La quantité du fuc gaftrique, fourni pat 
mes trois tubes, me fit efpérer d'en avoir une 
quantité fufhfante pour entreprendre des exs 

ériences chymiques , & même des digeftions | 
artificielles. Je penfai donc que chaque Cor: 
neille pouvoit bien avaler huit tubes au lieu | 
de trois, & que lorfqu'ils auroient été vomis | 
au bout de quelques heures, je pourtois re M 
nouveller l'expérience. Ayant donc cinq Cor | 
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neilles, je leur fis avaler à chacune huit tubes 
garms de leurs éponges. Au bout de trois 
heures & demie, tous mes tubes furent vo- 
mis, & la quantité de fuc gaftrique que j'ob- | 
tuns de ces quarante tubes égaloit le poids de 
quatre cens quatre-vingt & un grains; j'eus 
bientôt au bout de peu de jours treize onces 
de fuc ga&trique de Corneilles, dont je me 
fervis de la maniere dont je parlerai. 


nb OXXITT 


En faifant ces expériences, je remarquai 
premierement, que le fuc gaftrique couloit 
abondamment dans l’elomac; car en retirant 
ces tubes au bout d’un quart d'heure , les pe- 
tites éponges étoient. fortement imprégnées 
de ce fuc, & au bout d'une heure elles n’en 
pouvoient recevoir davantage. Secondement, 
qu'après avoir tiré de l’eftomac une quantité 
remarquable de ce fuc, on pouvoir en tirer 
encore une feconde, puis une troifieme : aDres 
qu'une Corneille avoit vomi les huit tubes, 
je les lui faifois avaler de nouveau fur le 
Champ avec de nouvelles éponges ; je répérai 
même cette opération une troifieme fois, & 
je trouvai que la quaatité du fuc gaftrique, 
_recucillie alors , n’étoit point inférieure à celle 
que j'avois eue à la premiere fois & à la fe- 
_conde. Troifiemement, chaque fois que je 
_recirai le fuc gaftrique hors des éponges, je 
l'ai toujours trouvé comme je l'al dépeint, 
$. LXXXT, il différoir feulement un peu par 
fa couleur. Ordinairement fa couleur el ci- 
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cron-pale, mais alors elle eft jaune - cendrée. 


LXXXIV. 


C’elt par le moyen de ces petites éponges, 
inférées dans de petits tubes, que j obtins les 
fucs qui filtroient dans l’ofophage; jobfervai 
feulement d’attacher le tube à du fil, de laiffer 
fortir le fil par l'ouverture du bec, de l’entor- 
tiller autour du bec pour empêcher les Cor- 
neilles de l’ouvrir , par ce moyen, les tubes 
reftoient dans l’oefophage fans rifquer de def- 
cendre dans l’etomac ou d’ètre vomis, & j 2- 
vois la commedité de les retirer à mon gré. Je 
fis pañler ainfi quatre tubes dans l'œfophage 
d'une Corneille, je les retirai au bout de rois 
heures, & je vis bientôt combien peu le fuc 
de l'œfophage fourmifloit en comparaifon de 
l’eftomac. Les quatre éponges ne donnerent : 
que onze grains. Doutant que cela ne füt un: 
effet du hazard , je répétai l'expérience, & je: 
fis refter plus long-tems les éponges dans cer 
canal; mais jamais elles ne fe pénétrerent di 
beaucoup près de fuc comme dans l’eftomac;; 
& le fait lui-même nous montre l’abondance: 
fupérieure du fuc gaftrique de l’eftomac, em 
comparaifon de celle du fuc fourni par l'œfo-- 
phage. Si l’onouvre l’afophage d'une Corneillee 
dans fa longueur avec fon eftomac, le premier 
eft feulement hume@é par ce fuc, tandis ques 
le fecond en contient une quantité plus our 
moins confidérable. Ce que j'avois penfé s'ac - 
corde avec les faits. La pofition du corps dess 
Corneilles & de la plupart des oifeaux eft telle; 
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ue la liqueur qui fort de la furface intérieure 
ik l'œfophage doit néceffairement defcendre 
dans les partiesles plus balles de ce vifcere, & 
fe verfer par conféquent dans le fond de l’ef- 
tomac , qui reçoit ainfi le fuc de l'œfophage , 
& qui doit avoir encore un fuc particulier S. 
LXXVI. La bile fe mêle encore avec abon- 
dance aux fucs galtriques; j'en ai trouvé plu- 
fieurs fois dans l’eftomac des Corneilles , & 
c'eft la caufe de l’amertume & de la couleur 
jaune de ces fucs. Ayant ouvert le duodenum 
dans fa longueur, j'ai fouvent vu des traces 
d'une couleur verte tirant fur le jaune, qui 
étoient la bile elle-même : cette bile, à la dif. 
tance de trois bons pouces du pilore,fe décharge 
dans cet inteftin par le canal cyftique qui fort 
de la véficule du fiel. La réunion de tous ces 
fucs doit produire dans l’eftomac une quantité 
de fluide beaucoup plus grande que celle qui 
fort de l’efophage, & je ne doute point que 
ce ne foit la caufe pour laquelle les alimens fe 
digerent plus vite & mieux dans l’eltomac que 
dans l’œfophage, $. LXXVII. LXXVIIL Je 
crois encore que les fucs de l’eftomac font plus 
actifs que ceux de l'œfophage , parce qu'ils 
font mêlés avec la bile qui ne remonte jamais. 
dans l’œfophage, comme onle voit pat la cou- 
leur de fes fucs qui ne font ni jaunesni ameres, 
mais prefque infipides & fans couleur. 


LAAR 
Il me refte à parler des digeltions artificiel. 
les , tentées avec les fucs galtriques; je renvoie 
È È h 2 
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ailleurs les experiences chymiques, faites avec 
les fucs gaftriques des Corneilles & d’autres ani- 
maux , dans le but d’en pénétrer la nature. La 
facilité que me donnoit le vomiffement des 
Corneilles , pour obtenir une grande abon- 
. dance de fucs gaftriques, me fournit les moyens 
de faire avec ce fuc un bien plus grand nom- 
bre d’ expériences qu'avec celui desoifeaux gal- 
linacés, $.LVI. LVII, que je ne pouvois avoir 
qu'en laut donnant la mort. 

Je voulus d’abord voir l'action du fuc gaf- 
tique des Corneilles fur la ‘chair , en l’expo- 
fant ainfi au milieu de l'air que nous refpi- 
rons. C'étoit au mois de Janvier ; le Thermo- 
mètre gradué fur les principes de ReAUMUR 
fe tint dans le vafe où fe fit l'expérience entre 
le quatrieme & le cinquieme degre (a a). Pout 
ètre plus fur de mes expériences, j'avois un 
terme de comparaïfon dans des vaifleaux pleins 
d’eau , où je tenois alors de la chair; j'eus aufli 
toujours foin que la chair filtr parfaitement bai- 
guée dans laliqueur, & que les vaiffeaux dont 
je me fervois fuffent fermés avec un bouchon. 
Pendant fept jours, la chair fe confervala mè- 
me dans l’eau & dans le fuc caftrique; au bout 
du huiieme, j “appergus le commencement 
d’une ditolution très-légere ; parce qu’en agi- 
tant les vafes , il fe détachoit quelques parti- 
cules de la chat qui alloient au fond. Je ne 
vis pas enfuite plus de progrès; & le fuc gaftri- 
quene me parut pas plus efficace que l'eau lébn. 


(a) Quand je parlerai d’un Thermomètre , j'enten— 
drai toujours celui de REAUMUR. 
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) F ? 
mune ; feulement la chair plongée dans le fuc 
gaftrique ne fe corrompit pas, tandis que celle 
D / LA PI ® . 
qui croit dans l'eau fut atteinte de pourriture. 


LXXXVI. 


La chair que j’avois employce fur celle de 
bœuf ; mais l’expérience faite avec les chairs 
de Veau, de Poulet , & de Pigeon me four- 
nirent les mêmes réfultats, quoique le Ther- 
mometre eût alors été à fept degrés. Pendant 
que je faifois ces expériences dans l'air naturel, 
j'en faifois d’autres femblables dans l’atmof- 
phere d’une étuve dont la chaleur varioit, de 
maniere que la plus forte indiquoit le vingt- 
deuxieme degré , & la plus foible celle de la 
température. Là , les effets produits par le fuc 
gaftrique furent différens de ceux que l’eau 
produifit; dans celle ci, au bout de deux jours, 
les chairs dont j'ai parlé , commencerent à fe 
difloudre légérement, mais cette diffolution 
étoitproduite par le commencement de la pour- 
riture qui s'annongoit par une mauvaife odeur. 
Cette odeur s’acérut toujours, & au bout d'une 
femaine elle fat infupportable , la chair droit 
réduite en bouillie. Mais dans le fuc gaf- 
tique, la diffolution fut bien plus prompre ; 
vingt - cinq heures fuffirent pour décompo- 
fer ces chairs, & au bout de deux il n’en ref 
toit plus que quelques brins. Ces diffolu- 
tions ne fentirent jamais mauvais , d’où il 
 réfulte qu’elles ne furent point dues à un 
| principe de putréfaction, comme celles qui 
furent faites dans l'eau, mais qu'elles furenr 
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produites pat un diffolvant plus efficace , Sc 
d’une maniere tout-à-fait différente. 


LXXXVIT. 

Je fus forcé d'interrompre ces expériences 
jufquau mois de Juin fuivant ; & me préva- 
lant alors de la chaleur du foleil, j'y expofat 
deux petits vafes pleins du fuc gaftrique des 
Corneilles jufqu'àè une hauteur dérerminée ; 
dans l’un je mis des petits morceaux de chair, 
& dans l’autre de la mie de pain de froment. 
L'action du foleil pendant neuf heures pro- 
duifit un grand effet fur cette digeftion que je 
voulois produire artificiellement. Une bonne 
partie de la chair droit réduite en une efpece 
de colle qui couloit entre les doigts, il n’en ref- 
toit que le noyau ou la partie du milieu qui 
étoit encore fibreufe & qui avoir quelque con- 
fitance , mais elle perdit cela le lendemain. 
La chaleur folaire fut défignée pendant ces 
deux jours par le quarante & le quarante-cin- 
quieme degré du Thermometre. Ces change- 
mens produits par la chaleur fur le fuc gaf- 
trique , furent produits de même dans une fem- 
blable proportion fur le pain; il perdit fa blan- 
cheur & devint gris; il n’avoit plus rien dela 
nature du pain, quoiqu'en le goltant il en 
eùt encore conferve le goût. Dans la compa+ 
raifon que je fis en mettant la chair dans 
l'eau , & en l’expofant au foleil, comme dans 
les. LKXXV., je m'apperçus au bout de deux 
jours d’une divifion très-fuperficielle dans le 

ain & la chair, mais elle n’éroit rien en com- 
paraifon de celle quavoit produire le fuc gaf- 
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trique. Le pain étoit devenu manifeftement 
acéteux , la chair fentoit fort mauvais, ce que 
je n’obfervai point dans les diflolurions opé- 
rées par le fuc gaftrique. 


LXXXVIIT 


| Comme la digeftion de ces deux fubftances, 
animale & végétale, s'étoit bien faite dans le 
fuc gaftrique,fomenté par la chaleur folaire , il 
fembloit très-vraifemblable qu’elle fe feroit en- 
core mieux avec la chaleur naturelle des Cor- 
neilles dans leur etomac. On a vu dans la dif- 
fertarion précédente, comment j'imitois la 
chaleur naturelle, en plaçant fous mes aiflel- 
les les petits tubes qui renfermoient la chair 
avec le fuc gaftrique, $. LVI, LVII. Je fus 
forcé d'employer ce moyen pour mettre les 
petits tubes à l'abri des chocs violens des ef- 
tomacs mufculeux ; mais comme je n’avois plus 
ce danger à craindre, je crus pouvoir me fer- 
vir du moyen fuivant. Je préparai plufieurs tu- 
bes de verre, longs defixlignes, larges de trois, 
fermés hermériquement par un bout ; je les 
remplis de fuc gaftrique & de petits mor- 
© ceaux de chair par l’autre, que je fermai en- 
fuite avec la cire d’Efpagne ; je fis avaler 
ces tubes aux Corneilies. Certainement la di- 
geftion qui devoit fe faire étoit artificielle, 
puifque les fucs de l’eftomac n’y avoient au- 
cune part. Je ne tardai pas à m'appercevoir 
que la cire d’Efpagne fe ramollifloit par la 
chaleur animale, & que les tubes n'étoient 
pas bien fermés ; je fubftituai à la cire un ci- 
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ment plus propre à 1éfiter à l’aétion de la cha-. 
leur, & je répérai l'expérience. Je fis avaler: 
alors deux tubes à une Corneille qu'elle vomir: 
une heure & demie après. Mais quel fut mon: 
éronnement! Les petits morceaux de viande: 
n’avoient fubi aucun changement , ils avoient: 
feulement pris une rougeur tirant fur le bleu ; 
quatre heures d’un nouveau féjour dans l’ef- 
romac d’une Corneille n'y produifit rien de 
nouveau. Le poids de ces brinsde viande étoit 
feulement de vingr-huit grains, & une portion 
de chair fi petite auroit été diffoute dans l’ef-. 
romac de ces oifeaux au bout de quelques mi- 
nutes, fi elle y avoit été plongée, & au bout 
de quelques heures fi elle y avoir été placée 
dans des tubes de fer-blanc. 


LXXXIX. 

Maisfiles chairs n’ont pu être diffoutes dans 
ces petits tubes, cela ne viendroit-il point ou de 
la clôture des tubes, ou de ceque la communi- 
cationcft rompue entre l’air extérieur & l’inté- 
rieur des tubes,ou delaquantité trop petite des 
fucsgaftriques qu'ilscontiennent,ou enfin parce 
que l’eftomac n'agit plus fur ces chairs?J'exami- 
nal toutes ces conjectures, mais elles me paru- 
rent infuffifantes ; & à l’égard de la dernie- 
re, elle et abfolument détruite par la diffolu- 
tion des alimens qui fe fait dans les tubes, ou- 
verts feulement parleurs extrémités , mais ce- 
pendant garantis de l’aétion de l’eftomac fur ces 
extrémités elles-mêmes. On ne peut imaginer 
que la quantité de fuc galtrique fut trop'pe- 
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tie pour cette diflolution , puifque les brins 
de chair y nageoient. Enfin, la rupture de la 
communication de l’air extérieur avec lairinté- 
rieur,ne paroît pas èrre la caufe qui empêche la 
difiolution desalimens enfermés dansces tubes 
bouchés avec un ciment.Cependant, pour m'en 
affurer, je fis cetre expérience curieufe. Je pris 
de petits tubes de verre, longs de fix pouces, 
& fermés hermétiquement à la lampe par un 
bout; je tirai l’autre extrémité, de maniere 
que ces tubes formoient de petit cônes alon- 
gés & ouverts; par cette ouverture je faifois 
entrer le fuc gaftrique dans le tube avec de 
petits morceaux de chair ; cette dofe remplif- 
foit les deux tiers de la partie la plus large 
du còne; je faifois defcendre ces cônes par 
leurs bafes dans l’eftomac des Corneilles, juf- 
qu'à ce qu'ils en touchaffent le fond; mais 
à caufe de leur longueur , ils pouvoient for- 
tir du bec par leur partie ouverte; & afin 
que ces oifeaux ne puffent pas les vomir, je 
les fixai de la maniere que j'ai indiquée, 
$. LXXVI. Ces tubes coniques devoient fort 
incommoder mes Corneilles , mais ils de- 
voient auffi m'inftruire parfaitement fur ce 
que je voulois favoir, puifque la communi- 
cation avec l’air extérieur éroit entiere. Ce- 
pendant la chair refta quelques heures plon- 
gce dans le fuc gaftrique contenu dans ces 
cônes , & il n’y eut aucune apparence de dif- 
{olution. 


KE, 


J'averus ici le Lecteur, que, lorfque j'ai 
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renu les tubes dont j'ai parlé , & les cônes que 
je viens de decrire dans l’eftomac de ces oi- 
feaux pendant dix ou douze heures, la chair 
ne sy réduifoit jamais qu’en une bouillie gé- 
lavineufe qui éroir obfcure; mais cela ne dé- 
trufoit pas l’etonnement qu’excitoit en moi 
une diffolution fi lente dans ces récipiens fer- 
més , fur-tout fi on la compare avec les diffo- 
luttons très-rapides qui s'operent naturelle- 
ment dans l’eftomac. Cependant le fuc gaf- 
trique étoit très-frais ; il éroit tiré de l’ef- 
romac par le moyen de mes petites épon- 
ges; il y étoit abondant, & la chair qui y 
étoit enfermée éprouvoit la chaleur qu'elle a 
dans l’effomac, puifque les tubes y étoient 
contenus. 

En tuant les Corneilles au moment où 
elles digerent, on trouve le fond de leur ef- 
romac plein de fuc gaftrique , qui eft un peu 
différent de celui qu'on retire des éponges 
par l’expreflion ; il et plus denfe , plus amer, 
& d'un jaune qui tourne au bleu : l’autre 
partie de ce fuc, mêlée aux alimens, & qui 
occupe la partie la plus élevée de l’eltomac, 
approche plus du fuc qu'on tire des éponges. 
Sachant par l'expérience que le fond de l’efto- 
mac étoit le lieu où la digeftion s’opere plus fa- 
cilement , il étoit naturel d'imaginer que le 
fuc gaftrique y avoit plus d'activité & d’éner- 
gie, & qu'il devoit ces avantages à la bile 
qui y arrivoit , qui lui donnoit fa couleur 
jaune tirant fur le bleu, fon goût amer: je 
préférai ce fuc à celui des éponges; je répétai 
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avec lui, dans des tubes fermés & dans les ca- 


naux coniques , les expériences que j'avois fai- 
tes, & que j'ai rapportées dans les paragraphes 
LXXXVII, LXXXIX; mais le réfultat ne 
ne fur point celui que j’atrendois , la chair n'y 
fut difloure que plufieurs heures après y avoir 
été mife. 


D. I. 


En comparant le laboratoire que la-nature 
a préparé pour la digeftion avec les petits 
tubes fermés, & les cônes que nous avons 
imaginés pour faire des digeftions artificielles, 
je n'ai fu trouver que ces deux différences ; 
lune que la chair dans les petits tubes & 
dans les cônes n'éprouvoit que l’action du fuc 
qu'on y mettoit, & que ce fuc n’étoit: point 
renouvellé, tandis que dans l’eftomac le fuc 
gaitrique s'yrenouvelle fans ceffe par une foule 
innombrable de follicules glanduleux qui le 
filtrent : la feconde différence eft que les fucs 
gaftriques, enfermes dans la cavité de l’efto- 
mac , sévaporent peu ou point; mais ceux 
qu'on en a tirés & expofés dl’air, ne peu- 
vent qu'avoir éprouvé une évaporation plus 
ou moins forte , & perdu par conféquent 
quelque portion de leurs particules les plus 
volatiles & les plus actives. La diffolution très- 
lente des chairs dans les petits tubes fermés 
& dans les vafes coniques feroit donc occa- 
fionnée par les deux caufes que j'ai indiquées, 
qui font fuffifantes pour ôter au fuc gaftrique 
l'énergie néceflaire pour opérer la digeftion, 
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L'expérience au moins m'a fait connoître que 
le renouvellement du fuc gaftrique étoit très- 
néceffaire pour abréger les rems de la digef- 
tion ; car G l'on fait un très- petit trou à ces 
n bien fermés, de maniere que le fuc 
gaftrique qui y eft puilfe en fortir, & èire 
renouveilé, alors la digeftion fe fait dans un 
tems beaucoup plus court, & je voyois le 
meme eff c avoir lieu, fi je me donnois la 
peine de changer le fue gaftrique contenu dans 
les vaileaux coniques. Mais la chaleur et 
abfolument néceflaire pour favorifer l’action 
du fuc gaftrique dans la digeftion de cesani- 
maux. Si lon tient ce fa a une chaleur de 
quatre où cinq degrés au-deffus de la glace, 
il n'agtt pas plus ie ere que l’eau War la 
“ica $. LXXXV. La même chofe arrive 
avec une chaleur de feptdegrés, s. LXXXVI ; 
mais il devient très-actif lorfque la chaleur eft 
de dix degrés & fur-tout de vingt-deux, $. 
LXXXVI. Cependant, encore SE la: di 
geftion eft lente, mais auffi la chaleur des 
animaux à fang ni eft de trente degrés, 
S. XC. Enfin, l'influence de la chaleur ef fi 
grande pour se da digeftion, que ce 
mème fuc gaftrique, qui diflour lentement la 
chair au degré de chaleur de trente degrés, 
quand il n'eft.pas renouvellé, . XC, la dif 
fout très-vire quand la chaleur eft indiquée 
par les degrés quarante & quarense cinq , $. 
LXXXVII. 

Size 


Chaque fois que j'avois exprimé hors des 


Le: 
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éponges le fuc gaftrique des Corneilles qu’elles 
contenoient, j'avois coutume de les laver dans 
l'eau pure, qui fe teignoit un peu en jaune. 
Après avoir fait tant d'expériences fur le fuc 
gaftrique pur, je fus curieux d’eflayer certe 
eau qui avoit fervi pour laver ces éponges. 
J'en remplis un petit vafe de verre, & j'y mis 
un petit morceau de chair : tout cet appareil 


fut expofé au foleil pendant trois jours du 


mois de Juillet. La chair, qui étoit celle d’un 
Chapon.,.y. fut un peu difloute; je trouvai 
alors fur le fond du vafe un voile d'une ma- 
tiere cendrée & impalpable , qui n’éroit qu'un 


compofé de petites particules , dérachées. de 


la chair plongée dans cette eau qui avoit 
fervi de leflive aux éponges. Quoique la fai- 
< A \ + © CI . LC] 
fon für très-chaude , la chair ne fentoit point 
mauvais, ou du moins fort peu, quoiqu'un 
morceau femblable, expofé de la mème ma- 
niere au foleil dans l’eau, eüt contra&é une 
odeur intolérable. 


RC: . 
oarde 


Mais il eft tems de quitter, ce qui reg 
la digeftion des Corneilles, pour. parler de 
la digeltion, des Hérons, comme je me ie 
fuis propofé. Les Hérors que j'ai obfervés 
font ceux que les Nomenclateurs appellent 


cendrés. Par toute forte de, raifons, ils doi- 


vent être mis. dans le nombre des oifeaux 
à eftomac moyen, d'autant plusque les parois 
de l’eftomac de cer oifeau ont une groffeur & 
une folidité qui n’eft qu'une moyenne entre les 


x 
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eftomacs membraneux & mufculeux. Lorf- 
qu'on gonfle cet organe , il paroît large envi- 
ron de deux pouces, il eft aufli long, & fa 
figure approche de la cylindrique. Quand on 
l’ouvre dans fa longueur , & qu’en l’obferve 
intérieurement, il paroit ridé ; les rides s’éle- 
vent dans la longueur , il y en a de tranfver- 
fales & mème dans toutes les directions de ce 
vifcere. Les parois de ces eftomacs font cou- 
vertes d'une efpece de chemife gélatineufe, qui 
a quelque confiftance , qui s'enleve facilement, 
dont la couleur et entre le blanc & le jaune; 
elle m'a paru organifte, & je ferois porté à 
croire qu'elle eft la derniere tunique intérieure 
de l’eftomac. Au-deflus l’on trouve la tunique 
nerveufe, d'une couleur blanche , épaifle, 
mais d’un tiffu ferme & difficile à rompre. 
Quand on lave cette membrane, & qu'on 
l’effuie avec un linge, fi on l’étire ou fi on 
la comprime avec le doigt par-deflous , elle 
fe couvre de goutelettes très-fubriles & à 
peines vifibles, qui, en groffiffant peu-à-peu 
& en s'approchant toujours plus , forment un 
voile aqueux; fi l’on fait difparoître ce voile, 
fi l’on étire de nouveau la tunique, ou fi on 
la comprime encore , fi mème on répéte certe 
opération trois , quatre fois, ou même davan- 
tage , on apperçoit toujours ce voile aqueux , 
mais 1] eft toujours plus léger. On ne peut 
douter quecette humeurne foit üné portion du 
fuc gaftrique qui fe décharge dans l’eftomac. 
J'ai fait tous les efforts poñlbles pour voir fi 
cette liqueur tiroit fon origine des glandules 
ou 
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ou des corps analogues , mais je n'ai apperçu 
ni les uns niles autres ; il refteroit donc à fup- 
pofer qu'elle fort des vaiffeaux artériels , dont. 
l’extrémiré s'ouvre dans l’eftomac, & qui y 
 dépofent l'humeur qu'ils préparent. Après la 

tunique nerveufe, on en trouve une qui eft 
mufculaire; d'une couleur rouge, & dontl’é- 
paifleur eftà peine d’une ligne, elle eft formée 
par de petites bandelertes charnues , dont les 
unes font tranfverfales & les autres longitudi- 
nales, Les premieres m'ont paru feulement à la 
furface, les fecondes forment leslitsintérieurs, 
& fe prolongent jufqu’au bord de la tuni- 
que. Enfin, l'on trouve une autre tunique 
d'une fubftance cellulaire , qui eft la derniere 
de toutes. 


XCIV. 


L'eftomac , quand le Héron eft à jeun, 
contient plus ou moins de fuc gaftrique ; fon 
goût eftamer, fa couleur trouble & jaunâtre 3 
il a ordinairement un peu d’épaifleur. Son 
amertume tire fa fource de la bile, qui auroit 
le même goût sil n'étoit pas plus fort; & j'ai 
même trouvé la bile plufieurs fois dans le fond 
de l’eftomac & autonr de l’orifice du pylore. 
La véficule du fiel a plus d’un pouce de lon- 
gueur, dans fa plus grande largeur elle a cinq 
ou fix lignes; fa forme eft celle d’un petit 
œuf, dont la pointe s'implante dans le foie. 
Malgré mes foins, je ne fuis pas für d’avoir trou- 
vé le canal cyftique; cependant, je foupcon- 
nerois qu'il perce l’inteftin duodenum à la dif- 
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rance de fept pouces du pylore, & je me fonde 
fur une ligue d’un bleu jaunatre qui fe détache 
de la véficule dufiel, & qui fe place fur cette 
partie de l'inteftin. 


IGN: 


Sous l’eftomac , onvoit cette bande charnue 
que j'avois obfervée dans les oifeaux gallinacés 
& dans les Corneilles, $. XLVI, XLVII, 
LXXV ; elle déborde d’un pouce dans cette 
efpece de Hérons. Cette bande eft entiérement 
couverte de cette tunique gélatineufe que j’ai 
trouvéetapiffant toujours l’eftomac , $. XCIIT, 
À certe tunique fe joint la tunique nerveule, 
un peu plus fubrile que celle de l’eftomac, & 
qui m'a paru en être une continuation ; fi on 
l’obferve attentivement, elle fembleun crible, 
parles trous qui la traverfent, & chacun d'eux 
font les couvertures des follicules glanduleux 

lacés deffous; ils occupent une bonne partie 
de l’épaiffeur de certe bande, & ils font tranf- 
parens quoiqu'on les voie au travers. Si l'on 
comprime la tunique nerveufe dans quelque 
place, il s'échappe bientôt par les ouvertures 
un fuc vifqueux & trouble , qui m'a paru in- 
fipide, & qui contiuue à fortir lorfqu'on con- 
tinue la compreflion de la tunique. Il paroît 
évident que ces follicules font la fource abon- 
dante de ce fluide. Il me paroît inutile de dé- 
crire ces petits corps glanduleux, ils refflem- 
blent entiérement à ceux des'oifeaux gallina- 
cés & des Corneilles, foit qu'on les confidere 
telativement à. leur nombre prodigieux , ou 
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relativement à leur pofñton, à:leur forme, 
à leur couleur, &c. Sous cet amas de follicales 
glanduleux , on trouve la tunique mufcu- 
leufe , dont l'épaiffeur eft beaucoup moindre, 
& qui eft compofée de plufeurs htsformés par 
de longues mais érroltes bandes charnues ; en- 
fuite on trouve la derniere tunique ou l’exté- 
rieure , qui eft la plus fubrile detoutes, & qui 
eft formée par des membranes cellulaires. 


SC VI 


L’æœfophage a douze pouces de longueur de- 
puis fon origine, & un pouce & demi de lar- 
geur. Sa forme ch à-peu-près cylindrique, il 
fembleroit fe refferrer un peu vers fon em- 
bouchure dans l’eftomac. En l’obfervant exté- 
tieurement avec un verre, il m'a paru cou- 
vert d’une foule de petits corps que j'ai jugés 
d'une nature glanduleufe. Quand on l’a ren- 
verfé & un peu enflé, fi on l'effluye pour en 
ôter l'humidité qui le couvre, alors, en le com- 
primant de nouveau , on fait reparôitre cette 
“humidité dans les parties comprimées , & on 
renouvelle cette humidité en renouvellant la 
compreflion ; ce qui arrive ici précifément pour 
Feftomac, $. XCHI, avec cette différence ce- 
pendanr, que l'humeur de leftomac eft pro- 
_duite par de petites arteres, & que celle de l’ce- 
fophage fort de très petites o glandes ou dé corps 
analogues. 


XCVIT 


L appareil de ces liqueurs, ; qui dif Ilent con- 
Ti-2 
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tinuellement dans la cavité de l'afophage & 
de l’eftomac des Hérons, étoit bien propre à 
faire croire leur grande utilité pour la digeftion, 
Comme j'ai eu un petit nombre de ces oifeaux 
à ma difpofition, & qu'ils ne vomilfent pref- 
que jamais , comme les Corneilles , les matie- 
res qu'ils ne digerent pas, & par conféquent les 
petits tubes, je n'ai pu faire les experiences que ! 
jaurois fouhairé. J'ai cependant entrepris les: 
plus importantes, l’une defquelies éroir de dé-. 
couvrir par quel moyen ils digéroient. Pour le: 
découvrir , j'ai employé mes petits tubes avec: 
la mème facilité & les mèmes fuccès. Cerre ef-- 
pece de Hérons fe nourrit de Poiffons, de Gre-- 
nouilles , de Couleuvres aquatiques, de plu- 
fieurs fortes de Vers & d’Infeétes qui vivent dans: 
l'eau; ceux que j’avois étoient fur-tout très. 
friands de Grenouilles & de Poiffons. Jem- 
ployai donc fur-tour ces animaux dans mes ext 
périences;& comme ils avalent entieres les Gre-- 
_nouilles d'une groffeur moyenne , j'en fis def-- 
cendre une dans l’etomac d’un Héron après 
l’avoirenfermée dans un tube de fer-blanc plus 
grand que ceux dont je m'étois fervi ; je luz 
en fis avaler un autre où étoit enfermé un pet 
it Poiffon d’un poids à-peu-près égal à celui 
d'une Grenouille. Je tuai le Héron au bout dé 
vingt-quatre heures, j'ouvris fon eftomac, Sé 
.j'y trouvai les deux tubes , qui, malgré leui 
petite épailleur , écoient entiers , & n'avoieni 
éprouvé que deux froiffemens légers. Leur poids 
me fic bientôt comprendre qu'ils ne renfere 
moient plus la quantité de mariere que j'y avois: 
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mife. Je les ouvris tous les deux: le petit Poif- 
fon étoit déja diffous, à l’exceprion de quelques 
arréres, de quelques os de la tére, & d’un petit 
morceau de la chair du dos; mais 1l éroit fi 
_ tendre qu'il n’étoit plus cohérent dans fes par- 
ties. On pouvoit beaucoup mieux reconnoître 
la Grenouille. La chair des cuiffes, les os eux- 
mêmes étoient détruits , mais on voyoit en- 
core les extrémités des pattes de devant &. 
de derriere qui fubfiftoient toujours. Les ré- 
gumens de l'abdomen & du thorax avoient 
difparu , & la chair qui étoit deffous s'étoit 
ramollie , ‘au’ point qu'elle fembloit avoir été 
légérement cuite. Les petits os avoient pris 
la confiftance des cartillages Ces reftes de la 
Grenouille & du Poiflon étoient baignés de 
fuc gaftrique , & quand on les mettoit fur la 
langue , ils lui communiquoient un goût amer. 
Le Lecteur. éclairé apperçoit déja les confe- 
quences immédiates de ces expériences. On 
voit d’abord que l’eltomac du Héron agit avec 
une certaine force fur les alimens qu'il ren- 
ferme, puifqu'il froilfa lécérementun des tu- 
bes. Enfuite.que la digeftion aflez avancée fur 
la Grenouille, & achevée fur le Poillon, n’eft 
pas un effet de la trituration ou de l’action des 
tuniques de l’eltomac fur eux, mais qu'elle eft 
produite uniquement par les fucs gaftriques 
qui font entrés dans le tube par {es ouvertu- 
res, quien ont baigné ces deux animaux., & 
qui, par leur force diffolvante , les ont en par: 
tie décruits en caufant une plus grande deftruc- 
tion au Poiflon qu'à la Grenouille, parce que 

Riz 
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le premier étoit plus rendre. Enfin; l'énergie 


des fucs gaftriques ne fe borne pas à difoudre” 


les parties molles des animaux , comme ia 
peau , la chair, &c. mais encore les plus dures 
comme les os. 


XCV IIT 


Relativement au dernier fait, je voulus avoir 
quelque chofe de plus exa& ; je mis feule- 
ment desos dans deux tubes. Nousavons vuque 
les Corneilles ne pouvoient pas digérer les os 
durs y qu'elles digéroient difficilement les ten- 
dress. LXX. LXXIL LXXIIS Il. étoic cu- 
rieux de favoir ce qui fe pafleroit dans l’efto- 
mac des Hérons ; & pour me fatisfaire plei- 
nement, je mis dans ces rubesplufieurs efpeces 
d'os ; dans un des cubes je mis des os tendres, 
ceux des Grenouilles & des Poiffons; dans l’au- 
tre je mis ‘des os durs , un fémur de Poule- 


d'Inde rompu en deux. Je fis'avec ces os deux 
petits paquets que je liai avec plufieurs tours de | 


gros fil; je les fisavaler à un Héron, qui les con- 
ferva pendant vingt-fept heures dans fon efto- 
P SEP 


mac : au bout de ce rems je les fismourir, & je 


trouvai avec un plaifir mêlé de furprife, que le 


tube qui contenoitles os de Grenouilles & de : 


Poiffons, étoitvuide, à l’exceprion du fil qui les 
avoitattachés;le fac gaftriqueles avoir donc dif- 


fous ; mais il n’arriva pas la mème chofe au fes 


conditube.Pauroiscra lesos qu’il contenoit par- 
faitement inta&s, fi je ne les avois pas trouves 
plus polis ‘plus blancs qu'ils n’écoient añpa- 
ravant; ils me parurent même plus minces , 
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& je trouvai que leur poids étoit diminué; 
car les ayant pefés avant de les faire avaler, 
je trouvai leur poids de quatorze deniers ; 
mais après leur féjour dans l'eftomac , is ne 
me donnerent plus que onze deniers & fix 
grains, de forte qu'ils avoient perdu trois 
deniers moins fix grains. En comparant certe 
expérience avec celles que j'avois faites fur 
les Corneilles, il me parut que le fuc gaftri- 
que de ces oifeaux eft moins propre pour 
diToudre les os que celui des Hérons; mais 
aufli les Hérons font obligés de digérer tour 
ce qu'ils avalent, Quand je leur donnai des 
Grenouilles , j'obfervai leur maniere de les 
manger : lorfqu’elles éroient d’une grofieur mé- 
diocre, ils les avaloient entieres.. Comme ces 
Hérons ne peuvent pas vomir les corps qu'ils ne 
digerent pas, $, XCVII, & comme les os 
des Grenouilles avalées , ou d’autres animaux 
femblables, ne peuvent pas fi facilement s'é- 
chapper par les inteftins, la Nature a rrès-fage- 
ment ordonné les chofes de maniere que,non- 
feulementles Hérons digerent les chairs, mais 
encore les os qu’elles couvrent , & qu'ils les 
convertiflent en une fubftance animale. 


X CI X. 


Un autre genre d'expériences aufli curieu- 


fes qu'importantes , étoit de chercher s'il s'o- 

pere quelque digeftion dans l’œfophage des 

Hérons , comme dans celui des Corneilles , 

s. LKXVII, LXXVIH, EXXIX. La lar- 

geur de leur:col, & par conféquent celle de 
| 1 4 
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leur œfophage , èéroir très- propre pour cette 
recherche. Je fis l'expérience fur une Gre- 
nouille que j'avois écorchée,  & que je fis 
refter pendant deux heures, la tête en bas, 
dans le milieu de læfophage d’un Héron, 
par le moyen d’une ficelle ‘dont les jambes 
poftérieures de [a Grenouille étoient liées ; 
& que j'actachai au col du Héron. Ce féjour 
de la Grenouille opéra fur ‘elle un change- 


ment plus grand que je n'avois efpéré,, car 


quoique la Grenouiile füt toujours entiere , 
elle s'étoit fort attendrie. Ce commencement 
de digeftion étoit trop avancé. pour ne pas le 
poufler plus loin. Je remis la Grenouille dans 
le même lieu, & je l'y tins encore pendant 
neuf heures; au bout de ce tems-là , je cher- 
chai à l'avoir en la tirant avecla ficelle , mais 
1 n’y eut queles jambes poftérieures qui ref. 
rerent atrachées avec les cuifles , je rete du 
corps fut arrêté dans l’œfophage , & un mo- 


ment après jem'appergus que le Héron avoit . 


fait pañler dans l’eftomac. Ayant trouvé les 
jambes & les cuifles à moirié défaires, & 


fouhaitant favoir ce qui étoit arrivé au refte : 
de la grenouille ; je pris-le parti de tuer le: 
Héron fur-le-champ : je trouvai ma Gre-: 


nouille dans l’eftomac. La chair mufculaire qui 


la couvroir éroit déjà détruite, & ce qui en. 
reftoit fe divifoit facilement en pluficurs par-. 


ties ; fur-toùt là où étoient les articulations; la 
chair étoit dans cet état de deftruétion qu'elle 
auroit éprouvé frelle avoit pourri dans l'eau ; 
mais elle ne donnoit pas le moindre indice de 
putrcfaétion. 
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Quoique l’expérience füt fuffifante pour 
décider fur la digeftion qui s’opere dans l'œfo- 
phage , je n’avois pas penfé à obferver la perte 
que la Grenouille y avoit foufferte. Je répétai 
donc l'expérience dans cebut ; mais comme je 
n’avois pas de Grenouilles, j'y fuppléai avec 
une autre chair; ce fut une demi-once & qua- 
rante grains de poumons de Vache. Ce mor- 
ceau de poumon , retiré de l’œfophage d’un 
Héron , après y avoir féjourné treize heures , 
fut diminué de fept deniers & deux grains. 
Comme l’œfophage des Hérons et membra- 
neux , ileft croyable que les digeftions qui y 
ont été faites n'ont point été le produit d’une 
action méchanique. Mais il falloit le prouver 
directement, &-je pouvois fournir ces preuves 
par le moyen des petits tubes; je m'en fervis 
donc de la mème maniere que lorfque j’avois 
voulu favoir fi:l’æfophage du Héron étoit 
propre à digérer la chair; & comme la di- 
geftion s’y ‘opéra:; je reftai convaincu qu'elle 
ne s'etoit pas faite par un mouvement de l’ee- 
fophage, mais parla feule efficace des fucs qui 


cai 
° 


en découloient. 


CI 


Il ne reftoit plus qu’à faire une expérience , 
pour faire connoître la quantité précife de la 
diminution de la chair; & le rapport qu'il 
y avoit entre cette diminution opérée dans l’œ- 
fophage & celle qu'elle éprouvoit dans l’efto- 


$06 : Expériencés 

mac. Après avoir fait defcendre dans l’efto- 
mac d’un Héron un petit morceau de poumon 
de Vache en, forme de boulette, qui pefoit 
les deux tiers d’une once, je fis entrer dans 
l'œfophageune autre pe aliena du même poids, 
& toutes les deux féjournerent pendant fept 
heures dans le lieu où je les avois mifes. Je 
tuai alors le Heron, & la boulette de pou- 
mon contenue dans l'eftomac, qui avoit eu 
la groflenr d'une noix ; étoit réduite à celle 
d'un pois, & ne pefoit plus que vingt-huit 
grains. La boulette femblable; qui avoit de- 
meuré pendant le même tems dans l’œfo- 
phage , étoit un-peu plus- petite, mais la 
diminution étoit peu de chofe auprès de 
Pautre; elle pefoit cinq deniers & dix-huit 
grains. 

J'obfervai fur ces deux digeftions, que les 
fucs diffolvans, dans l’eftomac & dans l'œfo- 
phage, ne dde pas cesidéux morceaux 
de viande en les pénétrant. jufqu'à leur cen 
tre , mais en diminuant leur furface par la 
lation de la premiere couche la plus exté- 
rieure , & fuccelivement par la diffolution 
des couches fuivantes. Auf, après avoir lavé 
le morceau de poumon de Vache qui avoit 
été dans l'œfophage , & l'avoir nettoyé de 
cette couche gélaniteufe , difloute par les fucs 
de l'œfophage, je trouvai qu'iloffroit d'abord 
une couche fibreufe , folide & rouge; comme 
Hicham des @uoftrar naturel, & en parra- 
geant ce morccau en deux parties la fection 
intérieure ne pouvoit être plus faine; il ny 


fur la Digeffion. 507 
patoiffoit aucun indice de diffolution : on 
obfervoit la mème chofe dans le morceau de 
viande qui avoit été dans l’eftomac; quoiqu'il 
y eût fouffert une diminution beaucoup plus 
grande , la partie intérieure étoit parfaitement 
faine. > 130 

Il ne me reftoit que deux Herons de tous 
ceux que j'avois: je les facrifiai pour m'affuter 
de la prodigieufe différence qu'il y a entre la 
d'igeftion qui s'opere dans l’eftomac & celle 
qui s'opere dans l'afophage, & je retrouvai 
parfaitement vrai tout ce que j'en ai dir, quoi- 
que l’expérience für faite fur deux Grenouil- 
les, qui féjournerent pendant huit heures 
dans l’œfophage & l'eftomac d’un Héron, & 
fur deux Poiffons qui refterent pendant neuf 
heures dans ceux d'un autre. | 

Ces expériences prouvent fans réplique que 
l'œfophage des Hérons, comme celui des Cor» 
neilles, peut digérer plus ou moinslesalimens 
qui sy arrêtent. D'autres animaux ont le 
même avantage; mais nous le verrons dans les. 

_diflertations fuivantes. 


CITI. 


Ce que nous avons dit dans cette diflerta- 
tion, comme dans la précédente , offre divers 
traits de rellemblance & de différence entre 
les oifeaux à eftomacs mufcaleux & ceux à 
eftomacs moyens , relativement à l'opération 
de la digeftion. Il eft important d’unir ces 
traits ; cette union fixera mieux les regards 

fur ce qui sel préfenté de neuf & d'iniéref- 
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fant: dans mes recherches, pout connoître la 
maniere de digérer dans ces deux claffes d’a- 
nimaux. Tous les traits de reffemblance fe 
bornentaux rapports qu'ont enireux les divers 
fucs gaftriques de ces différens animaux. Il ef 
premierement prouvé que tous ces fucs fe ref- 
femblent ,; non-feulement par la couleur, 
mais qu'ils font encore falés & amers, & que 
cette amertume tire fon origine de la bile qui 
s'infinue dans l’eftomac par l'ouverture du py- 
lore : fecondement, que ces fucs font les agens 
immédiats de la digeftion , dans les eftomacs 
mufculeux comme da les moyens , indépen- 
damment de la trituration: troifiemement , 
que dans ces deux claffes d'oifeaux , les fil 
gaftriques agiilent de la même maniere fur 
les alimens; qu'ils les diffolvent en ramollif- 
fant d’abord leurs parties extérieures, en les 
convertiffant en gelce , &en opérant Les mè 
mes chofes fur las parties plus intérieures, où 
ils s’infinuent peu-à-peu jufqu'à ce qu'ils les 
aient entierement diffoutes : en quatrieme 
lieu, ils ne perdent point leur force  diffol- 
vante eo foient hors de l'eftomac de 
Pen ; S'ils éprouvent une chaleur conve- 
nable , comme je lai prouvé par les digeftions 
sirio Enfin, les fources de ces facs font 
en grande partie les mêmes dans ces deux 
clafies d'oifeaux ; ils font filtrés par les folli- 
cules glanduleux, dont le nombre eft trés- 
grand, | 


fur la Digeftion. | 09 
CIII. 


A l'égard des différences , elles fe réduifent 
en parue à celle-ci: les fucs gaftriques des 
oifeaux à eftomacs mufculeux ont moins d’é- 
nergie que ceux des oifeaux à eftomacs moyens, 
Le fuc gaftrique des premiers ne fauroit dif- 
foudre les alimens qui fe diffolvent aifément 
dans l’eftomac des autres; outre cela, les ali- 
mens qui fe diffolvent dans les eftomacs de ces 
deux efpeces d'oifeaux, font beaucoup plus 
vice digérés par les fucs gaftriques des oifeaux 
à eftomacs moyens , dans leurs eftomacs , que 
dans ceux des oifeaux à eftomacs mufculeux. 
C'eft auffi la raifon pour laquelle les digeftions 
artificielles fe font beaucoup plus vire par le 
moyen des premiers facs que par celui des fe- 
conds. Comme les fucs gaftriques des otfeaux 
à eftomacs mufculeux ne peuvent pas diffou- 
dre certains alimens dont la texture a de la 
confiftance , les fucs de leur œfophagene fau- 
roient difoudre ceux d’une texture rrés-lache, 
quoiqu'ils foient facilément décompofés par 
le fuc de l’œfophage des oifeaux à eftomacs 
moyens. Les effets prodigieux de la tritura-- 
tion, dans les cifeaux à eftomacs mufculeux, 
offrent une autre différence très-remarquable 
entre les oifeaux de ces deux clafles ; on peut 
à peine comparer la petite force des eftomacs 
moyens avec l'énergie des eftomacs mufcu- 
leux : elle étoit néceffaire à cette clafle d’oi- 
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feaux; leurs fucs étant incapables de diffou- 
dre les alimens un peu durs , comme les grai- 
nes végétales, dont les oïfeaux à eftomacs 
mufculeux fe nourriflent , il falloit un agent 


qui püt les brifer & les difpofer à la digef- 


tion ; c'elt l'ouvrage opéré par les mufcles de 
leur eftomac. 
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DISSERTATION TROISIEME. 


De la Digeflion des Animaux à efiomacs 
membraneux. 

Les Grenouilles , les Salamandres, les 
Couleuvres terreffres & aquatiques , les 
Viperes , les Poiffons , les Moutons, les 
Bœufs , les Chevaux. i 


CO 


J E m'étois propofé de rechercher dans la plus 
grande étendue pofhble , par quels moyens la 
Nature opéroit la digeftion des alimens dans 
le vafte regne des animaux, & il m'a paru 
. ! ° A \ 
que je réfoudrois fuffifamment le problème, 
fi jexaminois les trois clailes auxquelles tous 
les animaux peuvent aifément fe rapporter, 
> \ s P Y È \ PE ? 
c'eft-à-dire, celle des animaux à eftomacs 
mufculeux ; celle qui renferme les animaux à 
eftomacs moyens : & enfin la troifieme qui 
AGNA a | 
_embraffe tous les animaux à eftomacs mem- 
braneux : auffi, après avoir parle des deux pre- 
mieres claffes, il eft convenable de s'occuper . 
Sgr 2 
dé latroifieme. 

Par leseftomacs membraneux, je n’entends 
pas ceux qui ne font qu'un tiffu fair feulement 
de membranes: il n'y en a point de fembla- 
bles; mais il s’agit de ceux qui, étant fermés 
par des parois très-minces, ne femblent of- 
frir à l'obfervateur que des membranes dans 
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ces parois. Cette clalle d'animaux eft beau- 
coup plus nombreufe que les deux autres. 
Parcourons par la penfée le nombre immenfe 
des quadrupedes , des Poiffons, des Serpens, 
des Oifeaux de proie , fans excepter l'Homme 
lui-même , tous ou prefque tous ont des efto- 
macs membraneux; & je ne parle point d’une 
mulutude de petits êtres, ‘tels que la plus 
grande partie des infe&es. C’eùt été un tra- 
vail prodigieux, d'examiner , rélativement à 
Ja digeftion, je ne dirai pas les efpeces ren- 
fermées dans chacun des genres de ces ani- 
maux , cetravail eùr été impofiible à plufieurs 
Académies; mais il eût été également impof- 
fible, quand on lauroit borné feulement à une 
bonne partie de ces êtres. J'ai donc été forcé 
«de me renfermer dans l'étude d’un petit nom- 
bre d'animaux ; mais les obfervations qu'ils 
me fourniront , réunies à celles que j'ai déjà 
rapportées, fuffiront pour donner une théorie 
de la digeftion pour ces animaux comme pour 
l'Homme. Cependant, comme je ne puis ra- 
conter dans une feule differtarion toutes les 
obfervations que j'ai faites, jen employerai 
plufieurs pour remplir mon but: je commen- 
cerai à parler de quelques-uns des animaux 
lacés dans les échellons les plus bas de lé- 
chelle des êtres fentans, & je finirai par l'hif- 
toire de la digeftion dans l'être qui occupe la 
place la plus élevée & la plus noble; je veux 
parler de i Homme. 


pre 
€D 
‘An 
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Les Gfenouilles & les Salamandes aquati- 
ques, deux petits quadrapedes carnivores, font 
les premiers animaux donvje parlerai. La bou- 
che & l’œfophage des Grenouilles étoient allez 
grands pour introduire mes petits tubes dans 
leurs longs eftomacs ; mais je m’a ppergus bien- 
tot qu'il étoit néceflaire de multiplier.les ex- 
périences, fi je voulois connoître les change- 
mens fubis par les viandes dans ces eftomacs 
au bout de plufieurs jours, parce qu’elles vo- 
mifloient ces tubes dans des temps indérermi- 
nés, quelquefois au bout d’une heure, de plus 
fieurs heüres, d’un jour, cumeéme de plufieurs 
jours.. Je favois que cet animal eft tres-avide 
de toute efpece de chair; de forte que je lui 
donnai fans choix celle que j'avois fous 
la main ; je pris un morceau d'inceftin de 
Mouton divifé en douze portionsi, que je 
mis'en douze tubes, & que je fis entrer dans 
les eftomacs de fix Grenouilles des plus groffes; 
je les gardai dans un très- grand vafe plein 
d’eau, & dont les parois étoient fort levées, 
de peur qu’elles ne séchappaffent. Je ne fis 
aucune attention aux petits tubes vomis qui 
étoient au fond du vale, mais j'obfervai feu- 
lement ceux qui refterent dans leur eftomac, 
& qui y féjournerent pendant un jour. Voici 
les phénomenes qui fe préfenterent à MOI pat 
les trous de la grille qui fermoir l'extrémicé 
des tubes : il fortoit une fubltance cendrée qui 
s’attachoit aux doigts & qui formoit des file- 

Tome II. K k 
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Mens femblables à ceux de la glu. Quand la 
grille étoit brifée, on Yoyoir que cette glu 
n’étoit que la chair elle-mème qui commen- 
çoit è fe difoudre dans cette-partie ; Mais 
qui confervoit la qualiré de chair, dans les 
parties les plus internes du tube. Lés-éftomacs 
qué. j'ouvris alors ne. laifferent point apperce- 
voir de fuc gafrique, ils me femblerent 
efluyés. seo 0018 Lp 103 

sirio GV I. SMETTI, 


Après avoir revu au bout. de deux.-jours 
> deuxautres tubes, la.chair. y avoit fouffert 
une plus grande décompofition : elle; forroit 
alors, non feulement fous la forme-de.cette 
forte glu par les trous.des deux grilles mais 
encore par la plus grande partie des trous.faits 
autour du tube; fi où la uiroit avec, les pointes 
de petites pincettes ; 8. fi on lavoit la parue 
tirée, en la délivrant de certe humidité vif- 
queufe qui l’entouroit ; ce qui reftoit de vraie 
chair ou de boyau h'étoit:pas la trentieme par- 
tie de ce que jen avois mis. À la fin du troi- 
fieme jour, il ne reftoit plus rien daus.les tubes 
quiavoient féjourné pendant ce temps dans.l’ef- 
tomac de la Grenouille. Dès la fin du troifieme 
jour ,ilne reftoit plus qu'un tube dans l’efto- 
«mac d'une Grenouille, &il n'yavoirplus rien 
dans ce tube; mais.tont ayant été diflous & 
réduit:en cetre:glu, étoit forti par les trous dû 
‘tube & fe trouvoir, adhéreot aux, parois de 
letomac. Je goûrai cette efpece de colle, & 
-je la trouvai infipide..Il étoit donc évident. que 


fur la Dis gofion. $i 
le fuc gaftrique avoit opéré cette diffolution 
| fans lPaétion mechamique de l'eftomac fur la 
chair diffoure. Mais il faut dire aufi que cé 
fac agir très lentement, puifqu'il faut trois 
jours: pour 4 faire cette. digeltion ; ue ‘qui pour- 
roitcarrivér où par fa petite quantité, ou par 
fa petite énergie , - OU: peut-être encore ‘par ces 
| deux .caufes‘reunies.? La lenteur mème de 
Faétion de ce: fuc a’ été plus grande; car; 
ayant ‘répété: certe. ‘experience fur fix autres 
Grenouilles , il fallut cinq jours pour achever 
la digeftiono de. la. Chair ue sc Mea perna 
tubes. 25 S10qrr | 


‘eviti 


Mais cela n'òte;point-au Luc galtrique des 
Grenouilles la la faculté de digérer, avec le temps; 
Le ‘corps qu'on autolt cru à l'abri de. fon ac- 
tion , comme les os. Des pêcheurs 1 M'appora 
terent un jour plufeurs Grenouilles , entre lef. 

juelles il y en avoit une très- groll, fa grof- 
Di ent extraordinaire ! me ht prendre | a eurioliré 
de la féparer des : autres , pour | favoir ce qu'elle 
avoit dans le « | COTps qui pouvoir. donner naif- 
Tance à à fa grolfeur, & je trouvai dans, fon ef- 
tomac une Souris, Le poil commencoit à fe 
détacher dela peau, elle étoit devenue très- 
téndre , prefque, fiuide. Les quatre jambes 

avoient fouffert une plus grande di Holurion , 
il n’enreftoir plus que les petits és, qui étoient 
nuds, & ceux-ci étaient encore fs à demi 
ronges, &.devenus mèmeà demi Da 
La Souris oüverre paroïfloic très- -faine selle 

Kkr 


516 + Éxpériences. 

n’avoit fouffert qu'à fa; furface, par l'action 
du fuc gaftrique, qui n’agic que fur les par- 
ties extérieures , comme nous l'avons vu dans 
les animaux à eftomacs mufculeux & à efto- 
macs moyens ; comme les jambes font min- 
ces, le fuc gaftrique avoit plus de facilité pour 
les baigner & les pénétrer, c'eft aufh pour 
cela qu’elles étoient détruites ,:& que les os 
eux-mêmes n'étoient pas épargnés. Je n'ap- 
perçus pas de traces de trituration. La Sou- 
ris n'étoit ni froiffée ni déchirée , & je ne fais 
pas quelle autre force pourroit avoir l’eftomac 
de ces petits animaux, compofé de tuniques 
très-fines , hors celle de prefler les corps qu'il 
renferme, 


TIGNES 


Les Salamandres aquatiques ne peuvent 
avaler nos petits tubes , parce qu'elles ont la 
bouche & le gofier trop étroits, mais elles en 
avalerent de plus petits que je fis faire pour 
elles. Comme j'avois nourri ces animaux 
pendant plufieurs années , à caufe des expé- 
riences que je faifois fur la circulation de 
leur fang , & l'étonnante reproduétion de 
leurs membres, j'avois appris que les Vers 
de terre vivans & bougeans étoient les ali- 
mens qu'elles préféroient. Mon illuftre ami 
M. Bonxer (a) a fait la meme obfervation 


(a) Il parle au long de ces Léfards aquatiques dans 
trois ouvrages , intitulés : Prodromo di un opera da im- 
primerfi fopra le reproduzioni animali. Del azione del 


fur la Digeftion. $17 
dans fon Mémoire fur la reproduction des 
membres de la Salamandre aquatique ; il y 
démontre clairement ma découverte fur cette. 
étonnante reproduction , mife en doute par 
MM. Apanson & BomarE; qui n'ont peut- 
être pas encore acquis l’adreffe nécellaire pour 
ces expériences (a). Je coupai mes Vers de 
terre en petits morceaux , & je remplis les cu 
bes avec les morceaux bougeans de ces Vers; 
je fis enfuite entrer ces tubes dans l’eftomac 
de plufieurs Salamandres. Le fuc gaftrique de 
ces petits animaux eut une aétivité plus promp- 
re que celui des Grenouilles , $. CVI. Au bout 
de quinze heures les Vers conpés commen- 
çoient'à changer de couleur , à devenir mols; 
au bout de trente heures ils étoient prefque 
fluides : on n’appercevoit plus d’anneaux, & 
‘avant deux jours ils avoient été changés en 
une bouillie blanche , qui s'étoir en partie 
échappée des tubes. 


CIX 


L'ouverture de l'eftomac des Salamandres. 
offre un phénomene que la fingularité & la 
lumiere qu'il répand fur la digeftion m'empé- 
chent de paffér fous filence, On trouve dans. 
ce vifcere une foule dé peurs Vers blancs que. 
l'œil nud apperçoit facilement ; ils ont la grof- 
{eur d’un fil roux, & les plus grands ont les 


cuore nè vaf fanguini, Dè feriomeni della circulazione: 
offervata nel giro univerfale de vafi. 
(a) Le Méinioire ft inféré dans le Journal de l'abbé: 
Rofier , pour le mois de Novembre 1777. 
K.k: 3, 
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deux tiérs d'in ‘pouce de‘longueur mais les 
verres les font mieux connoître. On découvre 
qu'il yen a de deux efpeces les uns dont les 
deux extrémités fe rerminent:em pointes; les 
autres qui ont une extrémité pointue, tandis 

üela feconde ef un peu obtufe avec une 
tache obfcure ; ceux-ci: font plus courts que 
les premiers & plus minces. Les deux ef- 
peces font garniesd’anneaux quife récréciffent 
vers les exrrémités, & qui fonc plus larges au 
milieu, comme dans tous les autres Vers à 
anneaux: ces Vers qui font ronds & nulle- 
ment plats, nappartienhent en aucune ma- 
niere au genre des Tenia ou des Cacurbi- 
tins, mais à celui des Vers ronds & liés. 
Ceux-ci ne font point errans dans l’eftomac - 
comme les autres qui habitent les inteftins 
des animaux plus grands; mais on les voit 
conftamment fixés & amarrés par une extré- 
mité à la tunique interne de l’eftomac : il 
faut toujours employer quelque force pour 
les détacher , & fouvent ils fe rompent piu- 
tôt que de lâcher prife. L’extrémité par la- 
quelle ils fe lient à l'eftomac eft la moins ai- 
gue , s'il s’agit des Vers quiont la petite tache 
obfcure. Je ne puis pas dire la même chofe 
des autres , parce qu'ils ont les deux extrémi- 
tés également aigués. La portion du ver qui 
n’eft pas attachée dans l'eftomac, rampe dans 
toute fa cavité; quelquefois elle eft roulcee 
en cercle, & quelquefois en fpirale. Si lon 
{épare Feftomac du corps de la Salamandre , 
& qu'onle mette dans l'eau , les petits Vers 


— furto, Dipeftion. s19 
ne fe détichent point du dieu où ils font, 
ils y reftent en vie pendant plufieurs heures ; 
& fi on testarrache avec la main fans les rom- 
pre, qu'on les mette fur quelque corps pour les 
obferver) alors ils fe rordent en différensfens , 
tantôt en approchant ta bouche de la queue , 
tantôt s'étendant en. ligne droite, & faifant 
mille & mille contorfions différentes , fuivant 
la maniere deces reptiles: © | 


os 


. Comme je ne favois pas Pufage de cette 
partie des Vers toujours appliqués à l’eftomac 
des Salamandres, à moins qu'ils ne fullent def- 
tinés à en fucer la liqueur la plus fubule où 
la plus pure , alors cette partie appliquée à lef- 
tomac feroit la tére de l’animal, ou quélque 
chofe qui lui feroit analogue : je l’examinai 
donc avec le microfcope ; mais je cherchai 
vainement la bouche de l'animal : je croirois 
cependant avoir crouvé le canal des alimens, 
qui eft uneefpece de boyau tranfparent & ar- 
gentin,parcourantle Ver d'unbourà l’autre; ce 
_boyau eft prefque toujours plein d'une quan- 

tité de particules d’une figure irréguliere , qui 
vont & viennent régulierement ; érant pouflées 
& agitées par une efpece de mouvement pe- 
riftalrique. Ce canal eft commun aux deux el- 
peces , mais dans celle qui a la tache obfcure , 
6. CIX. on obferve un fecond canal quin oc : 
cupe la longueur du Ver, qui peut-tre ,, Ol 
même fans pent-Être , elt le dépôt des œufs. 

sl RSA 
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Je l'ai au moins toujours trouvé plusoù moins 
rempli d'un grand nombre de corpufcules 
d’une forme ovale ; nageant dans une lym- 
phe crès-fubrile : ces cotpufcules font immo- 
biles quand le Ver eft.eu repos ; & fi, en éti- 
rant le Ver, il fe rompt par le milieu, alors 
ce canal fe rompt aufh le plus fouvent, & les 
petits œufs s'échappent comme un torrent 
par l'ouverture. Il el pas difhcile de brifer 
ces œufs entre les deux tubes ; dansle moment 
de la rupture on en voit fortir une liqueur 
fubtile, & il ne refte. plus que l'enveloppe , 
comme an le voir fouvent dans les œufs 
membraneux des petits animaux. Tous les 
Vers de cetre efpece ont de petits corps ovi- 
formes, renfermés dans le canal que j'ai dé- 
crit; & fi ces corps font de vrais œufs, 
comme j'ai lieu de le croire, alors tous ces 
Vers font autant d’hermaphrodites, mais il 
eft toujours douteux s'ils le font rigourenfe- 
ment , fans avoir befoin d’accouplement 
comme les Polypes d'eau douce & tant 
d'animaux microfcopiques ; ou bien s'ils 
font tels à la maniere des Limaces , des Li- 
maçons & des Vers de terre qui pondent 
tous des œufs, ou qui accouchent d’ani- 
maux vivans, mais qui doivent toujours s’ac- 
conpler, 


CXI. 


Il n'étoit pas hors de propos de me de- 
mander fi ces Vers habitent dans les Salaman- 
dres en fanté, ou fealement dans celles qui 


i fur la Digeflion. s2I 
font malades. Je me fuis fait cette queftion , 
& j'ai examiné, pour y répondre, non-feu- 
lement les Salamandres que je gardois chez 
moi dans des vafes , depuis quelque tems, 
& que je pouvois fufpecter moins bien por- 
tantes que celles qui étoient pèchées fraîche- 
ment. Jai obfervé de mème ces dernieres 
dans toute leur vigueur ; mais les unes & les 
| autres nourriloient également ces Vers dans 
leur eftomac :1l faut avouer cependant que 
toutes les Salamandres n’on pas de ces Vers, 
& que toutes celles qui en ont, n'en ont pas 
un nombre égal. J'ai ouvert ur * oinbre in- 
croyable de Salamandres pour divers burs, 
& jen ai à peine trouvé quatre fur dix 
qui euffent ces Vers dans leur corps. J'ai ob- 
fervé aufli que ces Vers font quelquefois 
au nombre de cinq ou fix, quelquefois au 
nombre de dix, & quelquefois au nombre 
de cent. 


ic 


Entre la multitude d’obfervations que j'ai 
faites fur les eftomacs des divers animaux 
dont je parle dans ce livre, les Corneilles 
mont fait voir , comme les Salamandres, 
une foule de petits Vers dans leurs eftomacs, 
mais ces petits Vers n'y font pas appliqués à 
la tunique interne de l’eftomac, comme dans 
les Salamandres ; on les trouve cachés entre 
la tunique interne & la nerveufe. On con- 
noït ces Vers qui habitent entre l’écorce & 
le bois de l’atbre, & qui criblent fourdement 
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fa fubftance: corticale qui lui fert d’aliment ; 
de maniere que fi certe écorce eft.feparée dw 
tronc , on voit les tracés manifeftes de leur 
dégât, dans une foule de petites galeries qu'ils 
fe font creufées cd & là, &il n'eft pas dif- 
ficile de les trouver occupés à ce travail qui 
leur foutnir la nourriture & le logement. On 
obfetve prefque. les, mêmes chofes dans les 
petits vers des Corbeaux: Si l'on détache la tu- 
nique nerveufe de l’interne, & fi onle fait 
peu-à-peu & avec lenteur, on voit bien-tot 
ces petits Vers dont la plupart adhereut à la 
tunique interne, ils font fogés dans des. fil- 
lons, creufés vraifemblablement par eux dans È 
cette tunique: il y en a qui, n'y font ain 
appliqués que par la partie du milieu de leur 
corps, il y en a aufli. d’autres dont une de 
leurs extiémités eft appliquée à l’une des tuni- 
ques, tandis que l'autre extrémité eft appli- 
quée à l'autre tunique ; fans pénétrer dans 
l'eftomac. Ces petits Vers reffemblent à ceux 
des Salamandres par leur couleur, leur lon- 
gueur, leur oroffeur & le canal des alimens, 
mais ils en different en ce qu'ils n'ont point 
d’anneaux, & que leur peau eff life. Ils fonc 
fort lents dans leurs mouvemens , & ils vi- 
vent plufieurs heures dans l’eau quand on les 
a tirés de leur afyle. On les trouve dans la 
plus grande partie des Corneilles cendrées & 
noires; je n’enat jamais. vus que dans leurs 

eftomacs. | 
CXIIL 
Mais revenons à mos petits vers de Sala 
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mandres, $. CIX, CX, CXI, & confidérons- 
les relativement à la digeftion. Leur préfence 
eft une preuve certaine que l'eflomac n'exerce 
aucune force fur eux, car comment pourroit- 
on concevoir que les parois de l'eftomac agif- 
{ent fur les alimens qui y font contenus, avec 
quelque énergie , fans bleffer des machines 
auffi frèles que ces petits Vers ? J'ai pris plus 
d’une fois des eftomacs de Salamandres avec 
les mains, je les ai comprimés légérement 
avec l'index & le pouce, je les ai mollement 
maniés, mais j'ai toujours apperçu dans ces 
Vers quelques membres rompus. D'où je con- 
clus que la digeftion eft fimplement opérée par 
le feul fuc gaftrique dans les eflomacs des Sa- 
lamandres aquatiques , comme je l'ai prouvé 

at la deftrnétion des Vers de terre mis dans 
les petits tubes, s. CVIII; mais cela a été 
démontré par les Vers de terre que les Sala- 
mandres avalent. Quelque dure que foit la vie 
de ces petits reptiles , qu'on a beau couper en 
mille morceaux , on ne les tue point par ce 
moyen, & au contraire , chaque morceau 
donne le jour à un Ver nouveau (a) ; après 
avoir été pendant dix ou douze heures dans 
l’eftomac des Salamandres , ils vivoient en- 
core ; & quand les Salamandres en avoient 
avalé un trop grand nombre, ils en reflortoient 
vivans & rampans , foit que les Salamandres 
les vomiffent, foit que les Vers, à force de 


(a) Voyez REAUMUR , BONNET & moti Efquifle fur 
les reproduétions animales, 
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s'agiter dans cette affreufe prifon , trouvalfent 
enfin la porte pour en fottir par l’œfophage. 
Mais il et certain que ces vers mouroient en- 
fin ; non parce qu'ils éroient froiffés ou brifés, 
mais parce qu'ils devenoient gélatineux par la 
diffolution qu'ils avoient foufferte dans le fuc 
gaftrique dont ils avoient été baignés , qui con- 
tinuoit d'agir fur eux , & qui les réduifoiten 
une matiere impalpable. | 


Gr Ve 


Mais d’où vient que ces petits infectes, ter- 
reftres & aquatiques , dont les Salamandresfe 
nourriflent , périffent tous dans leur eftomac 
au bout de quelque rems & s’y digerent, quoi- 
qu'il n'arrive rien de femblable aux petits Vers 
qui font appliqués à la furface intérieure de leur 
eftomac ? Dire que cela eft produit par l'ha- 

“bitude que ces Vers ont prife de féjourner dans. 
leftomac de ces animaux, c'el reculer la dif- 
ficulté fans la lever ; il ne peut y avoir d’autre 
caufe de ce phénomene que dans le fuc gaf- 
rrique qui ne peut diffoudre ces petits ani- 
maux, quoiqu'il en diffolve de moins délicats, 
comme un menftrue chymique peut difloudre 
un métal quoiqu'il n’en diffolve pas un autre. 
Cette différence, dans le pouvoir que l’eftomac 
des Salamandres a pour digérer, s'obferve 
dans les Polypes à bras qui avalent leurs bras 
avec les infeétes dont ils fe nourriflent, mais 
tandis que ceux-ci périffent dans leur corps & 
s'y digerent, les bras n’y fouffrent aucun chan- 
sement. De même un Polype avale par un au- 


fur la Digeftion. 523 
tre, vit dans fon eftomac fans y fouffrir de fa 
prifon (a). 

CXV. 


Mais parlons à préfent des Serpens. da 
qu'il eft le plus facile d'avoir dans les environs 
de Pavie , font certaines Couleuvres terreftres; 
| appelés dans quelques cantons d’Italie Sri- 
roldi (b), les Couleuvres aquatiques que plu- 
fieurs Naturaliftes appellent Nacrices (e), & les 
Viperes. Les premieres font beaucoup plus 
groffes que les fecondes & les Viperes ; les 
plus grandes ont un pouce & demi de diame- 
tre din le milieu du corps, eiles ont quarante- 
, cinq pouces & quelque- fois cinquante de lon- 
gueur. La partie inférieure de leur corps eft 
blanche , maiscette couleur eft mêlée avecune 
reince de jaune & de verd ; la partie fupérieure 
tire fur le noir, mais vers le.col & la tere il 
palle à une couleur blanche comme le laici 
Ces Smiroldi font plus vifs & plus agiles que 
les deux autres efpeces dont je viens de par- 
ler; ils fuient plus promprement qu'eux, & 
ils ont toute leur ardeur pour fe venger ; Le 
morfure fait conler le fang comme celle des 
Viperes, je l'ai éprouvé fatmdie mème, mais 
leur morfure n'e fuivie d’aucun danger. 
Avant de faire des pain fur ces animaux 


(a) TREMBLEY , Mémaires fur les Polypes. 
(6) Linneus & les autres Naturaliftes ne lent pas 
décrit. 
(ce) Natrix, fyftema Nature, Linn. T.1. Narri 
torquata , Ray. Quadr. 
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avec mes petits tubes, je voulus connoitte leuf 
eftomac ; après en avoit écorché un & avoir 
foufflé dans le bout de l'œfophage, de ma- 
niere que l'air ne püc s'échapper ni par-dellus 
ni par le pylore, il me. parut avoir: la forme 
d’un grand boyau , qui étoit cylindrique. dans 
la longueur d'environ neuf pouces 5 mais.il fe 
rétrécifoit beaucoup dans la partie inférieure, 
& il formoit une efpece d'entonnoit , long de 
quatre pouces & demi : j'obfervai bientor que 
l'entonnoir éroit le véritableeftomacde la Cou- 
leuvre & que le boyau étoit l'œfophage ; la 
trachée-artere & les poumons fuivent l’aefo- 
phage auquel ils paroiffent attachés étroite- 
ment par une membrane; le cœur y rientaulli; 
il a une forme pyramidale allongée ; il eft 
placé à l'origine des poumons. On.trouve en: 
core vers la bâfe du cœur, & en remontant 
par l’œfophage, un vifcere adhérent en grande 
artie à la trachce, long comme le poumon, 
& d’une fubftance différente de la!fienne 3 elle 
et molle, cendrée, je ne puis.en dite davan- 
rage. Le foie eft. placé fous le poumon; il re 
préfente avec la veine -porte une. longue 
feuille étroite; attachée à un-long pedicule; 
l'un & l’autre font peu adhérersà læfophaget 
à l'extrémité de l’eftomac ; on: trouve la, rate; 
longue de neuf'lignes:; &:dont la formeeft uu 
ovale très-allongé ; à la hauteur, & vis-à-vis 
des inteftins grêles! ; on trouve -lavéficule du 
fel ; elle el très-éloignée du foiesem la pref- 
fant, fon canal s'emplir de fiel , qui fe décharge 
viñblement dans le duodenum; à la diftance 


A furtePipefin __; SY 
d'un pouce du pylore ; dans le voifinage de la 
véfcule ; on trouve un autre corps plus petit, 
artaché au duodeum ; d'une fubltance-en''ap- 
parence charnue, &que je pe ncherois à croire 
le'pancréass | 050 iti 

LS 


i Quand ona déraché. l'œfophage & l'elto- 
imac de la trachée-artere, des poumons & des 
autres parties (que! j'ai décrires ; fi on les ou- 
vre-longitudinalement l'æfophage  femble 
tout-à-faic membraneux , & la membrane qui, 
le forme.eft tròs-fine., fa couleur eft argen- 
tine; les parois de l’eftomac font, moins min-, 
ces, .& entre les tuniques qui les forment. 
eft:la tunique charnue femblable à celle de 
certe efpece des autres eftomacs membraneux, 
avec, certe différence:qu’elle eft fort fine, Mes, 
obfervations n'ont pu me faire voir l'œfophage. 
couvert de follicules glanduleux ou..de petites 
glandes ; mais je les ai bien vus en très-etand 
nombre dans toute. la longueur de Peftomac ; 
lorfqu'on les exprime, elles déchargent une, 
partie de:la liqueur qu'elles renferment, & la: 
tuniqueintérieure de cet organeenelt baign‘e. 


: GXVA EL. gs 
Je travailla À" faire mes expériences fur:la 
digeftion ; & je trouva une grande facile ss: 
non-feulement:à faire defcendre mesrpetits: 
tubes-dans l’eftornac, mais encore à les èmre-, 
tirer & à les faire fortir de leur bouche fuivant, 
ma volonté, Je faifois tenir fortemear le Smi- 
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roldi, de maniere qu'il ne püt ni me-bleffer. 
ni fe contourner; alors par la bouche que je 
faifois tenir ouverte, je faifois entrer un tube 
que je forçois à fhivré la-pogre de l’eefophage, 
par le moyen d'un petit bâton , qui me fer- 
voit à le pouffer à la profondeur d’un ou deux 
pouces ; enfuite le refte s’opéroit de lui-même, 
je n'avois plus qu'à prefler avec l'index & le 
pouce cette patrie du col de la Couleuvre qui 
correfpondoit à la partie la plus élevée du tube; 
le tube prelle defcendoit, & en répétanr l’opé- 
ration , je le conduifois jufqu'au fond de l’ef- 
tomac ; je m'en appercevois parce que le tube 
refafoii de defcendre plus bas, le pallage lut 
éroit fermé , il ne pouvoit franchir le petit paf- 
fage du pyloré : : en employant cette preflion 
des deux doigts en fens contraire , c’eft-à-dire, 
di bas én'haut , j'obligeois le tbe à remontet 
au travers de l'eftomac , & à fortir par la bou- 
che. J'ai employé ce moyen pour les autres 
couleuvres & viperes ; mais avec ces dernieres, 
j'employois les plus grandes précautions, pour 
n'être pas blefle par el Îles dans ce moment où 
leur rage étoit extrèmement violente. 


CXVIII. 


J'ouvris quelques Smiroldis pour examiner 
leurs œfophages; & ayant trouvé dans l’efto-- 
mac de l’un d’eux un petit Léfard qui n’éroit 
nullement digéré, & qui n’avoit point fouffert, 
je penfai de m'en fervir pour mes experiences; 
parce que cet aliment leur convenoit : je mis 
donc dans un tube un morceau de la queue 


de 
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de ce Lézard; & au bout d’un jour de féjout 
dansl'eftomacde cette Couleuvre, jel’en tirai, 
& je n’y trouvai aucun changement : trente- 
fix heures en firent appercevoit un petit. La 
queue des Léfards eft un compofé de petits 
mufcles riffus les uns danslés autres & liés en: 
femble parune membrane annulairetrès-fine. 
Le petit morcean de cette queue, mis dansles 
tubes , étroit placé de maniere que la mem: 
brane couvrante touchoit les parois des tubes, 
tandis que les mufcles coupés & nuds corref- 
pondoient aux extrémités ouvertes. La mem- 
brane n'avoit point fouffert dans les tubes ; 
mais les mufcles avoient été diminués & creu- 
fés dans là partie découverte ; & lorfqu’on 
les rouchoit avec le doigt , ils parcifoient 
une gelée aflez gluante. Le fue gaftrique 
fans l'action dé l'eftomac, avoit donc com 
mencé à difloudre cetre chair dans le tube 4 
en agiflant d’abord tant fur les extrémités les 
plus expofées à être imprégnées, que dans 
les côtés où elle-en étoit garanrie parla mem- 
brane & par les parois du tube. Cependant 
avec Le tems , la diffolution quoique lente con: 
unue : au bout de cinq jours, le tube qui 
avoit féjouané dans l’etomac d’un Smiroldi 
oftroit des mufcles un peu diflous ; mais la 
membrane enveloppante étoit prefque en- 
tiére, * 
Cara: 
Les mufcles de la queue des Léfards font 


trop durs pour être facilement digérés : je: 
Tome IT. | LI 
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penfai donc que la chair de ces animaux ; qui 
feroit plus tendre , feroit plus vire digérée : 
c'el ce qui arriva lorfque je mis le foie d'un 
Léfard dans un de mes tubes ; au bout de trois 
jours la moitié de ce qu'il contenoit avoit dif- 
paru dans l’etomac du Smiroldi, 

Mais que feroit-il arrivé fi la chair avoit été 
placée immédiatement dans l’eftomac fans l’en- 
veloppe du petit tube ? Il étoit naturel d'ima- 
giner que la digeftion feroit plus prompte,parce 
que l'action du fuc gaftrique feroit plus facile ; 
c’eft ce qui me reuffit de certe maniere: un 
morceau de la queue d’un Lézard, femblable à 
celui de l'expérience racontée $.CXVIII, fur 
digéré en deux jours; & un morceau de foie 
de Léfard ; femblable à celui du. CXVIT , 
futdigéré au bout de trente-deux heures , com- 
me je m'en affurai par l'ouverture de leur ef- 
tomac. 


CKX: 


Je viens à préfent aux couleuvres d'eau; 
l’analogie ne pouvoit &tre plus grande entre 
leur eftomac, leur.:œfophage & celui des Smi- 
roldi. La trachée-artere, les poumons , le cœur, 
le foie, la veine-porte ont à peu-près la mè- 
me figure, & font places dans les mêmes lieux 
relativement à l’œfophage. La cavité de ce 
vifcere eft d’une largeur & d’une longueur qui 
ne font pas ordinaires ; ileft formé par des 
tuniques membraneufes , & il fe termine par 
une efpece d’entonnoir, qui forme le véri- 
table eftomac de l'animal, La véficule du fiel 
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eft à demi - pouce des poumons ; & par le 
moyen du canal cyftique , elle dépofe fa li- 
queur amere dans le duodenum. L’eftomac eft 
garni d’une multitude de follicules glanduleux; 
comme celui du Smiroldi. | 


GX 

Jacques Ozicero,en parlant des Grenouil. 
les, de mème que VALLISNERI, nous appren- 
nent que cés Serpens fe nourriflent fur-tout de 
Grenouilles ; nos Couleuvres aquatiques font 
après l'homme leur plus grand fléau. On les 
trouve fur-tout dans leseaux des foffés dés ma- 
rais, des étangs, des lacs, enfin dans toutes 
celles où les Gre nouilles abondent, & où elles 
peuvent les prendre facilement , quoique par 
leurs cris, elles annoncent le fort qui les me- 
nace, & qu'elles cherchent à l’éviter par une 
fuite précipitée. Le DANTE avoit déja obfervé 
ce fait, & il le peint dans fon Enfer , Chant 
IX. 

Un Pêcheur m'ayant rapporté trois de ces 
Couleuvres fort groffes & très vives, je fis fur 
chacune d'elles des expériences dans le même 
rems ; je leur fis avaler à chacune un petit 
tube rempli de chair de Grenouilles , tirée du 
mufcle crural du foie & de la rate. Au bout 
de trois jours, je fis fortir ces tubes hors de 
l’eftomac de ces Couleuvres, & j'y trouvai la 
digeftion avancée, au point que la chair fem- 
bloit une glu tenace dont la couleur étoit cen- 
drée: en la touchant elle s'attachoit aux doigts, 


sous cette portion , la chair avoit confervé fa 
Li 2 
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couleur & fon adhérence, $. CV, CVI. Je fis 
avaler encore ces tubes à mes couleuvres, &c 
je ne les rerirai qu'au bout de deux jours, mais 
alors je les trouvai vuides il reftoit feule- 
ment quelques petites portions d'une matiere 
gluante attachées aux parois extérieures des 
deux tubes. | 

CXXII. 

Ces Couleuvres n’ont point de dents, elles 
ne fauroient mettre en piéces les Grenouilles, 
elles les avalent. entieres : les Naturaliftes le 
favenr, & il m'eft arrivé de trouver les Gre- 
nouilles crès-entieres dans leur corps. Îl n'é- 
toit donc pas déraifonnable de penfer que les 
petitsos de ces amphibies fe digéraflent, d'au- 
tant plus qu'il éroit difficile que ces os puf- 
fent fortir par l'anus à caufe de la petitefle 
des inteftins. Il eft vrai qu'on pouvoit croire 
que ces os étoient vomis, d'autant plus que 
j'ai trouvé quelques rubes qui avoient eu ce 
fort; les Smiroldi m'avoient fait obferver la 
même chofe , mais ce vomiffemenr n'eft pas 
conflanc comme dans les Corneilles, $. LIX. 
& dans les oifeaux de proie ; il eft même tres- 
irrégulier, & il fe pale plufieurs jours fans 
qu'il ait lieu. Pour m'aflurer de ce fait, j eus 
foin d’enfermer de petits os de Grenouilles 
dans deux petitstubes, je les fis defcendre dans 
l'eftomac de deux de mes Couleuvres. Ces deux 
os étoient deux tibia qui pefoienr neuf grains. 
Au bout de quatre jours, ils s'éroient ramol- 
lis , & avoient perdu crois grains ; après cinq 


fur la Digeffion. $33. 
autres jours, le ramolliflement fut plus grand 
& les deux tibia ne pefoient plus que cinq 
grains. Êt comme les deux Couleuvres périrent, 
je ne pus voir la fin de cette expérience, dont 
les commencemens & les progrès annonçoient 
bien la diffolution complette de ces deux pe- 
tits os, d'où il réfultoie que ces Couleuvres 
digéroient fort bien les. os dont elles fe nour- 


riffent. ; 
CARATI 


L'adtivité du fuc gaftrique de mes Cou- 
leuvres, qui peut non-feulement digérer les 
chairs, mais diffoudre les os, me fit fouhaiter 
d'en avoir pour faire quelques expériences. Je 
cherchai donc d’en obtenir un peu par le moyen 
de mes petites éponges , comme j’avois déja 
fait pour d’autres animaux, S.LXXX.LXXXIL 
J'en eus beaucoup plusque je n’avois imaginé. 
fix de ces éponges, enfermées dans des tubes, 
après un féjour de deux heures dans l’eftomac 
de trois de ces Couleuvres, me fournirent fuf- 
fifamment de fuc gaftrique pour en remplir la, 
moitié d’un verre de montre. Voici les quali- 
tés qu'il me fit obferver : fa couleur eft celle 
de la fuie ,.fa fluidité eft celle de l’eau ; il s'é- 
vapore avec lenteur , l a quelque amertume, 
ileft faié, & il ne paroît point inflammable. 
lorfqu’on le jette au feu. Il refemble ainfi aux. 
fucs gaftriques des autres animaux fur lefquels, 
j'ai fait des expériences, & fur-tout , par l'o» 
deur , à ceux des oifeaux de proie dont je par- 
lerai, Je compte aufli en faire mention encore 
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lorfqu'il s'agira de rapporter l’examen chymi- 
que des fucs gaftriques des différens animaux 
dont je me ferai occupc. 


CXXIV. 


On a déja vu les grands rapports qu'il y a 
dans la forme de l’eltomac & de lœfophage 
des Smiroldi & des Couleuvres , s. CXX. Les 
Viperes leur rellemblent, pour l’effentiel , à 
cet égard , de même que pour la caufe effi- 
ciente de leur digeftion. Jai répété fur elles la 
plus grande partie des expériences que je viens 
de raconter , & les réfulrats ont été les mèmes 
que pour les Smiroldi & les Couleuvres ; je 
n'entre pas dans des détails pour m'éviter l’en- 
nui de les écrire, & aux autres celui de les 
lire. Je préfere de parler de quelques expérien- 
ces d’un genre particulier, que j'ai faites fur 
les Viperes & fur les deux autres Serpens. 


C XX V. 


A yant eu befoin d’ouvrirplufieurs fois quel- 
ques-uns de ces animaux fraîchement pris , je 
trouvai que leur eftomac ne pouvoit conte- 
nir tout ce qu'ils avoient avalé , mais qu'une 
portion reftoit dans l'æfophage où elle n'éprou- 
voit aucune digeftion , quoique la partie con: 
tenue dans l’eftomac für à moitié digérée : c’eft 
ainfi , par exemple, que je trouvai cinq Où 
fix Efcarbots dans leurs eftomacs, qu'on pou- 
voit à peine reconnoître , tandis que CEUX qui 
étoient dans l’œfophage ne paroifloient pas 
avoir fouffert. Je vis auffi une fois une Gre- 


fur la Digeflion. 535 
nouille, dont les jambes poftérieures for. 
toient de l’eftomac d’une de mes Couleuvres; 
elles étoient parfaitement confervées, quoique 
le refte du corps, enfeveli dans l’eftomac, für 
changé en bouillie, Ces expériences me firent 
penfer qu'il n’arriveroit pas aux Serpens ce que 
j'avois obfervé dans les Corneilles & les Hé- 
rons , dont l’œfophage eft un lieu où il peut 
fe faire une vraie digeftion , 6. LXXVII, 
LXXVII, LXXIX, XCIV , C. une expé- 
rience très-fimple pouvoit éclaircir la chofe. Il 
s'agiffoit feulement de faire entrer dans l’ef- 
tomac d'un de ces Serpens une Grenouille affez 
longue pour pouvoir remplir l'eftomac & une 
partie de l’œfophage, mais il falloitaufii qu'elle 
fut fixée , par un fil, à un petit cylindre de 
bois, dont une extrémité toucheroit le fond 
de l’etomac, & dont l’autre feroit au-delà de 
l'eftomac d'une quantité donnée. C’eft ce que 
j'exécutai fur une Couleuvre que j'ouvris fix 
jours après cet arrangement. J'appris bientôt 
ce que j'avois préjugé, c’eft que l’oefophage 
n'etolt point propre pour produite aucune di- 
geftion ; les jambes poftérieures qui touchoient 
le fond de l’eftomac n'avoienc plus que leurs. 
os, & la partie contenue dans l’oefophage n'a- 
voit point fouffert de ce féjour. 


CXXVI 
Les expériences rapportées dans les paragra» 
phes CXVII & fuivans fur la digeftion de ces. 
trois efpeces de Serpens, furent faites au mois. 
d'Avril , dans le moment où ils fortoient des. 
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‘trous où ils étoient cachés; ils confervoient en- 
core un refte de cette langueur qui les rend 
léchargiques durant l'hyyer. Pendant ce rems, 
leur digeftion eft très-lente ; aufli, comme 
leur vivacité croît avec la chaieur., je penfai 
que leur digeftion feroit plus prompte, parce 
que j'avois cru que la chaleur donnoit de l'é- 
nergie aux fucs galtriques , $. LXXXVII, Je 
me rappellois les excellens Mémoires de M. 
Tremeiey fur les Polypes, & le paffage où il 
traite de l'influence de la chaleur armofphéri- 
que fur la digeltion de ces éronnans animaux, 
qui eft telle que les alimens qu'ils digerent en 
été au bout de douze heures ; ne font digérés 
wau bout de deux ou trois jours quand il fait 
froid. Pour voir fi mes Serpens offroient le mè- 
me phénomene , je pris pour terme de com- 
paraifon le mois de Juillet , dont la différence 
pour la chaleur devoit être la plus grande, le 
thermometre montrant alors à l'ombre le vingt- 
deux & le vingt-troifieme degrés , tandis que 
dans le mois d'Avril il ne montroit que les de- 
grés douze ou quatorze ; je vis donc que la 
chaleur avoit quelque influence pour hâter la 
digeftion , mais quelle n'étoit pas fi grande 
queje l'avois imaginé. Il falloit au moins deux 
jours À ces animaux pour digérer la chair en- 
fermée dans de petits tubes ; & fi la chair 
éroit feulement dans l’eftomac , elle étoit di- 
oérée dans un tems la moitié plus court. 


Lo) 
CXXVII 


. La lenteur de la digeftion dans les Serpeus 


fur la Digeftion. Se 

étoit déjà connue par les Obfervateurs natura- 

liftes : on lit dans le Di&ionnaire de Bomare 
qu'un Serpent de la Martinique garda pen- 
dant trois mois un Poulet dans fon eftomac, 
fans qu'il fût entiérement digéré; il confer- 

voit même quelque apparence de fa premiere 

forme, fes plumes éroientencore attachées à la 

chair. C’eft un fait bien digne de remarque , 
| & dont je ferai ufage ailleurs ; les chairs peu- 
vent féjourner dans l’eftomac de ces animaux 
à fang froid fans s’y corrompre. J'ai obfervé 

qu’une Vipere qui avoit féjourné pendant 
deux mois dans ma maifon, dont Ja fanté de- 
voit être altérée, & qui avoit eu dans fon 
eftomac pendant feize jours un Lefard que 

je lui fis avaler par force, me le fit voir feule- 
ment macéré par l’action du fuc galtrique, 

& il n’avoit d’autre odeur que celle de ce fuc; 
cependant, la chaleur de la faifen étoit telle, 

qu'ayant mis par curiofité un autre Lefard en- 

fermé avec de l’eau dans un vafe, il avoit une 
odeur aufli forte qu'il étoit poflible au bout 
de trois jours. 


SOAVE 


Mais quelle el la caufe qui retarde autant 
la digeftion dans les Serpens? Ces animaux 
ont le fang froid, ils n'ont pas une chaleur 
plus grande que celle de l’armofphere ; il pa- 
roîtroit donc que ceci influe fur leur digef- 
rion; & je n’aurois pas été éloigné de le pen- 
fer, fi tous les animaux à fang froid avoient 


feulement digéré leurs alimens au bout d'un 
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temps aufli long, mais il y|en a qui les dige- 
rent dans un temps beaucoup plus court, 
comme nous le verrons , $. CXXXIV. On 
auroit pu l'attribuer de même à une petite 
quantité de fuc gaftrique, fi nous n'avions pas 
vu que ces animaux en avoient beaucoup dans 
leur eftomac, S. CXXIII. Il ne refte donc 
qu'a dire que ces digeftions lentes font l’effer 
de la petite activité du fuc gaftrique , & cette 
raifon nous eft fuggérée par la nature elle- 
mème, puifque nous voyons une différence 
très-grande dans le pouvoir du fuc gaftrique 
des animaux à eftomac mufculeux pour digérer 
la chair, & celui du fuc gaftrique des animaux 
à eftomac moyen, $. CII. 


SLA: 


Je commencerai mes recherches fur les. 
Poiffons, en me fervant de l’Anguille qui a 
tant de rapports avec les Serpens, & qu'on 
peut regarder dans la chaîne des êtres animés 
comme l’anneau intermédiaire entre les Poif- 
fons & les Serpens. Leur eftomac ne fuit plus 
les formules ordinaires de la nature, ce n’eft 
plus un canal continué avec le duodenum, 
mais une efpece de boyau fermé , d’une cer- 
taine longueur, qui fe termine en pointe. 
Quand les alimens font entrés dans ce boyau, 
& qu'ils font digérés, il faut qu'ils remontent 
à la cime de l’eltomac pour pouvoir entrer 
dans le duodenum, qui fait avec elle un angle 
aigu : on en trouvera une bonne figure dans 

Panätomie des animaux de Brarse. Je fis def. 
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cendre des tubes pleins de chair de poifforis 
dans l’etomac de quatre Anguilles ; & pour 
les conferver en vie, je les laiffai dans l’eau 
d’une petite carpire, où je pouvois les pren- 
dre à volonté. Je les pèchai donc au bout de 
trois jours & dix huit heures: je les ouvr!s, 
& je trouvai ces tubes au fond de leurs efto- 
macs ; ils éroient couverts d’une mucofité obf- 
cure qui me parut un refte de petits Poiffons 
dévorés & digérés. Pour les tubes, j'en trou- 
vai cinq qui étoient vuides, & il reftoit dans 
trois autres un petit morceau de chair de la 
groffeur d’un pois, qui fe décompofoit aufli- 
tor qu'on le touchoit. | 


CXX X. 


Je m'étois perfuadé que cette expérience 
fuffifoit pour prouver que la digeftion fe fai-. 
foit daris l’eftomac des Poiflons, par le moyen 
des feuls fucs gaftriques, de forte que je pen- 
fai à faire de nouvelles expériences fur des 
Poiffons à qui l’on donne-plus juftement ce 
nom. Je choifis les Carpes, les Baïbeaux & 
les Brochets, qu'il m’étoit plus facile de me 
procurer. C’étoit depuis long-temps une idée 
reçue, que le canal des alimens, dans plu- 
_fieurs Poiffons à écailles , éioir accompagné 
par dehors d'un ou plufieurs faifceaux d’ap- 
pendices fermés, qu'on appelle piloriques , 
parce qu'ils font voifins du pilore. Ces appen- 
dices font prefque toujours pleins d’un fuc 
falé, blanc & muqueux, qui fe décharge dans 
ce canal, & qui tire fon origine d’un amas de 
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etites glandes placées dans les parties exré- 
rieures ve ces appendices. Dans quelques 
Poilfons , ces appendices font en très-perit 
noi dans d’ autres on en trouve davan- 
rage, & ily en a où l’on en compte beau- 
coup. J'en ai obfervé jufqu'à cent dans un 
Efturgeon. Mais dans les Poiffons où ces appen- 
dices ie fi nombreux, ils fe réuniflenc pour 
s'ouvrir dans un Ra commun, de forte 
que ce neft que par un petit nombre d’em- 
bouchures que ces appendices viennent ré- 
pandre leurs fucs dans le pilore (a). Ce genre 
fingulier ne fe trouve point dans les trois ef- 
peces de Poiflons dont j'ai parle, mais l’efto- 
mac & une partie des inteftins des Carpes font 
garnis intérieurement de plufieurs petits corps 
jaunes, qui jouent fürement leur rôle dans 
Phiftoire de la digeftion, quoique je n'aie pu 
en découvrir l’ufage. Au premier coup- -d'œil 
on les prendroit pour de petits Vers à an- 
neaux , attachés à la tunique interne de l’ef- 
tomac, à-peu-près comme les petits vers des 
Salamandres, $. CIX; mais en les étiranc 
avec les pointes des pincertes la forme appa- 
rente des animaux difparoït, & l’on apper- 
coit qu'ils font de vraies dépendances de l’ef- 
tomac & des inteftins. Quand ces petits Corps 
vermi-formes font étirés, ils ont environ trois. 
lignes de longueur, & pata d'eux a fon 
pédicule, avec lequel il eft fortement atraché 

à la tunique interne de ces deux vafes. Mais fi 


(a) HaxuLer Phyfiol. T. PI 
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en les etirant ils viennent à fe rompre dans 
leur longueur, il en fort une liqueur jaune, 
aflez abondante , qui rend ces petits corps 
gluans. Si on les détache entiéremente de ja 
tunique où ils éroient implantés, on apper- 
goir une petite élévarion, fons laquelle on 
entrevoit un petit globule, qui paroit mani- 
feftement , quand on fait enlever la petire tu- 
eur; ce petit globule eft d'une blancheur 
jaunâtre que lui donne le fuc qu'il renferme. 
Ces petits globules feroient-ils de petits pe- 
pins olanduleux , & les petits corps vermi- 
formes autant de canaux alongés qui fe vui- 
deroient dans l’effomac ? J’aurois eu facile- 
ment cette idée , fi je n’avois pas vu qu’en 
comprimant ces petits corps de bas en haut, 
il ne fortoit jamais, ni de leur fommité , ni 
d'aucune autre partie, la liqueur qu’ils renfer- 
moient , comme il en fort par la compreflion 
des follicules glanduleux qui font dans l’efto- 
mac des oifeaux à eftomacs mufculeux, moyens 
È membraneux. Je fufpends donc mon juge- 
ment, mais je crois cependant que ces petits 
corps fervent à la digeftion. | 


Loro: p.ti f 


Au commencement de l’aefophage des Car- 
pes, immédiatement fous les dents, leur pa- 
Jais eft couvert d’une liqueur bianche, abon- 
dante, vifqueufe, infipide , qui fe reproduic 
au moment qu'elle a été eluyée avec un peri 
linge. L'on y découvre plufieurs papilles blan- 
ches & aiguës, dont la bâfe elt large, qui 
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laiflent échapper une liqueur quand elles font 
comprimées ; dans les autres places voilines 
qui font fans papilles, on en fait aufli forur 
une liqueur par une légere compreflion ; mais 
cetre liqueur me paroit différente de la pre- 
miere , elle eft plus tranfparente , plus fluide, 
& prefque point vifqueufe; à l’œfophage, qui 
eft très-court & aflez gros, s'attache un efto- 
mac membraneux & très-mince. On y diftin= 
gue aifément deux tuniques, l’intérieure & la 
nerveufe , où font enfevelis ces petits globules 
dont j'ai parlé , $. CXXX. On voit par tout 
ce que je viens de dire, quelles font les four- 
ces des fucs qui coulent avec abondance dans 
l’eftornac des Carpes, quoiqu'elles foient pri- 
vées des appendices du pylore. 


GHAAIT 


La forme de l’eftomac dans les Barbeaux 
ne reffemble point à celui des Carpes, & de 
plufieurs autrespoiflons. Leur œfophage, leur 


eftomac & leurs inteftins forment un feul 


boyau à-peu-près comme on le voit dans les 
Chenilles, & plufieurs infeétes ; le boyau s'e- 
largit feulement dans la place où devroit être 


l’eftomac, & il fe refferre là où doivent être 
les inteftins: je n'ai point pu y trouver aucune — 


trace de petites glandes ni de corps analogues; 
feulement l’œfophage & l’eftomac font tou- 
jours baignés par un fuc abondant, qui tranf- 
fude dans la partie interne, quand on com- 
prime l’œfophage ou l’eftomacj & comme on 
ne peut pas dire que ce fuc foit produit par les 


| 
| 
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petits corps glanduleax, il faut qu'il foit filtré 
‘par les artérioles dont les extrémités s'ouvrent 
dans l’efophage & l’eftomac. 


CXXXIII 


L’eflomac des Brochets a la forme d’un 
petit fac beaucoup plus long que large, plein 
. de rides longitudinales, dont la couleur de 
Chair eft pâle: il eft formé par des tuniques 
‘qui font à demi tranfparentes , parce qu’elles 
font très-fines. On obferve encore ces rides 
dans l’œfophage, mais elles différent de celles 
de l’eftomac, elles font blanches & plus épaif- 
fes. Quoiqu'on n’y voie aucune petite glande, 
l'œfophage , mais fur-tout l’eftomac, font bai- 
_ gnés par une très-grande quantité de liqueur. 


CXKX LV. 


Il y a des poiffons fujets à vomir, & qui 
rejettoient les petits rubes que je faifois def 
cendre dans leur eftomac; tels étoient les 
Carpes, les Barbeaux , les Brochets , fouvent 
même ils les rejettoient au bout d’un petit 
nombre d'heures, & je les trouvois fur le fond 
du baquet où je tenois mes poiffons en vie. 
Mais à force de répéter ces expériences fur ces 
trois poilfons , il y eut pourtant quelques tu- 
bes qui refterent quelques heures dans leur ef 
tomac & qui remplirent mes vues. Je vis donc 
ce que j'avois obfervé dans un fi grand nom- 
bre d'animaux ; les alimens fe digérerent dans 
les petits tubes , & la digeftion éroit beaucoup 
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plus prompte que dans lesSerpens, $: CXXVL 
CXXVIT; les Carpes ; les Barbeaux ; les 
Brochets, me démontrerent cette vérité, les 
deux derniers poiffons me frent remarquer 
un phénomene qui a trop de rapports avec ce 
fujet pour le pailer fous filence ; j'ouvnis-un 
jour un Brochet, & jy trouvai un petit poif- 
fon qui avoit environ trois pouces de Jon: 
gueur , & qui occupoit route la longueur de 
_leftomac, fa tere feule éroit dans l'œfopha- 
ge, & jy obfervois des fignes évidens d’une 
digeftion commencée. Les mâchoires du poif- 
fon avoient leur couleur naturelle, & me pa- 
roiffoient tout à-fait intaétes, l'œil commen- 
colt à fe détacher de fon orbite, les ouies 
avoient perdu leur couleur pourpre; dans l’ef- 
tomac, les marques de la digeftion étolent 
plus fenfibles , la chat du corps paroiffoit 
plus tendre, & vers fon extrémité elle n'étoit 
plus qu'une malle informe, elle étoit difpa- 
tue avec les vertebres de l’épine offeufe & 
les arêtes adjacentes. 399 


(TOSI 


Voici un fait à- peu- près femblable. Une 
petite Carpe avoit avalé une petite Jamproië 
d'eau douce qui occupoit toute la longueut 
de l’eftomac & les deux tiers de l’œfophage; 
la partie du corps qui correfpondoit è l’elto- 
mac éroit une efpece de bouillie où je ne pus 
obferver rien d’organifé que quelques verte- 
bres de l’épine du dos ; les parties plus hautes 
refloient unies à l'animal, mais à peine on les 

touchoit 
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touchoit qu’elles fe détacherent du dos. Celles 
qui correfpondoient à l'œfophage montroient 
qu'elles avoient. éprouvé un commencement 
de digeftion. 

‘ Ces deux faits combinés enfemble ne fau- 
roient être plus inftruétifs : ils montrent pre- 
mierement que la digeftion eft plus prompte 
dans le fond de l'eftomac que dans fes parties 
_ plus élevées, comme je lai obfervé dans les 
autres animaux, $. XC. Secondement, que 
Deftomac n'a pas feul la faculté digeftive, mais 
que l’œfophage polfede aufli cette qualité, ce 
que j'avois déjà remarqué dans les Corneilles 
& les Hérons, $. LXXVII. XCIX. C. CI, on 
l’avoit obfervé déjà dans d’autres poiffons. En- 
fin la'digeftion qui fe fait dans l’œfophage 
eft plus lente dans fon commencement & fes 
progrès que dans leftomac. A l’égard de la 
force de la crituration dans l’eftomac de ces 
efpeces de Poiffons, je dois obferver que la 
digeftion peur fe faire fans elle, puifque elle 
set opérée dans les petits tubes, & je crois 
qu'elle n’agit pas, puifqu'elle n’a jamais laifé 
fur les tubes aucune trace de fon influence 
foit en les pliant, foit en y faifant des con- 
tufions , & cependant leurs parois étoient aflez 
minces pour en recevoir les impreflions ; mes 
expériences m'ont fait remarquer les mèmes 
chofes fur les Grenouilles , les Salamandres & 
les Serpens. i 
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Après avoir fait ces expériences fur les ani- 
maux froids , il fera intéreffant de les répéter 
{ur les eftomacs des animaux à fang chaud, 
des Moutons, des Bœufs & des chevaux. 
M. pe Reaumur , dans fon dernier Mé- 
moire fur la digeftion, après avoir parlé lon- 
guement de ce qu'il avoit obfervé far un Mi- 
lan, parle légerement de quelques experien- 
ces qu'il avoit faites fur les Chiens & les Mou- 
tons (a). Je vais rapporter les réfulrats de ces 
expériences fur ces deux efpeces d'animaux, 
& je me réferve de parler atileurs des deux 
autres. Pour favoir fi les Moutons digéroient 
par le moyen des fucs diffolvans, il en forca 
un d’avaler quatre tubes de laiton, dont deux 
étoient remplis avec des feuilles d’herbes frai- 
ches, & les deux autres avec des brins de foin 
hâché : quatorze heures après l’opération, le 
Mouton fut tué & ouvert, les quatre tubes fe 
trouverent dans le premier eftomac , plus 
grands que les trois autres , avec l'herbe & le 
foin qu'on y avoit mis; ils n’avoient point 
été digérés, & ils étoient tout au plus lége- 
rement macérés. Soupgonnant qu'ils pou- 
voient fe digérer mieux en féjournant davan- 
tage dans l'effomac, REAUMUR prépara huit 
autres tubes femblables, dont quatre furent 
remplis avec l'herbe fraîche & les quatre au- 
tres avec l'herbe. féche Avant d'introduire 


(a) Hiftoire de l’Acad. Roy. 1752: 
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dans deux tubes l'herbe féche & l'herbe fraf. 
che, il l'impregna de falive humaine | & il 
fit avaler les huit tubes au Mouton, qui fut 
tué au bout de trente heures. Pendant ce 
temps il lui ft obferver le jeüne le plus ri- 
goureux , de même qu'à un autre Mouton, 
qui avoit eu dans fon eftomac des tubes fem- 
blables pendant un temps plus court; au bout 
des trente heures, la plus grande partie des 
tubes étroit fortie par l'anus, & quelques-uns 
avoient féjourné dans le premier eftomac, 

Mais l'herbe & ie foin, contenus dans les 
tubes qui étoient fortis avec les excrémens, 
n'avoient été en aucune maniere digérés, en 
les tirant avec les doigts hors des tubes, ils 
réfiftoient à fe rompre , comme des brins 
d'herbe & de foin qui n'auroient pas été ma. 
cérés ; le naturalifte François conclut de la 
que la digeftion ne fe faifoit pas par le moyen 
d'un diffolvant , à moins qu'il ne für aidé par 
la force de la trituration. Mais fon ingénuité 
louable lui fit reconnoître que ces deux ex- 
périences étoient infuffifantes pour lui four- 
nir les lumieres dont il avoit befoin fur ce 
fujet. 

GXOGRM LI, 


Je commengai mes expériences fur les 
Moutons , en répétant fidelement celles de 
ReaumuR. Au lieu de mes peurs tubes, j'en 
employai de plus grands; ils éroienc longs 
de huitlignes & larges de quatre; mais je ne 
reuflis point à les faire defcendre d’abord 
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dans l’eftomac de ces petits animaux , lorfque 
je les leur faifois avaler avec la main , en les 

ouffant aufli bas que je le pouvois ; il étoient 
d'abord vomis, & j'ignorois le moyen que 
Reaumur avoit employé , jimaginai donc 
de mettre dans la gorge de ces Moutons une 
canne percée, où je faifois entrer les tubes, 
que je pouffois par le moyen d’un perit cylin- 
dre de bois bien avant dans l’œfophage, alors 
ils ne pouvoient plus être vomis, & ils étoient 
forcés de defcendre. dans l’eftomac , maloré 
les efforts de l’eftomac pour les rendre ; je me 
fervis utilement de ce moyen pour les Bœufs 
& les Chevaux. Je fis avaler fix tubes à un 
Mouton , qui fur tué après vingt-fepr heures; 
il avoit été à jeun pendant ce ternps-là, & j'ai 
obfervé cer:e précaution pour les autres Mou- 
tons , objets de mes expériences. Malgré ce 
long jeûne , le premier des quatre ventricules 
contenoit encore beaucoup d'herbe un peu 
broyée, dont s’éroit nourri l’animal avant l’ex- 
périence , & qu'il avoit pas encore digérée. 
Au milieu de cette herbe, baignée d'un fuc 
verd qui rempliffoit une bonne partie de l’ef- 
romac , je trouvai cinq tubes, le fixieme éroit 
defcendu dans le fecond eftomac, qui eft un 
appendice du premier. Les herbes mifes dans 
ces tubes, & que j'avois humectées avec ma 
{alive , éroient la poirée , le treffle & la laitue; 
dans trois tubes, ces herbes avoient éré mifes 
vertes, & dans les trois autres elles avoient 
été mifes féches. Après avoir ouvert les fixtu - 

es, je ne trouvai pas que l'herbe en eur été 
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diminuée, ou qu'elle eût fouffert une vraie 
digeftion ; elle s'éroit feulement un peu atten- 
drie , l’herbe fraîche avoit perdu fa couleur 
verte , en un mot, je ne vis précifément que 
ce que REAUMUR avoit va. 


CXAMMELE. 


Il m'auroit aufli paru que la digeftion dans 
ces animaux dépendoit beaucoup de la force 
triturante de l’eftomac , fi je n'avois pas penfé 
que les herbes préparées dans les tubes n'ayant 
pas quitté le premier eftome , n'avoient pas 
pu éprouver l'influence des fucs gaftriques, né- 
ceflaires pour la digeftion, qui fe trouvent fans 
doute dans les autreseftomacs, & fur-rout dans 
le quatrieme , où les alimens mangés par ces 
animaux font feulement convertis en une pate 
très-molle. H eft vrai que ReAumuR ne vit 
point la digeftion ébauchée dans les rubes qui 
étoient fortis par l’anus, & qui avoient, par 
confequent, traverfe les autres eftomaes. Mais 
enfin il n’avoit fait qu'une feule expérience, 
& le fujet méritoit bien qu'on la répéràr. Je 
fis cette expérience fur un autre Mouton, que 
je confervai en vie pendant trente-fept heu- 
res, afin que Îes tubes pulfent traverfer tous 
les eftomacs, ou du moins les premiers. Ils les 
rraverferent en effet: je trouvai les fix cubes 
dans le quatrieme eftomac, ce qui fuffifot 
pour mon but. Mas les herbes, foit féches,, 
foit vertes fe conferverent entieres, & furent 
feulement un peu macérées. 
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J'étois fur ie point de croire la. trituration 
nécelfaire pour la digetion de ces animaux, 
lorfque je foupçonnai que ReaumuR & mol 
nous nous étions groffierement trompés dans 

si er 
nos expériences , parce que nous n'avions pas 
fait attention à une circonftance qui précéde 
toujours la digeftion dans tous les animaux 
à quatre eftomacs, comme les Moutons, les 
Bœufs, les Chèvres, les Daims, favoir, la 
ruminarion : la diffeGion de ces animaux & 
l'expérience journaliere nous apprennent que 
les alimens pris par ces animaux, lorfqu'ils 
font defcendus dans le premier & même dans 
le fecond eftomac, ne defcendent pas enfuire 
d'abord dans le troifieme & le quatrieme , 
mais remontent dans l’œfophage, & rentrent 
dans la bouche , où les dents les triturent, & 
où ils simpregnent de falive ; ce qui fe fait 
plufieurs fois jufqu'à ce qu'ils foient propres à 
être digérés. Je foupconnai donc beaucoup, 
que la confervation des herbes dans les tubes 
s'éroir produite par le défaur de ruminatiOn , 
qui avoir empêché la digeftion, & non par le 
défaut de trituration. Mais pour pouvoir porter 
un jugement folide fur la digeftion des Mou- 
tons, je vis qu'il étoir néceflaire de refaire les 
expériences des tubes , après avoir trituré préli- 
minairement les trois herbes fur lefquelles j'a 
fair les précédentes expériences , & je penfai 
que cette trituration n'étoit pas tellement dé- 
pendante de ces animaux , qu’elle ne put être 
remplacée par la maftication qu'un homme 
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pourroit en faire, & en les imprégnant forre- 
ment de falive. Je donnai donc à ces herbes 
cette préparation, & je remplis trois tubes 
avec les herbes feches; elles avoient routes été 
avec les herbes vertes, & trois autres tubes 
également mâchées, maison y reconnoifloit 
toujours les débris d'herbe, les petites côtes, 
les petites nervüres. Afin qu’elles ne foruflent 
pas des tubes, à caufe de l'état de divifion où 
elles avoient été réduites, j'enfermat chaque 
tube dans une petite bourfe de roile , me flat- 
tant bien qu'elle ne feroit pas déchirée, parce 
que je n'imaginols pas que l'eftomac des Mou- 
ronsagît fur elle, par fa force mufculaire, avec 
| da mème énergie que l’eftomac des oifeaux gal- 
linacés. Je fis avaler ces fix tubes à un Mouton 
avec fix autres qui contenolent les mèmesher- 
bes fans être mâchées , afin de faire la compa- 
raifon. Le Mouton rendit trois de ces tubes 
par la bouche au bout de quatorze heures, & 
cinq par l'anus au bout de trente-trois heures : 
je le fis tuer à la fin du fecond jour. Eutre les 
quatre derniers tubes reftant, il ÿ en eut deux 
que je trouvai dans le quatiieme eftomac, & 
les deux autres éroient au bour du duodenum, 
La toile qui avoir enveloppé ces douze tubes 
étoit entiere. Ceux qui avoient été vomis pat 
la bouche fe trouverent plus on moins froiflés ; 
deux d’entieux contenoient l'herbe qui n'avoir 

as été mâchée , elle n’avoit fouffert aucune 
altération. Celle du troifieme tube qui avoir 
été mâchée donnoit des fignes certains de fa 
diminution; la moitié du tube étoit vuide, fon: 
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goût étoit ui peu acide. Je mis quelques-uns 
des brins d'herbe fur une carte, j'effayai de les 
rompre, en les tirant par les deux bouts, mais 
je trouvai qu'ils n’avoient plus de confiftance, 
il n’y avoir que les côtes qui fiflent quelque re- 
fiftance lorfqu'on les étiroir. 

Pour les cing tubes fortis par l’anus, il y 
_enavoit deux dont l'herbe n'avoir point été 
machee , & qui ne paroiffoit avoir rien perdu 
de fon poids & de fa cohérénce.; au con- 
traire , l'herbe des trois autres, tubes qui 
avoit été mâchée, étoir prefque réduite àrien, 
& la petite quantité qui reftoit éroit compo- 
fée feulement des côtes, qui formoient le 

edicule de la feuille & fes grandes rami- 
fications, mais ces parties elles-mèmes éroient 
fi macérées qu'on les rompoit en les touchant. 
La bourfe de toile qui couvroit ces trois tubes 
étoit teinte en verd , fur-tout intérieurement : 
en la tordant entre les doigts, & en l’expri- 
mant, elle donnoit un fuc d’un verd livide 
que le goût déclaroit acide. Il n’en étoit pas 
de même pour la toile qui enfermoit les tubes 
où étoit l’herbe non machée, elle avoit à 
peine une nuance verte, qu'on ne diftinguoit 
plus dans le fuc qu’on exprimoit. Enfin, les 
deux tubes trouvés dans le quatrieme efto- 
mac me firent voir l’herbe qu'ils contenoient 
avec une couleur obfcurément verte, un peu 
macérée, mais elle n'avoit rien perdu de fa 
fermeté, & ne paroifloit pas avoir diminué 
de volume; elle n’avoit pas été mâchée : au 
lieu que celle des deux tubes que je trouvai à 
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l'extrémité du duodenum avoit été machée ; 
aufli je n’y obfervai plus que quelques-unes des 
côresles plus grolfes, qui étoient devenues trés» 
tendres & à moitié défaites. Les tubes vomis 
avoient été plus ou moins froiflés au lieu que 
les autres éroient parfaitement fains. 


CXL. 


On voit déja les conféquences de mes ex- 
F è 3 e i A Ù N è 
périences : d’abord il paroîr que le fuc gaftri-. 
que des Moutons ne peut digérer les herbes que 
lorfqu'ellesont été mâchées, qu'il y caufe feu- 
lement une légére macération, femblable à 
gel > 
celle que pourroir y caufer l'eau fomentée 
pat une légere chaleur. En fecond lieu, ce 
fac digere fort bien les herbes machées & 
# « (è) 5 . = . . 
réduites en petits brins par la maftication, 
qui leur fair perdre leur cohérence, qui les 
attendrit & qui les mer en état d'être dif 
foutes avec les parties les plus fermes, comme 
È È P «CO 
les côtes. La couleur verte du fuc gaftrique 
eft une preuvecertaine de la diffolution (1). En 


(1) Dans le féjour que je fis à Geneve, en 1779, 
ou j'eus le plaifir long-tems defiré de connoître per- 
fonnellement mon illuftre ami, M.Charles BONNET, 
& de jouir des agrémens de fa converfation , j'eus aufli 
l’avantage de favoir fon fentiment fur quelques-unes 
de mes produétions, & en particulier {ur l'ouvrage 
que je préparois fur la digeftion. Trois autres Philo- 
fophes célebres, inftruits fur ces matieres , fe joigni- 
rent à lui pour entendre fa leéture, M, Abraham TREM- 
Lev, M. Jean TremLEy, fon neveu , & M. SENE- 
BIER, bibliothécaire de Geneve : ils approuverent mes 
recherches; fculement M. BONNET me fit lire un Livre 
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troifieme lieu, la trituration ne concourt'point 


pour opérer la digeftion qui fe fait dans l’ef- 


romac des Moutons, mais elle eft unique- 
‘ment l'effet des fucs gaftriques. En quatrieme 
lieu, il ne paroît pas que l’eftomac des Mou- 
tons ait une force triturante,, puifque les tubes 
fortis par l'anus n'avoient pas fouffert le 
moindre dommage, quoique la feule preffion 
des doigts pit les froiffer. Les traces de com- 


fur ce fujer , qui me fit craindre d’avoir été prévenu. 
-Son titre eft celui-ci : Effai fur la digeftion , & fur les 
principales caufes de la vigueur & de la durée de lavie ; 
par M. BatTicne , Doëieur en Médecine, in-1 2. Ber- 
lin, 1768. Mais je vis bientôt que nous avions par- 
couru une catriere différente ; il n'entre dans aucun 
détail d'expériences fur la digeftion , mais il fe con- 
tente de faire des réflexions ingénieufes, plus propres 
à exciter la curiofité du leéteur. qu’à la fatistaire, Je me 
ferois difpenfé d'en parler, s'il n’avoit pas fait quel- 
ques remarques .fur les deux Mémoires de RrAU= 
MUR que je rappellerai ailleurs. C'eft ainfi qu'avant 
d’avoir lu l'ouvrage de M. BATTIGNE, javois fait 
«comme lui une remarque fur la digeftion des animaux 
ruminans, à l'occafion de l'ouvrage de REAUMUR, 
que l'expérience a juftifiée ; c'eft l’oubli que le Na- 
‘ turalifte François avoit fait de mâcher l'herbe con- 
‘tenue dans les tubes avart de les leur faire avaler, 
‘& cet oubli étoit caufe que la digeftion n’avoit pu 
s'opérer. Voici ce ‘que le Médecin de Berlin avoit 
dit : » Les expériences de M, de ReauMUR, faites 
> fur les ruminans , paroiffent encore moins con- 
> cluantes 5 l'herbe contenue dans ‘les tubes ne 
» pouvoit être que macérée , n'ayant été ni broyée , 
5» ni mAchée de nouveau par la romination », 
Troifieme réflexion fur les expériences de M. de Rrav- 
mur. La juftice vouloir que j'en file mention. 
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preffion que. ces tubes ont eu , quand ils 
font fortis par la bouche , ciotent produites 
par l'action des dents pendant la rumination. 
Enfin ces végéraux , pendant la diffolution, 
‘contra&tent un principe acide dont je parlerai 

ailleurs. | 

CARI, | 
> 

Les Moutons fe nourriffent non-feulement 
d’herbes, mais encore de bled, quand ils en 
“trouvent, & ils font très-friands de pain. 
Pour confirmer mes conclufions, je voulus 
répéter encore mes expériences avec des fe- 
mences vésérales. Je choilis le bied, & comme 
il fe peut préfenter fous la forme de grains, 
de farine & de pain; je voulus faire mes ex- 
ériences de ces trois manieres. Je remplis 
donc fix tubes dont trois contenotent ces ma- 
tieres fans être machées, & les trois autres, 
après avoir été. machees & abondamment im- 
prégnées de falive. Je fis avaler ces tubes en- 
fermés dans une petite bourfe de toile a un 
Agneau de fepr mois. Je le fis tuer au bout 
de trente heures, aucun des tubes n'éroit 
forti ni par l’anus, ni par la bouche, on les 
trouva tous en partie dans le troifieme efto- 
mac , & en partie dans le quarrieme. L'ex- 
périence fur conforme à ce que j'avois déja 
vu, S..GXL: Le bled; la farine, le pal, 
qui n’avoient pas été machés , éroient péné= 
trés par le fuc gaftrique, mais ils n'étolent 
pas diffous. «Au contraire, le bled pilé dans 
un mortier, ménuifé dans mes dents , & ré- 
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duit en une bonillie épaiffe dans ma bouche, 
écoit prefqu’entiérement anéanti ; il n’en ref. 
toit que quelques fragmens du fon ou de 
l'écorce, avec quelques débris d’une fubftance 
farineufe. La farine avoit éprouvé le même 
fort , de même que le pain ; la petite portion 
qui reftoit dans les tubes étoit une matiere 
mucilagineufe , qui ne refembloit plus à ce 
qu'elle avoit été. Certe matiere étoit un peu 
acidule , & cet acide fe remarquoir fur-tout 
dans le bled, la farine & le pain qui n’avoient 
pas éré.machés, & qui n’avoient pu être dif- 
{ous par les fucs gaftriques. 


C:X'ESDTE 


Les Phyfiplogues, & fur-tout le grand 
Hatter, connoifloient bien la grande quan- 
rite de fucs gaftriques qu’on trouve dans l’ef- 
tomac des animaux ruminans. Après un jeûne 
de deux jours, jen trouvai trente-fept onces 
dans les deux premiers eftomacs d’un Mouton; 
fa couleur étoit verte, mais je ne fais point 
fi cette couleur éroit narurelle à ce fuc, comme 
Ja couleur jaune eft celle du fuc des Corneilles, 
$. LXXXT, ou sil éroit ainfi coloré par les 
herbes dont ces animaux fe nourriflent , & 
dont je trouvai encore quelques portions , 
après ce long jeune , dans les deux eftomacs. 
J'avois fous la main quelques feuilles vertes 
de laitue , j'en mis de petits morceaux 
dans deux petits tubes de verre que j'avots 
d'abord remplis de ce fuc gafttique, & que 


{ 
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_j'avois fermés aux deux extrémités avec de la 
cire d'Efpagne, mais je machai les morceaux 
de laitue que je mis dans un de ces tubes. 
Pour avoir un terme de comparaifon , je fis 
cette expérience de la même manière avec 
deux tubes pleins d'eau; je plaçai ces qua- 
re tubes fous mes aiffelles , afin qu'ils 
euflent la mème chaleur, & je les y laiflai 
pendant quarante-cinq heures. Ayant vifité 
les feuilles qui étoient dans le fuc gaftri- 
que, & que j'avois mâchées, je vis bientôt 
qu’elles avoient fouffert un changement fen- 
fible. Au-lieu de la couleur verd-clair qu'elles 
avoient , elles éroient devenues plus obfcures, 
elles s’étoienr changées en une efpece de colle : 
en les remuant avec un canif, je fentis encore 
quelques petites côtes & quelques nervüres , 
qui étoient les reftes de l’organifation de la 
plante; la feuille qui n’avoit pas été mâchée 
étoit bien éloignée de cer état, tous les petits 
morceaux en étoient reconnoilfables, mais ils 
ne réfiftoient plus autant quand on vouloir les 
rompre. Les feuilles qui éroient reftées dans 
l'eau , foit les mâchées , foit celles qui ne l’a- 
voient pas été, n’avoient perdu ni leur confif- 
tance , ni leur couleur. D'où il réfulte que ie 
fuc gaftrique n’agit point comme un fimple 
fluide aqueux fur la plante, mais comme un 
vrai diffolvant , dans les cubes de même que 
dans l’eftomac. La chaleur communiquéefous 
mes aillelles à ces cubes n’eft point une confi- 


fidération indifférente pour cette digeftion 
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11 ld A . . 
ébauchée , car ces mêmes feuilles de laitue, 
imâchées comme les premieres, & placées dans 
des tubes femblables avec le fuc gaftrique , & 
qui n éprouverent que la chaleur de ma cham- 
bre, qui étroit feulement de feize d degrés pen- 
dante quarante-cinq heures, n'y furent que 
très-fuperficiellement macérees 


CX LIIL 


Je repetai fur les Bœufs les mêmes expé- 
riences que J'avois faites fur les Moutons. Les 
réfulrats furent conformes à ceux que j'avois 
eu, avec cette feule différence que les effers 
furent plus prompts. Au bout de vingt-quatre 
heures, les Bœufs avoient rendu par l'anus 
les tubes que je leur avois fait avaler, ils n’a- 
voient fouffert aucune comprellion. Après. 
avoir été féparés de leur enveloppe de toile, 
jen ytrouvai plus que quelques côtes de feuill n 
de poirée, de laitue & de treftle que j'avois 
machées, mais ces cotes elles-mêmes étoient 
fi inacérées que la plus petite force pouvolt 
les rompre. À l'égard des feuilles non ma- 
chées, elle étoient legerement digérées , elles 
avoient perdy leur couleur, mais ul étoient 
entieres. Je leur trouvai un goùtun peu acide, 
femblable à celui des feta qui avoient fé 
‘ourné dans l’etomac des Moutons , $. 
CXXXIERGCXLI. 

Le Cheval ne rumine pas , mais ila comme 
les Bœufs un eftomac membraneux, & il fe 
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nourrit avec les mèmes alimens. La laitue & 
le treffle mâchés , & placés dans les tubes en- 
veloppés de toile , que je fis avaler à un Che- 
val, me parutent digérés , après être fortis 
xe les excrémens au bout de cinquante- 
deux heures. 


GXLIV. 


En confidérant les différentes fortes d’ani- 
maux qui m'ont fervi dans mes expériences 
fur la digeftion , je trouve que les animauxru- 
minans ont de grands rapports avec les ani- 
maux à he mufculeux , pour l’action des 
_fucs gaftriques. Ils ne peuvent digérer les ali- 
mens, les diffoudre, que lorfqu'ils ont été 
broyés. Les oifeaux granivores avalent Je grain 

ui eft humecté & macéré dans leur géfier 3 
enfuite il defcenddans |’ ti di , où il eft bri- 
fé & réduit en poudre parla Bree triturante de 
l’etomac, qui opere fur lui le même effet 
que les ui; enfuite il eft converti en chy- 
me. La Nature. emploie les mêmes procédés 
dans les animaux ruminans. Les nr def- ‘ 
cendent d’ abord dans le premier & le fecond , 
eftomac , où ils font ramollis par le fuc gal- | 
trique, comme les grains dans le oéfier des 
oifeaux à eftomac mufculeux : ;.Imais comme 
les ruminans n'ont pas un eflomac qui ait 
cette force triturante , $. CXXIX, CLX, 
è comme les alimens onc befoin d’être 
broyés pour être triturés , la fage Nature 
y a pourvu , en faifant enforte que les ali 
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mens, après un féjour plus ou moins long 
dans ces eftomacs , remontaflent dans la 
bouche pour y être mis en état, par la tri- 
turation , d'être digérés par les fucs gaf- 
triques , comme les alimens ne font di- 
gérés par les oifeaux granivores, que lorf- 
qu'ils ont été fuffifamment broyés dans leur 
eftomac. . 
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DISSERTATION QUATRIEME, 


On continue à parler de la digéflion des 
Animaux à eftomac membraneux , des 
Chouettes, des Ducs , du Faucon , dé 
 d'Aigle, 


CEXLV, 


R À | Tè Li . PIATTA A 

EAUMUR avoit parlé , dans fon pretniet 
Mémoire , des expériences qu'il avoit faites 
fur la maniere dont digerent les oifeaux qui 
fe nourriffent fur-tout d'herbes & de grains , 
& qui font à eftomac mufculeux. Il palle 
enfuite , dans le fecond Mémoire, à l’exa- 
men de la maniere dont s’opere la digeftion 
dans quelques oïfeaux qui fe nourriilent de 
chair, & qui ont l’eltomac membraneux; & 
comme il avoit conclu , d’après les faits qu'il 
avoit racontés dans le premier Mémoire, que 
la digeftion s’opéroit dans les eftomacs mufcus 
Jeux fans le fecours d’aucun diffolvant | mais 
feulement par la divifion produite par la tri- 
turation , femblable à celle qui fe fair pat 
les meules d’un moulin , il avoue cependant, 
dans le fecond Mémoire, qu’il avoit trouvé 
quelques faits qui montroient dans l’e&to- 
mac un menfirue, propre à dilloudre & à di- 
oérer les alimens fans la moindre action de ce 
| vifcere fur eux. 


Tome DEA Nu 
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Dans ma premiere Differtation , où j'ai 
recherché , par des experiences, comment, 
s’opere la digeftion dans les oifeaux à eftomac' 
mufculeux ,- j'ai parlé des expériences de 
Reaumur fur ce fujet, & j'ai faît voir que 
les conféquences qu'il en tire ne devolent 
pas avoir toute l'étendue qu'il leur donne, 
S. XXXIX. XL. XLI, XLI. XLII. XLV. 
Je renvoie le lecteur à tous ces endroits , de 
peur de me répéter. Parlons plutôt des autres 
expériences faites par Reaumur fur ce fujet, 
& dont il fait mention dans ce fecond Mé- 
moire , cela me ménera au fujet de cette dif 
fertation, où je continue à parler de la di- 
geftion des animaux à eftomac membraneux, 
il soccupa fur-tout des oifeaux de proie, 
parce que leur eftomac a de grands rapports 
avec celui de l'homme, & il prit pour le 
fujet de fes recherches un Milan de la 
groffe efpece : ces oifeaux font communs 
en France. La faculté de vomir qu’avoir cet | 
oifeau, & qui eft commune aux oifeaux de | 
proie , lui fournir le moyen de faire plufieurs 
expériences , fans tuer l’oifeau qui en étoit 
l'objer, & ces expériences fe bornerent è . 
faire avaler à ce Milan plufieurs tubes de 
laiton remplis de différentes fubltances , mais 
fur-tour de chair. Ces petits tubes, après un 
féjour plus où moins long dans l’eftomac , 
étoient rendus, & laiffoient voir à l'Obfer- 
vateur ce qui étoir arrivé aux fubftances 
qu'on y avoit renfermées. Le réfultar géné- 
ral de ces obfervations fur, que les chairs 


a Seo dé: 
étoient plus ou moins vite digérées , fuivant 
que les tubes qui les tontenoient avoient 
plus où moins féjourné dans leftomac de 
l’oifeaù (1), & il en conclut avec raifon que 
cette digeltion eft produite par les facs gaf- 
triques , fans le concoursde la trituration puif- 
que les chairs en fetoisnt garanties pat les 
parois des petits tubes. Enfin, après quel 
ques autres expériences dont je parlerai, 
il conclut encore analogiquement que la 


| (1) M. BaTTiGne, dans le livre que j'ai cité , paroli 
croire que la chair, mile dans les tubes par REAU= 
MUR, ne peut lüi avoir donné une idée jufte des chan- 
gemens qu'elle a fubis dans l’eftomac de l'animal , où 
elle a été plutôt macérée que digétée. » On voit de 
» plus, dit-il, que la viande , mife dans les tabes ; ne 
5 peut donner une idée précife des charigemens qu'elle 
>» fubit dans l’eftomac de l'animal, puifgu'elie n'y 
3 eft que macérée & non digérée », Lremiere réfle- 
xion fur les expériences de REAUMUR, L'Anteur fe 
trompe ici dans le reproche qu'il a fait à REAUMUR 5 
car; dans fon fecohd Mémoire, page 465 des Mem. 
de l'Académie Royale, il dit formellement, que ta 
chair des tubes , avalée par le Milan, étoit non 
feulement ramollie & macérée, mais vérirablement 
digérée & difloute, I eût pu feulement Objeéter. } 
avec raifon , à REAUMUR, que le petit nombre de 
fes expériences n’étoit pas fuffilant pour décider fut 
la caufe efficiente de la digeftion; mais le philofophe 
Françoïs » aufli grand que fincere , l’avoit Mgénuinent 
avoué, Au reffc, les expériences que je rapporte 
‘dans ce livre prouvent es, que les tubes 
offrent uñ moyen très-propre pour faire ces expé= 
Hiences; pour les varier convenablement ; & pour 
Avoir une idée claire des changemens qu'y éprouvent 
les alimens dont on lès remplit. A 
N n 
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digeltion fe fait, aufli ,, par les fucs gaftri- 
ques, dans les autres oifeaux à eftomac mem- 
braneux ; mais il fe plaint de la mort de 
fon Milan, qui l’empècha de continuer fes 
expériences , fi néceffaires pour éclaircir ce 
fujer , & il s'engage à le. faire enfuite; 
mais il ne put tenir fa promefle, ayant été 
prévenu par la mort, qui l’enleva à la Philo- 
fophie naturelle , dont il éroit un des or- 
nemens. ‘ptoolari | 

GALL 
-. Sans prérendte faire ce qui a échappé à ces 
homme fi celebre, & aux efforts de plufieurs 
autres après lu, je continuerai de raconter 
mes expériences fur la digeftion des animaux : 
À eftornac membraneux , & j'y joindrai les; 
réflexions qu’elles m'ont fait faire. Je ferai 
connoître ce que j'ai vu dans différens oifeaux: 
de proie, de jour & de nuit. Quant aux: 
oifeaux de nuit , j'ai employé, ceux que; 
j'ai pu me procurer, les Chouertes & less 
Hiboux. | 

Les Chouerres (1) m’ont donné la folutiom 
de quelques problèmes , entre lefquels il y em 
a un qui avoit exercé l’habileré de REAu— 
mor ; elles me l'ont fournie par le moyen de 
la nourriture que je leur préparai, & qu'el-: 
les prenoient d’elles-mèmes. Après que le: 


(1) C'e lefpece appellée par Burron la petites 
Chouette. Hift. Nat. des Oifeaux , T, IL in-8°. & pari 
Lixneus Strix pafferina. a 
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Milan lui eut appris que les fucs de l'efto- 
mac digéroienr les chairs par eux-mêmes, 
il fat curieux de favoir s'ils digéreroient'de 
mème les végéraux dont les oifeaux de proie 
ne fe nourrillent pas. Plufieurs graines cé- 
réales, comme les fèves, les pois , le fro- 
ment, après être reftées pendant un tems 


donné dans l'eftomac du Milan, avec les 


tubes où elles étoient renfermées , en furent 


vomies dans l’état où elles y eroient entrées. 


La cuiffon de ces graines ne les rendoit, pas 


ropres à être digérées, & il arrivoit la même 
chofe quelquefois aux alimens que je don- 
nois à mes Chouettes. Tels érolent les moi- 
neaux qu'elles avaloient en un morceau, de 


forte que les plumes du Moineau & les 


orains de froment avec le pain qu'il avoit 


avalés , & qui n’étoient poiht digérés,fe trou- 


voient avec lui dans l’eftomac de la Chouette, 
Auñi , lorfque les Chouettes, après la di- 
geltion de la chair des Moineaux , en vo- 
miffoient les plumes, qui formoient une pe- 
tite pelotte, quelquefois aflez comprimée, 
elles vomifloisnt aufli le bled dont les grains 
éroient entiers, quoiqu'ils fuflent très-tendres 
& fort macérés; je dirai de mème qu’en dé- 
faifant cette pelotte, on y trouvoit des traces 
de pain. C'étoir donc une preuve certaine 
queles fucs gaftriques des Chouerres n avoient 
aucune influence fur les végétaux pour les 
digérer. 


Nu; 
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Ce fair nous fournit des conféquences im- 
portantes; il fait voir d'abord que l'eftomac 
de ces oifeaux de nuit eft vraiment mem: 
braneux, qu'il n’a aucune force triturante , 
comme le prouvent les grains de froment qui 
s’y confervententiers, $. CXLVI. , quoiquiils 
y foient devenus très-rendres , & qu'ils duf- 
fent crever à la plus légere compreflion; je 
ne dis pas cependant que ce vifcere n'ait 
aucune force, car il en faut une pour former 
certe pelotte avec les plumes, qui les, réduit 
en un corps à mefure que la digeftion s opere. 
La feconde chofe qui mérite d’être remar- 
quée, c’eft la digeftion des os du Moineau : 
on ne peut dire quils foient fortis avec les 
excrémens , je m'en ferois apperçu dans la 
cage où la Chouette étoitrenfermée; je l'au- 
rois obfervé de mème fi elle les avoit vo- 
mis. Il eft vrai qu’en défaifant la pelorte, 
jy ai trouvé quelques petits os, quelques 
vertebres du dos & une portion du crane 
du Moineau , mais ce nombre d'os étoit 
bien petit en comparaifon de celui qui for- 
moit la carcalle de l'oifeau. Il faut donc con- 
clure qu'ils ont été dévorés. È | 


CXLVIIL 


Le Milan de Reaumur digcroit les os 
enfermés dans les cubes , & même les os les 


plus durs. Je fus curieux de favoir fi les 
Chouertes digéreroient les os dans les tubes, 


Le 
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comme lorfqu'ils n’y éroient pas; je mis pour 
cela un morceau de fémur d'un Pigeon avec 
fa chair dans un tube, afin de faire deux ex- 
périences enfemble, l’une fur la chair, l’au- 
tre fur los. Jobferverai ici, par occafion , que 
l'expérience m'avoir appris à faire garder aux 
oïfeaux de proie de nuit & de jour, dans 
leur eftomac, les tubes que je leur faifois 
avaler, autant que je fouhaitois. Ces ani- 
maux ne vomiflent que lorfqu'ils ont digéré 
tout ce qu'ils ont mangé, de forte que les 
tubes qu'ils avaloient alors reftoient dans leur 
eftomac jufqu’à la fin de leur digeftion; s'ils 
mangeoient peu, ils vomifioient plutôr, & 
s'ils avoient mangé autant qu'ils pouvoient , 
ils vomiffoient beaucoup plus tard; sils 
_avaloient des tubes lorfqu'ils étoient à jeun , 
ils les vomiffoient an bout de deux ou trois 
heures. Sachant aufli lerems de leur digeftion, 
ic pouvois toujours juger, par la quantité 

‘alimens que je leur donnois avec les tubes, 
de la durée du féjour des tubes dans leur efto- 
mac. Le tube que j'avois préparé avec le 
morceau de fémur de Pigeon féjourna fept 
heures dans l’eflomac d'une Chouette ; l'os 
ne parut pas y avoir fouffert, il avoit feule- 
ment perdu de fa roideur dans les parties 
rompues, mais la chair n'avoit plus de peau, 
& fa premiere furface avoit difparu; elle éroit 
dans une vraie diflolution par la  mollelle 
qu'elle avoit acquife. Un féjour de quatorze 
heures occafionna de bien plus grandes pertes 
à ce morceau de Pigeon; la chair étoit extrè- 


Na4 
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mement diminuée; l'os avoit fouffert, il éroît 

écorché dans fes extrémités , & fes parties 

comprimées cédoient fous le doigt, & chan- 

geoient de figure; mais je le fis féjourner en- 

core vingt-fept heures dans l’eftomac de la 

Chouette : voici le réfultar de ce féjour. La 

chair avoit entiérement difparu avec le pé- 

riofte da fémur ; los éroit à nud, il avoit 

perdu de fa longueur par la corrofion de fes 

extrémités. Je voulois voir la fin de l'expe- 

rience ; je fis éncore garder ces os à la Chouette 

dans fon eftomac pendant vingt & une heu- 

res. Alors fa moële n'’exiftoit plus, la cavité 

intérieure s’étoit agrandie, la furface extérieure 

étoit plus petite, & fon épaifleur éroit fort 

diminuée : les deux furfaces éroient couvertes : 
d’un fuc jaune , un peu falé & amer , elles: 
étoient parfemées de quelques grands points: 
d’une fubftance gélatineufe. Cet os féjourna. 
encore trente-deux heures dans l’eflomac de: 
la Chouette , il reffembloit alors à un tube: 
de papier fin, déchiré dans fes extrémités , | 
troué en plufieurs endroits. «Il croit baigné! 
de cette liqueur dont j'ai parlé, qui étoit le: 
fuc gaftrique , qui le diflolvoit, & les pe-. 
tires males gélatineufes étoient Fos que lesi 
fucs gaftriques changeoient en gelée. Enfin,, 
au bout de neuf heures de féjour, dans l’ef-- 
tomac de la Chouette, ce tube offeux difpa-: 
fut au point que je n’en apperçus plus que: 
quelques légers fragmens. Il réfulte de cette: 
expérience , que le fuc gaftrique des Chouer-- 
tes peut, fans aucun autre agent, diffoudre: 
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les os fur lefquels il agir, & que cette action 
et nuancée dans fes effets. 


CXLIX. 


Pour me conténter entiérement , il me fal- 
loit encore fuivre la&ion de ce fuc fur les 
alimens hors du corps de Panimai. Jem- 
ployai donc les petites éponges donr je m'é- 
tois fervi fi heureufement avec les Corneil- 
les, &. LXXXI LXXXII, & qui ne me 
fervirent pas moins bien avec les Chouertes ; 
car, proportion gardée à la capacité de leur 
eftomac , elles me fournirent autant de fuc 
gaftrique que les Corneilles ; je n'eus que fix 
Chouettes , mais les éponges que j'introdui- 
fis dans leur eflomac avec des tubes s’y fa- 
turerent très-vire de ce fuc; & quand je les 
leur faifois avaler à jeun, s. CKLVIII, elles 
les vomiffoient quelque heures après, régor-. 
geant de fuc gaftrique ; je leur en faifois ava- 
ler de nouvelles après le vomiffement, & 
celles-ci me fourniffoient autant de fucs que 
les premieres. Jai obfervé la même chofe 
pour les Corneilles, S. LXXXIIL On voit par- 
lì combien la nature pourvoit abondamment 
à la digéftion de ces oifeaux. Ce fuc que Jex- 
primois d’abord dans un petit vafe me pa- 
roiffoit auffi fluide que l'eau ; fa couleur étoit 
rouge , un peu jaune , femblable à la cou- 
leur jaune de l’ceuf. Certe couleur n’étoit pas 
propre au fuc gaftrique , mais elle étoit pro- 
duite par de très - petits corps jaunatres , à 
peine percepribles par la vue fimple, mais 
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très-vifibles avec une lentille, Ces corpufcu- 
les fe précipitoient au fond du vafe ; au bout 
de quelques heures, ils y produifoient un fé- 
diment jaunatre, & ils laifloient le fuide lim- 
pide comme l'eau féparée de la terre qui la 
trouble. Je crus d’abord que ce fédiment étoit 
produit par quelques falerés reftées dans le 
fond de l’eltomac, & mélées au fuc gaftri- 
‘que ; mais quoique je répéralfe l’expérience 
après avoir fait jeùner très - long-tems les 
Chouertes , le fuc gaftrique conferva fa cou- 
leur jaune. Jouvris encore l’eltomac d’une 
Chouette qui jetinoit depuis long-tems, je n’y 
trouvai rien d’hétérogene , & le fuc me pa- 
rut toujours jaune ; ces corpufcules jaunes ne 
venojent donc point des reftes des alimens, 
mais j'ignorois leur origine. Ce fuc, comme 
les autres fucs gaftriques, eft un peu falé & 
amer. Il s'évapore plus facilement que l'eau 
commune, & il laife au fond du vafe un 
fédiment de petits corpufcules jaunâtres qui 
fe defféchent peu-à-peu , & forment une 
croûte dure, bleuâtre , tirant fur le jaune. 
Jetté fur le feu ou fur la flamme d’une chan- 
delle, ce fuc ne paroît point inflammable 
comme tous les autres fucs gaftriques , il n'e 
point fujet à la putréfa&ion , quoiqu'il foit 
pendant des femaines & des mois hors du 
corps de l'animal , expofé à l’air, & même 
pendant des tems chauds. 


bi 


Je plongeai enfuite dans ce fuc galtrique 
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des Chouettes les alimens dont je les nour- 
riffois,& dont elles éroient très-friandes , des 
boyaux de Veau. Un petit morceau pefant qua; 
“rance-fix grains fut mis dans un petit vafe de 
verre prefque plein de ce fac gaftrique , de 
maniere qu'il étoit abfolument couvert par le 
fac; jemis un morceau femblable de ce boyay 
dans un vafe de verre femblable , rempli d'eau 
commune & placé dans les mêmes circonf- 
tances : j'ai conftamment obfervé ces précau- 
tions pour avoir un terme de comparaifon ; 
je couvris les deux vafes avec du papier pour 
diminuer l'évaporation , je les mis dans un 
four près de la cuifine , où la chaleur faifoit 
monter le thermometre entre trente & trente- 
cinq degrés Au bout de onze heures, le boyau 
plongé dans le fuc gaftrique commençoit è 
faire voir quelques taches noires, dont le nom- 
bre s'accrut enfuire jufques-là , qu’au bout de 
vingt-quatre heures le boyau en étoit prefque 
couvert. J'obfervai avec une lentille que les 
| chairs fe dérachoient & s'éfiloient dans ces ta- 
_ ches, ce qui n’arrivoit pas dans les parries où 
le boyau étoit blanc. Quand le boyau fut noirci, 
‘e le tirai dufuc, je ie lavai dans l’eau pure, 
S: il reprit fa premiere blancheur : ayant été 
féparé du voile noir qui le couvroit , qui étoit 
la partie du boyau macérée & digérée par le 
fuc gaftrique; ce voile noir tomba bientôt au 
fond de l’eau fous la forme de petits corps, 
que le microfcope mefit voir comme autant de 
petites fibres charnues , féparées du boyau. 
Après avoir efluyé le boyau, & l'avoir pelé, 
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je ne trouvai plus que le poids de vingt-huît: 
grains , de forte qu'il en avoit perdu dix-huir., 
Quant à l’autre morceau de boyau plongé dans: 
Veau , il fentoit mauvais , & celui qui étoit: 
dans le fuc gaftrique n’avoit point de mau-: 
vaife odeur : après avoir ete elluyé & pefé,, 
je trouvai qu'il avoit perdu fept grains. Jere-. 
nouvellai l’eau & le fuc gaftrique, je repla- 

çai les deux morceaux de boyau dans leurs; 
vafes refpectifs, & je les laiffai pendant deux 
jours à l’entrée du four où ils avoient été;, 
alors celui du fuc gaftrique avoit perdu la 
forme & l’organifation de boyau, c’étoit une: 
colle, une bouillie noire qui n'avoit plus de: 
cohérence quand on la touchoit avec la pointe : 
d'un fer ; le boyau avoit été entiérement dif-. 
fous par fe fuc gaftrique , ce que l'eau & la. 
putréfaction n’avoient pu produire fur l’autre: 
morceau qui pefoit encore dix-neuf grains. 

Ses fibres étoient toujours entiéres, & il con- 
fervoit toujours une certaine réfiltance quand . 
on vouloit le déchirer. 


CHE: 


En faifant mes expériences fur les Chouet- 
tes, je nai pas négligé d'étudier leur efta: 
mac & leur œfophage , dont voici la defcrip- 
tion. Si l’on ferre avec un fil le commence- 
ment de l’inteltin duodenum , de maniere que 
l'air ne puifle y pafler ; enfuite fi l’on fouffle 
dans l’aefophage , l’ofophage & l’eftomac pa- 
roiffent avec toute leur étendue, & prennent 
la forme d’une poire ou d'une petite courgè 
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donc le ventre repréfente l’eftomac, & dont 
le col peint l’œfophage. Si on les obferve par 
tranfparénce , les deux tiers de l’œfophage, & 
même plus, paroiffent tranfparens, le refte 
avec l’eftomac ne le font pas. Si l'on partage 
ces deux récipiens , & qu'on les étende fur 
une table, on voit bientôt que cette tranfpa- 
rence de l’oefophage dépend de fes parois qui 
font très-minces , & qui deviennent opaques 


en s’épaifliffanr. Les parois de l’'œfophage sé 


paiffiffent ainfi tout-à-coup par un amas de ces 
corps glanduleux,que j'ai décrits dans les autres 
oifeaux ; ces follicules compofent une grande 
bande tranfverfale de la largeur d’enviton 
cinq lignes. Ces follicules régorgent toujours 
par la partie qui regarde la cavité de l’oefo- 


_phage, un fuc prefque infipide , blanchatre, 
trouble & un peu doux, femblable, en un 


mot , aux fucs qui fortent de cette partie de 
l'œfophage dans les autres oïfeaux. Ces folli- 
 cules difparoifloient là où commence l'efto- 
mac, & je n'ai pu trouver aucune trace de 
corps analogues dans fes tuniques ; malgré 
tous les foins que jai pris pour cela; mais 
peut - on dire que ces follicules glasduleux 
foient la feule fource du fuc gaftrique ? Je 
croirois affez qu'une partie de ce fuc en tire 
fon origine, mais je crois aufli qu'une autre 


partie, È la plus grande, vient de l'eftomac 


Jui-mème, & qu'il fort des arteres qui s'y ter- 
minent ; j'en ai une Preuve fenfible dans ce 
voile humide que j'ai obfervé dans l’eftomac 


des autres animaux, S. XCHT, CXXXI, & 
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qui reparoît fur la face interne de l’eftoma@ 
quand elle a été foigneufement effuyée avec 
un linge. 


ei BR EE 


| L'œfophiage & l’eftomac des Ducs telfeni- 
blent parfairement à celui des Chouettes 5 
que je viens de décrire. J'ai fait mes expé: 
riences fur deux efpeces de ces oifeaux ; les 
uns font peinîs de plufieurs couleurs où do- 
ininent le roux & le brun, & ils pottent fur 
fa tére deux panaches refemblans à ùn croif- 
fant; les autres, qui n’ont point ces panaches ; 
& qui font peut-être plus beaux par l’éléganre 
variété de leurs couleurs , ont des yeux tirant 
fur le bleu, au lieu que les premiers les ont 
jaunes (a). Le premier que j'ai eu fut de la 
premiere efpece , il m'apprit dans mes expé- 
riences un fait très-furprenant : je le forçai 
de prendre deux tubes remplis de chait ; il les 
vomit au bout de trois heures, fans qu'ils 
euffent éprouvé la plus petite altération : cette 
expérience fut répérée deux fois, de forte que 
cette chair, après avoir féjourné fept heures 
dans fon eftomac, n'y avoit éprouve aucune 
altération fenfible : je me gardai bien de dé- 
cider que les fucs gaftriques de ‘ces oifedux ne 
pouvoient pas par eux-mêmes opérér la di- 
geltion, ma décifion eût été trop précipitée: 


(a) Strix Otus de Linneus, le moyen Duc de 
BUrFON , voila la premiere efpece. Strix Stridula ; le 
Chat-huant, font les noms de la feconde: 
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Mais voyant l’oifeau ftupide & fort maigre; 
je foupconnai qu'il étoir malade & peu pro- 
pre à bien digérer. Je me confirmai dans cette 
idée, lorfque jappris qu'il ne voulut point 
manger après qu'il eut été pris, & qu'il y avoit 
quatre jours qu'il éroit à jeun. Ce Duc n'étoir 
point jeune, mais vieux, & à cet âgé on né 
peut parvenir à les nourrir , comme Burron 
l'obferve dans fon hiftoire. Il refufa conf- 
tamment de manger ce qu'on lui offrit, & il 
vomir ce que je lui fisavaler par force ; enfin, 
au bout de deux jours & demi il mourut. 


CLIIL | 

Veus,le printems fuivant, deux jeunes Ducs 
de certe efpece , qui prenoient volontiers la 
nourriture qu'on leur donnoit. Je répétai donc 
avec eux la précédente expérience, mais le 
réfultat fut bien différent; la chair renfermée 
dans les tubes commenca à donner au bout 
de trois heures & trois-quarts de féjour dans 
leur eftomac, des fignes de diflolution, & 
après fepe heures , elles fur entiérement digé- 
rée. Je fus donc complettement perfuadé que 
la caufe de la digeftion manquée dans l'ex- 
périence précédente , $. CLI, venoit unique- 
ment de l’état de maladie où fe trouvoit le Duc, 
foir que les fucs gaftriques fuffent alors ou plus 
rares ou moins énergiques. J'ai raconté cetre 
expérience pout faire voir qu'une digeftion 
manquée n'eft pas une preuve décifive de l’in- 
fuffifance des fucs gaftriques pour l’opérer. 
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Ces. deux Ducs digéroient non feulement 
Ja chair renfermée dans les tubes, mais encore 
les os qui ne font pas les plus tendres ; j'ai 
fait cette expérience avec des morceaux d'os 
de Pigeon, de Poule, de Chapon & de Bœuf; 
les réfultats font femblables à ceux que j'ai 
décrits , $. CKLVII, CXLVIII. Je rapporte- 
rai encore un fait fingulier qui mérite d'être 
remarqué; je donnai à manger à l'un des Ducs 
une Grenouille, & je le tuai une heure après 
pour l’obferver intérieurement. Je trouvai fon 
eftomac fort dilaté par le volume de la Gre- 
nouille qui ne pouvoit y être contenu; & 
dont la tête entroit dans l’&fophage qui s'é- 
toit fort élargi ; les jambes poftérieures tou- 
choient le fond de l’eflomac , & elles étoient 
tellement difloutes , qu'il n’en reftoic plus que 
les os fecs. Les cuiffes & le corps de l'animal 
avoient perdu en très-grande partie leur peau, 
& les chairs avoient cette molleffle qu’elles 
auroient eue, fi on les avoit fait bouillir pen- 
dant quelques heures. La tère qui étoit hors 
de l’eftomac & qui occupoit la partie infé- 
rieure de l’oefophage bordée avec les follicules 
glanduleux , commencoit à fe diffoudre. Cette 
expérience montre que la digeftion s’opere ici 
dans l'eftomac & dans l’eefophage , avec une 
prompritude prefque égale, ce que je n’avois 
pas obfervé dans les autres animaux. 


CLX. 


ga Ù 
Nr Lal 
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CL | 
Avant de tuer mes Ducs, j'avois voulu 
avoir nue dofe fuffifante de leurs fucs gaftri- 
ques, pour voir s'ils confervoient hors de l’ef. 
tomac leur faculté digeftive. Les chairs qu’on 
y plonge s’y diflolvent fort bien , quoiqu’avec 
une grande lenteur , mais il faut qu'ils éprou- 
vent nue chaleur convenable & continuelle. 


CRV: 


Les Ducs de la feconde efpece m'ont fait 
obferver les mêmes phénomenes , relative- 
ment à leur digeftion , que ceux de la pre- 
miere , foit que je leur aïe fair avaler des 
chairs ou des os dans des tubes , foit en con- 
fidérant leur force digeftive, par rapport à fa 
promptitude ou à l'énergie de l'œfophage pour 
diffoudre les alimens qui y reftoient (a) ; ou 
enfin , à la lenteur de la digeftion opérée par 
les fucs gaftriques hors du corps de l’animal. 
Pellayai fur ce Duc ce que j'avois eflayé inu- 
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- (a) En compofant ceci, il me vint dans lefprit 
une réflexion convenable pour une note, Je comparai 
ce paragraphe avec les autres LXXVII, LXXVIII, 
CR e CS CI LOXV EU CIV Il 
paroit que le (uc de l'œfophage chez plufieurs ani- 
maux eft plus ou moins propre à la digeftion , avant 
de fe mêler au fuc gaftrique, & cette propriété ne 
fe développe pour l'ordinaire qu'avec le fuc galtri- 
que auquel il fe mêle, quand il ef defcendu dans 
l'eftomac; cependant dans plufieurs animaux il agit dans 
l'oefophage lui même, comme nous l'avons vu, & 
A] diflout les alimens qui y reftent, & qui ne peuver 
entrer dans l’eftomac. - 


Tome. Il. O o , 
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tilement fur les Chouettes; je cherchai sil di- 
géreroit quelques fubltances végérales ; je lui 
fis avaler , quand il étoit fort affamé, sn pois, 
une fève , une cerife, de même que des perits 
tubes remplis de quelques graines, dont les 
unes éroient entieres & les autres broyces, 
mais ce fut inutilement ; ces vegéraux fe pé- 
nétroient de fuc gaftrique , changeoient plus 
ou moins, de couleur, mais ne changeoient 
point de malfes, & il rejettoit ces graines fans 
les avoir digérées , quoique ce für au bout 
d’un ou deux jours. Un Duc en mangea quel. 
quefois fpontanément , mais cela venoit d'une 
volonté déréglée, qui et commune à tous les 
jeunes oifeaux qui engloutiffent aveuglement 
tout ce qu'on leur offre, 


CLVIL 


Après ces expériences fur les oifeaux noc-. 
turnes de proie , j'en fis fur ceux de jour, de. 
le premier que j'employai fut un Faucon ,, 
qui me fur donné par mon célebre ami l'Abbé: 
Bonaventure CORTI , profelleur de Phyfi-: 
que de Reggio, & Supérieur du College des: 
Nobles à Modène. Ce Faucon avoit la grof-- 
feur des Poules ordinaires, & autant que j emi 
puis juger , il me parut de l'efpèce que Lin— 
NEUS appelle Lanarius. Je vis bientôt que Je 
ne pouvois pas le manier comme les autres: 
oifeaux ; fon bec crochu & les ferres aiguës: 
ne me permettoient guere de lui ouvrir la: 
bouche par force, & de lui faire avaler mes: 
petits tubes,mais je trouval le moyen de les lun 


na 
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faire avaler fans qu'il s’en appercut : je cou 
pai la viande que je lui donnaien petits mor- 
ceaux, & je cachai mes petits tubes dans quel- 
ques-uns de ces morceaux que je trouois pour 
cela. Le Faucon affamé accouroit , prenoit ces 
morceaux de viande & les avaloic entiers. Pour 
rendre la tromperie plus heureufe, il faut que 
les tubes foient entiérement cachés dans la 
viande ; car quand le Faucon les appercevoir, 
il les prenoit avec fes ferres , & en déchirant 
la viande avec le bec, il en faifoit partir le 
petit tube & mangeoit enfuite la viande, 


CLVIII. 


Je cherchai d’abord sil digéroit les os fans 
Paction de leftomac fur eux, je trouvai la di- 
geftion complette; j'employai cependant les 
écailles du fémur d’un Beæuf , elles n'éroient 
point fpongieufes, mais folides, compactes 
& très-dares; les petites étoient auflî grandes 
qu'un grain de froment, & les plus grandes 
étolent comme une Fêve ; elles pefoient 
foixante-fept grains, & furent diftribuées dans 
deux tabes : pour éviter qu'elles ne forrifene 
du rübe quand elles commenceroient à fe dif 
foudre , je couvris le tube avec une toile 
comme j'avois déja fait; ces os refterent vingt: 
quatre Heures dans l’eftomac du Faucon ; & 
comme je les fentis remuer en les agitant,je ju: 
geai d'avance qu’ilsavotent diminué de volum ei 
ils croient baignés de fuc gaftrique , mais je 
n'appercevois pas ces places gélatineufes com- 
| me dans les os digérés par les Chouettes, S. 

| O 2 
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CXLVIII..& par les Ducs: ces places géla- 
tineufes étoient cependant la fubftance elle- 
même de l'os que les fucs gaftriques chan- 
geoient en gelée. Mais ce qu'il y avoit de 
plus neuf, c’eft que ces os n'étoient point 
atrendris , qu'ils avoient confervé toute la du- 
reté du refte de ce fémur de Bœuf dont les 
écailles ; mifes en expérience, éroient des par 
ties : cependant on auroit cru que le fuc gaf- 
trique n'avoir point agi fur ces os, fi leur poids 
réduit à quarante-deux grains n’avoit pas mon- 
tré leur grande diminution. Je remis ces mor- 
ceaux dans les tubes pour la feconde fois ; 
ils féjournerent dans l’eftomac du Faucon pen- 
dant deux autres jours, & au bout de ce tems- 
là tous ceux qui étoient de la groffeur d'un 
grain de froment difparurent, à la réferve de 
deux qui n’avoient plus que la groffeur d'un 
grain de millet. Les trois morceaux, épaux à 
une fève, furent réduits à un volume plus pe- 
tit que celui d’un grain de maïs. Les écailles 
d'une groffeur moyenne diminuerent à pro- 
portion, toutes me parurent très-dures. Enfin, 
le refte de ces écailles d'os féjourna encore 
pendant cinquante-fept heures dans l’eftomac 
du Faucon, & elles difparurent entiérement, 
à la réferve des trois plus groffes, qui furent 
réduites au volume d’un grain de miller ; ces 
derniers morceaux conferverent leur premiere 
dureté , quoiqu'ils aient été fi long-tems dans 
l’eftomac de cet oifeau. Je m'en affurai en les 
rempant avec le marteau. 

Ul faut donc conclure que le fuc gaftrique 
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de notre Faucon ne s’infinue pas dans l'os, 
& magie que fur fa face qu'il diflout , 
tandis que le fuc gaftrique des Chouetres & 
d'autres animaux les pénetre davantage. Je 
eroirai donc que la chofe fe pafle ainfi. Ima- 
ginons qu'un os cu un morceau d'os eft com- 
pofé de couches , comme le bois ou les oi- 
gnons , avec cette différence que dans les gros 
oignons les couches font épailles, au lieu 
qu'elles fonr très-minces dans les os. Le fuc 
gaftrique des Chouettes & de quelques autres 
animaux , en enveloppant un os , difloudra 
fa derniere couche que eft le plus à la furface; 
mais endillolvant cette couche, il s'infinuera 
jufqu'à d’autres couches qui font deffous la 
premiere ; celles-ci, fans fe diffoudre fe ra- 
molliffent, & c’eft la caufe de la différente 
dureté des os digérés par les animaux. Au con- 
traire , le fuc gaftrique du Faucon , pendant 
qu'il diffout la premiere couche qui et à la 
furface , ne peut pas s'infinuer jufqu'aux lits in- 
férieurs, mais il s'arrête à la furface, de forte 
qu'il digere l'os fans le ramollir intérieure- 
ment; it enleve ainfi une couche à la fois. 
comme fi un diffolvant pouvoit diffoudre un 
oignon , en enlevant à la fois une feule de 
fes couches fans coucher aux couches infé- 
rieures. 


CETS 


Avant d’être convaincu que Pos ne fouf- 
froit aucun amolliffement par l’action du fue 
gaftrique , je voulus encore faire l'experience 

| Oo 
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lorfqu'il agit librement dans l’eftomac, car il 
me reftoit le foupgon que la force diffolvante 
du fuc gaftrique avoit été diminuce , en fe 
firrant au travers de la chemife de toile mife 
au tube qui renfermoit l'os. Je pris donc un 
morceau du mème fémur de Bœuf, là où fun 
épaifleur efì la plus grande, j'en fis tourner 
un petit globe , pour qu'il ne bleffat pas avec 
fes angles les tuniques délicates d’un eftomac 
membraneux. Je le fis avaler au Faucon, & je 
me propofai d’obferver fi la dureté & la maffe 
de l’os diminueroient en même tems, 

Un féjour de cinq jours dans l’eftomac du 
Faucon ne l’amollit point ; fa mafle avoit 
un peu diminué , comme je m'en apperçus 
par fa mefure, Le Faucon vomifloit le globe 
offeux une ou deux fois par jour , fuivant 
qu'il avoir plus où moins mangé, car il ne 
vomiffoit les corps indigeftibles que lorfque la 
digeftion des autres étroit achevée , comme je 
l’avois déja obfervé , $. CXLVIIL. Anfli, inf- 
truit par l’expérience, je le faifois manger 
quand je croyois que la digeftion éroit fur le 
point de s'achever, & je prolongeois ainfi le 
{éjour des corps dans fon eftomac fans en for- 
tir, de forte que , par cet artifice, la fphere 
offeufe refta dans l’eftomac de cet oifeau pen- 
dant vingt-deux jours continuels : je ne parle 
plus de fon ramolliffement. J'ai aflez prouvé 
que le fuc gaftrique ne pouvoit produire cet 
effet; je dirai plutòr un mot de fa petite dimi- 
nution, Cette petite fphereavoit quatre lignes 
& demie de diametre , & après trente-cinq 
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jours & fept heures de féjour dans l’eftomac 
de l’oifeau, elle n'avoit plas qu'une ligne & 
ün uers, mais elle avoit confervé parfaitement 
fa rondeur & fon poli ; on n'y appercevoitau- 
cune efpéce de traits, ce qui prouve claire- 
ment que l’eftomac du Faucon n'agit avec au- 
cune force triturante fur les alimens, puifque 
les chocs des tubes de laiton, que je renois 
dans fon eftomac, y auroient gàté le poli & 
la rondeur de la boule. 


Ci LA 


Mais il ne faut pas croire que la digeftion 
des os moins durs für aufli longue. Mon Fau- 
con mangeoit un gros Pigeon par jour, quand 
je le lui donnois, & il le mangeoit en une 
fois, fuivant l’ufage de ces oifeaux , qui, lorf- 
qu'ils ont fait quelque grofle proie, s'en re- 
pailfent tant qu'ils peuvent, & reftent des. 
jours entiers fans rien prendre. Quand le Fau- 
con dévoroit un Pigeon, il laïfloit ordinatre- 
ment les boyaux, la pointe des ailes & le bec, 
il avaloit le rete avec avidité, il ne vomiffoit 
rien de ce mélange d’os & de chair, & il ne 
fortoit par l'anus ni chair ni os ; fes excré- 
mens étoient comme ceux de ces oifeaux ; 
une matiere demi-fluide, en partie noiràtre, 
en partie blanchatre , & qui n'offroit aux 
doigts qui la palpotent, après lavoir fait fé- 
cher, qu'une poufliere impalpable ; tous les os 
& la chair de Pigeon avoient donc été digérés 
dans l’efpace d'un jour, puifqu'il donnoir, a 
bout de ce tems, des marques de faim, & 
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qu'il étoit très-difpofé à manger un fecond- 
Pigeon fi je le lui oftrois. 


CHA 


En étudiant la digeftion des os par le Fau- 
con, j'eus une idée qui ne m’étoit pas venue 
en faifant mes autres expériences. Je fus cu- 
rieux de favoir sil digéreroit l'émail des 
dents , les tendons les plus tenaces & les fubf- 
tances cornées. Je mis dans un tube deux dents 
incifives d'un Mouton ; le Faucon les garda 
trois jours & fept heures dans fon eftomac , & 
je trouvai ces dents rongées là oùelles n’éroient 
pas couvertes d'émail ; un nouveau féjour 
de quatre jours dans l’eftomac du Faucon, 
n'altéra pas davantage l’émail des dents, quoi- 
que leurs racines fuflent digérées en très- 
grande partie, elles y refterent en vain pen- 
dant deux jours fans tubes. Je conclus donc 
que le fuc gaftrique du Faucon ne produifoit 
aucun effet fur l'émail des dents, qui ef 
une fubftance différente de celle des os. 


CEXIE 


Jai dic ailleurs, $. LIX, que les oifeaux de 
proie, & par eonfequent les Faucons, vo- 
miffoient les plumes attachées aux oifeaux 
qu'ils dévorent , d'où il réfulte que les fucs 
gaftriques ne les digerent pas; & comme les 
plumes ont quelques rapports avec la corne, 
au moins fi l’on en juge par leur odeur quand 
on les brüle, il étoit naturel de foupçonner 
que les fucs gaftriques ne diffolvent pas les 
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fubftances cornées : le fait vérifia ce foupcon. 
Plufieurs morceaux de corne de Mouton & 
de Boeuf, cachés dans la viande que je don- 
nois à manger au Faucon, furent vomis fans 
avoir fouffert aucune altération , quoiqu'ils 
euffent féjourné plufieurs jours dans fon ef- 
tomac. En parlant des runiques qu'on trouve 
dans l’eftomac des oifeaux gallinacés , j'ai 
fait fur-tout mention de la plus interne; elle 
n’eft ni cendre ni délicate, comme dans plu- 
fieurs animaux , mais ferme &’cartilagineufe, 
S. XXXLE"XEVIN. XLIX. L: L’ayant fate 
brüler quelquefois, je lui trouvois une odeur 
femblable à celle des plumes & de la corne 
brülées. Seroit-elle aufli inattaquable par les 
fucs gaftriques? C’eft encore ce que j'ai éprou- 
vé; car j'en fis avaler à mon Faucon; & cela 
eft vrai, non-feulement pour l'épaifle tunique 
des Poules-d'Inde & des Oies , inais encore 

our les minces runiques des Pigeons , des 
Merles & des Cailles. Si le Faucon avaloic 
tout l’eftoinac, il ne digéroit jamais ceme 
tunique. | 
À l'égard des tendons , je choifis celui 
d'Achille dans un Bœuf ; je le laiffai fécher, 
pendant ploficurs femaines, en été, & il étoir 
devenu fi fec & fi dur, qu'un couteau affilé 
l’entamoit avec peine. Cependant 1l fur digéré 
ar les fucs gaftriques du Faucon, foit qu'il 
fût à nud dans l’eftomac du Faucon, foit qu'il 

- für enfermé dans un tube. 


CLRLEL 
Les fouliers, dont pluficurs perfonnes fe 
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fervent, ont la partie fupérieure faite avec le 
cuir de Veau, & la femelle avec du cuir de 
Bœuf. Les animaux carnivores digerent fort 
bien ce cuir, dans fon état naturel de peau de 
Bœuf & de Veau , & mon Faucon l’a fort bien 
digéré; mais j'ai éprouvé le contraire quand 
ce cuir a été prépare par l’art. Un autre fait 
m'apprend encore combien on doit être ré- 
fervé en faifant des loix générales. Qui n'au- 
roit pas cru que tous les cuirs préparés étolent 
également incapables d'être digérés ? Et ce- 
pendant cela n’eft point vrai pour les peaux de 
Moutons préparées & teintes en jaune ; au 
bout de deux heures, le fuc gaftrique d’un 
Faucon en digéra fort bien dans un tube quel- 
ques morceaux. | 


GIEX ENV" 


Quoique j'eufle vu que le fuc gaftrique des 
autres animaux carnivores étoit incapable de 
digérer les végétaux, & quoiqu'il parüt trés- 
vraifemblable que le Faucon confirmär cette vé- 
rité, je penfai à m'en aflurer par une expérien- 
ce, car les argumens tirés de l’analogie ne dol-, 
vent pas être reçus fans défiance, g. CLXIII. 
Je voulus m'aflurer en même temps fi la di- 
geftion de la chair s'opéroit feulement par 
l’action des fucs gaftriques. Le Faucon pouvoit 
facilement avaier fix cubes l’un après l'autre, 
j'en remplis quatre avec différentes fubftances 
végétales, la mie de pain, des pois, des pepins 
de poires, de courge, & dans le cinquieme 
& fixieme , de la chair de Mouton & de Bœuf : 
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l'expérience m'apprit que le fuc gaftrique qui 
diffout la chair de Mouton & de Bœuf, ne 
produifoit aucun effet fur les quatre autres, 

uoiqu'ils euffenc refté vingi-fix heures dans 
l’etomac du Faucon & que la chair contenue 
dans les deux rubes eùt été bien digérée. En- 
fin, je fis prendre au Faucon deux tubes dont 
les parois étoient garnies de pain mâche & de 
pois cuits, tandis que le centre étoit rempli de 
viande ; mais cette viande fut entiérement dé- 
truite & les végéraux ne fouffrirent aucune al. 
tération ? d'où 1l réfulte clairement que le fuc 
gaftrique qui diflouc la viande ne peut diffou- 

dre les végétaux. 


GL EM 


| Pobtins plufieurs fois par le moyen des 
éponges une certaine quantité de fuc gaftrique 
du Faucon, quand il éroir à jeun, & quand 
il reftoit un peu de viande dans fon eftomac ; 
«dans ce dernier cas, il éroit très-rrouble , plein 
‘de matieres hérérogenes, fa couleur étoit un 
gris cendré , il étoir peu fluide; mais lorfque 
l’oifeau étoit à jeun, ce fuc éioit allez clair, 
& prefque fans matieres hérérogenes ; fa cou- 
leur étoit entre un jaune foible & le blanc, 1l 
étoit très-fluide, un peu falé & amer ; je me 
fervis de ce dernier fuc pour faire mes digef- 
tions artificielles , & elles réuflirent comme 
les précédentes ; différentes chairs furent dif- 
foutes dans de petits vafes en renouvellant 
le fuc gaftrique, & en faifant éprouver à ces 
fucs ane chaleur de trente degrés , qui et 
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celle de ces oifeaux ; j'ai même vu diffoudre 
par ce moyen une efquille d’os fpongieux d’un 
Bœuf qui peloit quarante-quatre grains. 


CLXVI. | 

Je tuai ce Faucon après routes les expérien- 
ces que je viens de raconter , afin d’obferver 
fon eftomac & fon œfophage. Je le fis manger : 
trois heures avant, pour voir l'état des ali- 
mens dans fon géfier. Jen trouvai une partie 
dans le géfier & le refte dans l’eftomac; ce 
qui étoit dans l’eftomac commencoit à fe digé- 
rer , il étoit entiérement enveloppé de fuc 
gaftrique , & cette digeftion paroiffoit fe faire 
comme je l’avois vu dans mes vafes avec le fuc 
gaftrique. La chair qui étoit dans le géfier ne 
paroiffoit pas avoir fouffert, elle étoit feule- 
ment décolorée là où elle étoit fur le point 
d’entrer dans l’eftomac, ce qui me convainquit 
que la vraie digeftion fe faifoit feulement dans 
l’eftomac, & que les alimens recevoient feu- 
lement dans le géfier une difpofition qui les 


rendoit pius digeftibles. 
CLXVIL 


Après avoir fermé l’eftomac avec un fil au- 
deflus du pylore , & lavoir enflé en foufflant 
par la partie fupérieure de l’œfophage , je 
trouvai que l’œfophage avoit la forme d’un 
large boyau , long d’environ cinq pouces , s’é- 
largilfant vers le milieu, & y formant une 
tumeur qui elt le géfier du Faucon , auquel à 
la vérité on donne improprement ce nom , 
&i lon le compare à celui des oifeaux gallina- 
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cés, qui eft toujours placé au côté de l’œfo- 
phage , & qui y forme une efpece de fac hors 
de lui, au lieu que dans le Faucon il eft une 
continuation de l’æfophage : fi lon renverfe 
l’œfophage , qu’on le gonfle, & qu'on l’ob- 
ferve avec une lentille , le nombre des peti- 
tes glandes qu'on y voit eft incroyable, elles 
occupent tout l’efpace qu'il y a entre fon com- 
mencement & la bande charnue , en y com- 
prenant le géfier : fi on le gonfle davantage, 
& fi on l’obferve avec une lentille , les peti- 
tes glandes qui font allongées, & qui s'élevent 
au-deffus de l’œfophage, laiffent fortir de 
leur extrémité une goutte de liqueur, qu'on 
peut en détacher par le moyen d'un corps 
pointu ; cette goutte fe change en un filer de 
matiere, qui s'attache extrêmement, & qu'on 
peut tirer de la longueur d'un pouce. Si l’on 
touche cette partie interne de l’œfophage avec 
le bout du doigt , & s'il refte couvert de cette 
matiere , on la trouvera infipide en la goutant. 
Cette portion de l'œfophage, qui eft couverte 
de petites glandes , et membraneufe, & elle: 
devient mufculaire lì où commence la grande 
bande charnue , qui ne femble compofée dans 
cer cifeau , comme dans les autres , que d’une 
multitude de follicules glanduleux ; elle a la 
largeur d’un pouce. Ces follicules font cylin- 
driques, & liés par leurs côtés étroitement 
enfemble au moyen d’une membrane fine ; 
ils s'implantent par une de leurs extrémicés 
dans la tunique extérieure de l’eftomac & par 
l’autre dans la tunique nerveufe ; c'eft-là que 
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leurs canaux excrétoires font ouverts, & qu'il 
en fort continuellement un fuc hace un peu 
vifqueux , dont j'ai déja fouvent parlé en dé- 
peignant ces follicules dans les autres oifeaux. 
Ces petites glandes & ces follicules font pour 
l’eftomac des fources continuelles de fucs , qui 
fe ; joignent à ceux que lui fourniflent les vaif- 
feaux artériels: ; car, par lui-même, il eft privé 
de corps olanduleux. 


ASTI, 


L’Aigle qui m'a fervi pour mes expériences 
eft appellée par Burron l’Aigle commune (a) ; 
on la trouve dans les plus hautes montagnes 
de l'europe ; elle eft connue d'AristOTE, qui 
l’appelle l'Aigle noire (4). Linneus l'appelle 
falco melampertus , parce qu'il ne fait ts 
famille des Faucons & des Aigles, Quelques 
Naturahftes croient que l’Aigle noire & la 
brune font deux efpeces , di je croirai avec 
Aristote & Burron, qu'elles ne fontqu'une 
même efpece , la différence de couleur pou- 
vant venir de la différence de l’âge dans l’oi- 
feau , comme on l’obferve chez d’autres ani- 
maux. Lorfque j'avois cette Aigle , qui étoit 
d’un brun clair, j'eus occafion d'en voir cinq, 
c'eft-à-dire , quatre mortes & préparées, & 
une en vie, chez Mrs. les Comtes de Casre- 
cuioni de Milan; & quoique toutes ces Ai 


gles fuffent différentes par les reintes de leurs 


(a) Oifeaux. | 
(5) Hift. Animal. Lib, IX, cap. XXXIIL 
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couleuts; qui étoient plus ou moins brunes, 
elles fe redembloient par leurs caraéteres ef- 
fentiels, qui les plagoient dans la/même ef- 
. pece. Elles avoient toutes la meme grandeur 
qui furpalle un peu celle du Cog-d’Inde ; 
elles avoient les jambes & les pieds couverts 
de plumes, les ongles noirs, les pieds jaunes, 
le bec bleuâtre,& fa bafe ceinte d’un jaune vif: 
ce font les caracteres que Burron trouve les 


mêmes dans l’Aigle brune & l’Aigle noire. 


CAE, Xe: 1 

Je nourriffois ordinairemengmon Aigle, 
quard je le pouvois , avec des Chiens & des 
Chats en vie, il lui étoit indifférent que les 
Chiens fuffent plus grands quelle, pourvu 
quelle pür les tuer. Si je faifois entrer un de 
ces animaux dans la chambre que l’Aigle ha- 
bitoit, elle hérifloit d’abord les plumes de 
fa tête & de fon col. Son regard devenoit 
plus féroce , elle prenoit un petit vol, & fe 
précipitoit fur le dos de l’animal, dont elle 
pingoit le col avec les ferres d'un pied, ponr 
éviter fes morfures en fixant fa tête ; avec les 
ferres de l’autre pied elle pançoit les CÔTÉS , 
en plongeant les pointes aigus de fes ferre 
dans le corps, & elle confervoit cette atti- 
tude jufqu'à ce que l'animal eût expiré al 
milieu des cris & des rourmens. Alors elle 
employoit fon bec, qui étoit refté oifif; elle 
faifoit une déchirure à la peau , d’abord très- 
petite; mais qui s'agrandilloit bientôt, quand 
elle commençoit à déchirer {a ‘chair & à la 
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dévorer , elle continuoit ce travail jufqu'à ce 
quelle füc raffafiée. C'étoit fa coutume de 
ne jamais avaler ni la peau, ni le canal des 
alimens , miles os, à moins qu'ils ne fuffent 
très-petits , comme les còres des Chats & des 
petits Chiens. Malgré certe férocité naturelle 
& cette volonté furieufe de détruire les ani- 
maux, elle ne faifoir aucun mal aux hommes 
qui l’approchoient, & j'entrois librement 
dans fa chambre, où elle n’étoit point atta- 
chée, pour être È témoin de fes maffacres , 
fans courir le moindre danger & fans qu ‘elle | 
sinquicratade ma préfence dans fes combats. 
Mais quoigiie je ne pufle ni ne voulufle pas 
la nourrir toujours avec des animaux vivans, 
comme des Chiens ou des Chats, & qu'il fr 
trop difpendieux de lui donner des oifeaux 
gallinacés, qu'elle préféroit à tour, elle fe 
nourriffoit fort bien avec des SES mortes, 
lors mème qu’elles n'éroient pas de la meil- 
leure qualité. Elle ne faifoit qu'un repas par 
jour, quand elle pouvoit manger à fon gré; 
& fuivant mes expériences, j'ai tronvé qu Pelle 
mangeoit environ trente onces de viande par 
jour. Elle à un géfier trés-ample, qui fert à re- 
cevoir la viande qu'elle dévore ; & lor{qu' elle 
pouvoit fausfaire fon goût, lle mangeolt af- 
{ez pour remplir fon gélier, de maniere qu'il 


le) 
étoit plus gros que celui d'un Coq d'Inde quand 
il étoit plein. Le géfier diminuoit peu-à-peu 
À mefure que les ‘alimens defcendoient dans 


l’eftomac. 


CLXX, 


fur la Digeflior. no. 
CLX X, 


Pendant les premiers jours que j'obfervois. 
la maniere de manger de mon Aigle, je vis 
conftamment que les premiers morceaux de 
chair qu'elle prenoit, faifoient fortir de fes 
marines deux petits ruiffeaux de liqueur, qui 
defcendoient de la partie fupérieure du bec, 
& qui, en defcendant jufqu'à la pointe, y for- 
motent une grofle goutte qui romboit quelque: 
fois, mais qui entroit fouvent dans la bouche 
de l'oifeau , & s’y mêloir aux alimens; & certe 
goutte augmentée par ce qui fortoit des na- 
rines ; fe renouvelloit fans celle, & conti: 
nuoit à fe faire voir jufqu’à ce que loifeau ele 
finide manger. La couleur de ce fluide eft d’un 


bleu clair, fon goût elt falé , fa fluidité. eft 
comme celle de l’eau; mais pourquoi, cette 
liqueur ne fort-elle hors des narines que lorf= 
que l’oifeau mange ? Quel eft fon ufage? Il 
me paroît que la fortie de cette liqueur eft 
produite par la compreflion du réceptacle 
qui la contient, & cette compreflion naît du 
mouvernent & de l'agitation que la bouche 
éprouve par le choc des morceaux de viande 
contre le palaisdansle voilinage du recepracle. 
Pour l’ufage, je l’ignore abfolument. Je foup- 
gonnerai feulement, que, comme certe liqueur 
fe mêle avec les alimens, elle peut fervir, 
-comme la falive, pour lesramoliir, & favorifer 
leur digeftion. | 
GLX XI. 
-C’eft une opinion générale, & accréditée 
Tome II, | 100 


N94 Si Experiences 

par l’autorité des plus grands Naturaliftes , que 
Tes oifeaux de proie, & fur-reut les Aigles , 
me boivent pas. Voici ce que j'ai vu fur ce fu- 
jet. Si les oifeaux de proie que j'ai nommés , 
& que j'ai nourris pendant plufieurs mois, ref- 
toient fans eau , ils sen paffoient fans en 
fouffrir. Mais fi je leur donnois de l’eau dans 
des vafes , non-feulement ils y baignoient leurs 
plumes comme les autres oifeaux , mais ils y 
plongeoient encore fouvent de fuite leur bec, 
& ils le retiroient en foulevant la têre comme 
les Poules, afin de faire defcendre l'eau dans 
le golier, & ils prouvoient ainfi qu'ils bu- 
voient. À l'égard de l’Aigle , il falloit met- 
tre beaucoup d’eau dans un grand vafe ; au- 
trement , file vafe étoit petit, ou qu'il con- 
tint peu de liqueur , elle le vuidoit pref- 
que toujours avant de boire , en y fecouant 
fa tere. re 


CLXXII. 


L’Aigle qui manqueroit de viande, fe nour- 
riroit-elle de végétaux ? Cette queftion inté- 
reffe la matiere de la digeftion. Plufieurs Na- 
turaliftes & Phyfiologiftes célebres affurent 
qu’elles fe nourriflent de pain (1). Pour dé- 
cider cette queftion , je mettois devant l’Ai- 
gle de la viande & du pain de froment; elle 
ne le regardoit pas, & fe portoit fur la viande : 
je lui préfentai feulement du pain, après qu'elle 


(a) Burron, Hift. nat. de Oifcaux, T. I, HALLER 
T. VI. 
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eur jeùné pendant un jour, mais elle ne le 


toucha pas mieux. Je prolongeai fon jeûne 
pendant deux jours, mais ellene mangea point 
de pain ; en l’approchant d'elle, elle le regar- 
doit , mais elle en détournoit Bientòr les yeux: 
Enfin, après un jeûne de quatre jours, j'ouvris 
la porte de fa chambre, elle me courut au-de- 
vant pour me démander à PR je lui jecrai 
un morceau de pain, quelle ne toucha pas , 
mais elle retourna à fa place. J autois pu pro- 
longer davantage fon jeûne, mais je craignis 
qu'elle n'y fuccombär, 


CLXXIIX 

Je forçai cependant mon Aigle à avaler du 
pain, & comme elle le vomiffoit au bout d’un 
tems déterminé , je jugeai par-là qu'il ne pou- 
voit la nourrir : je cachai, dans ce but, du pain 
dans la viande qui ic fervir à nourrit l’Ai- 
gle, comme je l’avois fair pout le Faucon, S, 
CLVII, & je fuivis certe méthode pour les 
petits tubes que je lui fis avaler ; car quoique 
cer olfeau féroce für docile avec moi qui le 
nourriflois, il ne failoit pas cependant l’irri- 
ter ; mais comment prévenir fa colere , vou- 
lane lui faire avaler par force du pain : ? La pre- 
miere dofe de pain que l'Aigle avala avec un 
morceau de viande , fans s'en appercevoir, pe- 
fon demi- once. Elle avoit coutume de vomir 
les corps qu'elle ne pouvoit digérer, comme 
les plumes, après dix-huit , Vingt où même 
vingt-quatre heures qu elle. avoit mangé, Il 
faur le dire, elle ne vomifloir point ce pain , 

Poz 
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fes excrémens furent les mêmes. Je parvins 
enfin à lui en faire manger fix onces ; & les 


‘réfaltats furent toujours les mêmes. Enfin, au 


lieu de la mie de pain, je lui fis prendre de 
la croûte, mais j'obfervai toujours les mêmes 
effets, & l’Aigle conferva fa fante & fa vi. 

ueur, d'où je conclus que cet aliment fe 


digéroit fort bien dans fon eftomac, & deve- 


noit une bonne nourriture; de forte quejen’hé- 
fitai point à croire ce qu'on aflure, c'elt que 
les Aigles, fortement affamées, mangent du 
pain, maloré la réfiftance de la mienne pour 
en manger. 


CE UT, 
Mais comment l’Aigle digere-t-elle le pain? 


Eft-ce par l’action des feuls fucs gaftriques ou 


‘de la trituration ? Si certe force fe développe , 
«quel eft le véritable agent de la digeftion ? Je 


ne pouvois lailfer ces queftions fans réponfe. 


Les tubes que j'emploie devoient décider la : 


premiere queltion , ils m’apprirent aufli qu'il 
n'y avoit aucune trituration, & que toute la 
digeftion s'opéroit par les fucs gaftriques. Le 


“pain contenu dans les tubes fe digéra fort bien, 


pendant le tems que l’Aigle, bien repue, prend ti 


pour digérer ceau’elle a mangé; ce rems ne va 


-pas au-delà de vingt-quatre heures, S. CLXXIE 


& lorfque l’Aigle vomiffoit ces tubes plu- 
ròr, les fucs gaftriques avoient feulement alors 


commencé à difloudre le pain , qui avoit con- 
tracté une nuance jaunâtre & un goût un peu 
ainer ; dans l'endroit où le fuc gaftrique avoit 


fur la Digeflion. or 
Je plus agi, le pain s’éroit changé en une bouil- 
lie gélatineufe qui ne confervoir plus le goût 


du pain. | os? 
| FOVUC HG ILEN EM 


L'Aigle digéroir de mème le fromage de 
Vache, appellé fromage de Plaifance & de 
Lodi; cette aétiviré dans fon eftomac, pour 
digérer des matieres fi étrangeres à fa nourri- 
ture, me fit chercher fi fes fucs gaftriques di- 
géreroient d’autres matieres végérales que le 
pain. Les graines céréales , crues & cuites. 
n'y fouffrirent aucune alrération , ni dans les 
tubes, ni dans l’eftomac, lorfqu'ils y furent 
nuds; il en fur la mème chofe pour le froment. 
| dont elle avoit digéré de pain; ce qui prouve, 
que le fuc gaftrique de l’Aigle ne digére les. 
marieres végétales que comme celui des galli- 
nacés, lorfqu'elles ont été auparavant tritu» 
rées, $. XLV. el 
Cette expérience du pain digéré par l’Aigle, 
fortifiée par ce que j'ai déjà dir, $. CLXXII, 
prouve que ces animaux, qui fembloient uni- 
quément faits par la Nature pour fe nourrir 
de chair, peuvent devenir frugivores par les 
circonftancess; comme il. éft arrivé que des 
animaux herbivores, tels que les Chevaux, les 
Moutons & les Bœufs ; oubliant leur aliment 
naturel, font devenus carnivores (a). Je puis 
en fournir un exemple récent dans un Pigeon, 
| que je vins à bout, par le jeñne , de nourrie 


(a) Harzerr Phyfol. T, FIL 
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de viande, & que j'y accoutumai de maniere 
qu'il refufoit les végéraux & même les graines. 
Mais ces goûts fi extraordinaires dans les ani» 
maux, & la nourriture qu’ils y trouvent, n'é- 
tonneront plus , fi l’on fait attention que la 
matiere gélatineufe , qui eft la feule nourri- 
ciere , fe trouve également dans les végétaux 
& les animaux (a). L'exemple de l’Aigie par- 
mi les carnivores, & celui des Bœufs, des 
Chevaux & des Pigeons parmi les frugivores, 
en font une preuve; ce qui me porte à croire 
qu'il en feroir de mème des autres animaux, 
qu'on pourroit faire paller de l’état de carni- 
vores à celui de frugivores & réciproque- 
ment. Nous avons à la vérité les expériences 
du Milan de Reaumur, $. CKLVI, & les 
miennes fut les Chouertes , les Ducs & le 
Faucon, $. CXLVI. CLVI. CLXIV. qui 
rouvent que ces oifeaux ne peuvent digérer 
È fubftances végétales (8), ce qui montre 


(a) Hacceri, Phyf T. VI. 

(5) M, Barrigne, dans fes critiques fur les ex- 
périences de REAUMUR, prétend qu'on ne peut pas 
conclure que le fuc gaftrique du Milan de REAUMUR 
ne puiffe pas diffoudre les végétaux , parce qu'il n'a 
eu aucune prife fur eux dans fon eftomac, & ilen 
donne pour raifon que ces. alimens n’avoient pas été 
màchés. Premiere réflexion fur les expériences de 
REAUMUR, 

M. BATTIGNE fe trompe : après avoir fini mon ou- 
vrage fur la digeftion, je me (uis procuré un Milan, 
femblable à celui de Reaumur., pour répéter lesex- 
périences de ce Phyficien, & j'ai trouvé que les fubf- 
tances végétales , comme le pain & les graines, cò» 
réales, même celles qui étoient bien mâchées , Ctoient 
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feulement que ces fubftances ne fautoient les 
nourrir ,que parce que leurs fucs gaftriques ne 
fauroient les décompofer , de maniere à en ti- 
rer la gelée nourriciere. 


i Cid me 
L'eftomac de l’Aigle agit-il par une force 


triturante ? Je crois avoir des preuves décifives 

«du contraire, Les tubes qui ont féjourné dans 
fon eftomac n’y ont fouffert aucune altération, | 
Les graines céréales, qui ont été à nud dans fon 
eftomac, en font forties entieres, gs. CEXXV , 
quoiqu’elles euffent été cuites, & que le plus 
léger choc eût pu les brifer. Je fortifiai ces 
preuves en faifant avaler, dans un morceau 
de viande, des bandes de plomb laminé très- 
mince , roulées en fpirale : l’Aigle les vomit 
au bout de dix-huic heures, & ces lames 
fort minces, & fans élafticite fenfible , en 
fortirent telles qu’elles avoient été avalées, 
ce qui prouve qu'elles n'avoient point été 
froiflées. 


vomies entieres par l’oifcau, non-feulement lorfqu’elles. 
étoient enfermées dans les tubes, mais encore quand 
elles étoient à nud dans l’eftomac ; ce qui s'accorde 
avec ce que j'ai rapporté du Faucon. J'ajouterai 
qu'ayant nourri un Duc, pendant quatre jours 4 
avec des tubes remplis de mie de pan maché, il 
mourut avec le pain dans fon eftomac qu'il n'a 
voient pas digéré , comme je nen apperçus en l'ou- 
vrant. Il rélulte donc de la qu'il y a des (ucs gaftri- 
ques qui ne fauroient digéret le pain, même lor{qu'ii: 
cft mâché, parce qu'ils n'ont pas.cette propriété. — 
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Je ne prétends pas cependant exclure toute 
efpece d’agitation & de mouvement dans l’ef- 
tomac de l'Aigle. Jai fouvent trouvé des ma- 
tieres hétérogenes enfoncées dans les trous 
des petits tubes, d'où j'ai été porté a croire 
qu'elles y avoient été chaffées par quelque 
force qui ne pouvoit être que le mouvement 
de l’eftomac, foit que ce mouvement fùt pro» 
duit par l’aétion des vifceres qui l'environnent, 
ou.qu'il lui für propre, & qu'il für le. monve- 
ménc-périftaltique qui chalfe les alimens à la 
bouche du pylore. Je dis feulement que ce mou- 
vement dans l’eftomac de Aigle eft bien éloi- 
gné de pouvoir rompre & triturer les alimens, 
& je crois l’avoir bien prouvé, de mème que 
l'action des fucs gaftiiques pour digérer, com- 
me il paroit par l’experience du. fromage ren- 
fermé dans les tubes, $. CLXXV. Mais je le 
prouveral encore mieux par mes experiences 
{ar les fubftances animales. sesti 


CLXXVIL 


Je penfai d’abord aux moyens de connoître 
les changemens que la viande éprouve dans 
le géfier de l'Aigle, & par conféquent de l’en 
faire fortir à ma volonté; fi cet oifeau etir éré 
traitable comme les gallinacés , la chofe eût 
été facile, par une légere compreffion de bas 
en haut jufqu'au bec., j'aurois pu en venir à 
bout comme avec les gallinacés ; mais ce 
moyen étoit impraticable : après y avoir bien 
penfé, j'imaginai de’ne lui donner que trois 
ou quatre morceaux de viande, dont le der- 
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nier étoit lié en.croix avec une grofle ficelle, 
à laquelle je laiffois la longueur d’une ou deux 
‘aunes. Quand l’Aigle étoit affamée, elle ava- 

loit avidement le morceau ; il lui pendoit hors 
du bec la plus grande partie de la ficelle, & 
elle ne penfoit plus qu'à l’avaler ou à la vo- 
mir. Quand je croyois qu'il me convenoit 
d’obferver le morceau de chair, je tirois la 
ficelle avec force, & l’Aigle ouvroit volon- 
tiers fon bec pour faciliter la fortie de la fi- 
celle & de la viande à laquelle elle étroit at- 
tachée. Plus d’une fois je retirai la ficelle inu- 
rilement , parce que le morceau étoit peut: 
être defcendu trop bas dans le géfier; alors, 
our délivrer l’Aigle de cer embarras, je cou- 
pois la ficelle près du bec; je la faifois man- 
ger, & elle l’avaloir avec la chair que je lui 
donnois enfuite; elle vomiffoit enfin la fi- 
celle quelque temps après. Mais j'ai parfaite- 
ment bien téuffi un tiès-grand nombre de 
fois, & j'ai pu faire mes obfervations comine 
je le fouhaitois. Je n'ai jamais remaïqué que 
le géfier & fes fucs opéraffent une digeftion 
fur la chair; elle pefoit toujours aurant quand 
elle en fortoit qu'avant d'y entrer ; elle ne pa- 
roiffoit point fe difloudre , elle étoir feulement 
atrendrie ; à fa furface, elle avoic perdu fa 
couleur rouge ,.& elle éroir baignee d'un fuc 
qui lui donnoit un goût qui n'éroit ni amer 
ni falé , mais infipide : Ja chair donc fe mae 
cere feulement dans le géfier.de lAigle, 
comme les grains & l'herbe dans le géfier des 
gallinaces, il sa 4 
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La digeftion fe commence donc & fe finit 
dans l’eltomac de l’Aiole : qu'y devient la 
chair qui y defcend? Je ne pouvois employer 
le moyen dont je me fuis fervi pour le géfier ; 
j'imaginai donc de renfermer de petits mor- 
ceaux de viande dans une bourfe faite avec 
du fil à grandes mailles , & de les faire ava- 
ler à l’Aigle; le plus fouvenr elle les vomif- 
foit vuides, quelque-fois il y reftoit des mor- 
ceaux de chair ; & quoique ces morceaux de 
chair que j’employois fuffent fphériques , ceux 
qui reftoient confervoient cette fphéricité ; ils 
étoient baignés de fuc gaftrique , & au goût 
ils paroiffoiene amers & falés ; un voile pref- 
que gélatineux les couvroit : mais fi on l’en- 
levoit, on diftinguoit mieux les fibres de la 
chair, devenues affez tendres pour reffembler 
à de la chair cuite ; dont la couleur feroit un 
rouge pale. J’enlevai avec un coureau tran- 
chant cette couche de fibres tendres , & je 
trouvai deffous une chair plus ferme & mieux 
colorée; mais la fermeté de la chair étoit plus 
grande, & fa couleur plus vive au centre du 
globe où la chair fembloit le moins altérée. 
Ces expériences montrent clairement que le 
fuc gaftrique étoit le menftrue de la chair, & 
la forme fphétique, confervée à ces morceaux, 
le demontroit par fon action égale fur toutes 
les parties du:globe charnu , dont elle enle- 
volt toujours une couche à la fois, jufqu'à ce 
qu'elle fue arrivée au centre; au lieu que la 
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force triturante n’auroit pas agi de cette ma- 
niere, $. LXV. CI. 


CLXXIX. 


Cetreexpérience me difpenfa d'en faire avec 
les tubes, mais je voulus voir les différences 
qu'il y auroit dans la digeftion des différentes 
viandes , fuivant leur degré de dureté. Je mis 
donc dans des tubes de Érbiaaò un morceau 
du foie, de la chair mufculaire de la cuifle , 
du cœur, de la cervelle & des tendons d'un 
Bœuf; elles refterent treize heures dans l’efto- 
mac de l’Aigle, & le fuc gaftrique y agit fac 
elles, comme je l’avois foupçonné. Il ne reftoic 
plus de cervelle dans le tube où je lavois mis , 
il n’y avoit qu'une petite quantité de foie, une 
plus grande quantité de la chair mufculaire des 
en AN davantage du morceau de cœur, & 
beaucoup plusdes rendons. Cesreftes de chair & 
de tendons montroient, dans leur diffolution, 
les apparences que j'avois remarquées fur les 
globes de hair fans tube; ils éroient cou- 
verts de cette gelée ; ils faifoient voir ce 
ramollifement de fibres à la furface , & 
cette fermeté centrale qui démontroient l’ac- 
tion des fucs gaftriques dans les tubes com- 
me fur la chair libre dans l’eftomac, $. 


CLXXVII. | 
oo, 
Je voulus favoir enfuite fi la force des fucs 


gaftriques diminuoit moins en traverfant un 
villa de toile, avant d’arriver à la chair , que 


604, E xpériences 

lorfqu'il.entraverfoir deux. Je renfermai donc 
dans ces deux facs deux perits morceaux de ces 
_ mêmes tendons & du cœur de Bœuf, égaux en 
poids aux autres deux què j'avois mis dans 
les tubes de l'expérience précédente , $. 
CLXXIX. L’Aiole les prit tous les deux, & 
les rendit dix-huit heures après. Les petits facs 
étoient gonflés par la viande qu'ils conte- 
noient, mais quandl’Aigle les eut rendus, un 
de ceux qui contenoient la chair s'étoit ré- 
duit à la moitié, celui où étoient les ten- 
dons éroit plus gonflé, il en contenoit les 
deux tiers. En comparant .la perte foufferre 
dans les tubes de l'expérience precedente , $. 
CEXXIX , & dans les petits facs, je vis 
qu'elle fut moindre dans ces derniers, quoi- 
que le féjour dans l’eftomac eût été plus long, 
de cinq heures, de forte que la toile futun. 
plus grand obftacle à l’aétion des fucs gaftri- 
ques que les tubes, | 


G LA XXI." 

Mes. expériences fur les CornBilles ,. S, 
LXVII, me faifoient deviner aifément, qu’en 
augmentant le nombre desenveloppes detoile, 
on diminueroit l’action du fuc gaftrique fur 
les fubftances animales qui en feroient enve- 
loppées : je voulus le vérifier, & je fis avaler ; 
dans le même tems, à. mon Aigle fix petits 
facs pleins de la inème quantité de chair de 
Bœuf ;: dont le premier, étoit fair avec: la 
fimple toile, le fecond étoit fait avec deux 
toiles l’une fur l’autre, le troifieme avec trois 
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toiles , & fucceflivement jufqu'au fixieme qui 
avoit fix enveloppes. L’Aigle vomit ces petits 
facs enfemble, fuivant fa coutume, au bout 
de vingt trois heures: après les avoir ouverts, 
je trouvai que les deux premiers ne conte- 
noient plus de chair, & les autres quatre en 
avoient confervé proportionnellement au nom- 
bre de leurs enveloppes; cependant la chair, 
“contenue dans le fixieme , étoir diminuée, & 
le fuc gaftrique, qui avoit pénétré ces fix en 
veloppes , commençoit à diffoudre la chair 
qu’elles renfermoient , comme il paroifloit 
par fa couleur pâle & fon ramolliflement. Je 
voulus voir fi une enveloppe plus denfe fe- 
roit impénétrable aux fucs gaftriques, j'en 
fis une avec un morceau de drap, où je mis 


‘foixante-huit grains de chair de Vache , que 


j'y enfermai avec une bonne ficelle. L’Aigle 
les vomitau bout dequatorze heures : comme 
le petit fac ne me parut point diminué, je le 
fis encore avaler à l’Aigle, qui le vomir au 
bout de vingt-deux heures. Je l'ouvris alors , 
& quoique le drap eût en épaifleur les quatre 
cinquiemes d’une ligne , cependant il fur pé- 
nétré de fuc saftrique ; la chair qu'il ren- 
fermoit en étoit ramollie, & elle far dimi- 
nuce de ving-fept grains diffous par le fue 
gaftrique. Ils éroient fortis par les pores du 
drap avec le diffolvant, d'où il réfulroit que 
ce fuc pouvoit diffoudre la chair en parties 
très-fines. 
GIPXX KE 
J'ai déjà dit que l’Aigle, en dévorant les 


N 
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Chiens & les Chats, en dévoroit auff quel- 
ques perits os, $. CLXIX. Je l'ai vu encore 
quand je lui donnois quelques oifeaux à man- 
ger, dont elle avaloit tous les os , hors ceux des 
pieds; & comme elle ne les vomifloit pas, 
je jugeai qu'elle les avoit digérés , ce qui s’ac- 
cordoit avec tout ce que j'ai dit du Faucon & 
des autres oifeaux , s. XCVHI, CXLVII, 
CLIV. CLVIIL Pour m'en affurer encore 
mieux, je liai fortement avec du fil deux mor 
ceaux des côtes d’un vieux petit Chien; ils 
étoient longs de deux pouces , avec deux ti- 
bia d’un Coq : ces quatre os né fortirent hors 
de l’eftomac de l’Aigle qu'après vingt - trois 
heures. Les deux côtes furent alors réduites à 
l'état de membrane, & fe rompoient en les 
étirant ; elles éroient privées d'élafticité , & 
dépoullées de tour fuc intérieur. Les deux ti- 
bia fembloient deux tubes de parchemin qui 
fe comprimoient aifément lorfqu'on les pref- 
foit entre les doigts , & qui reprenoient leur 
premiere forme ; ils fe courboient quand on 
le vouloit, & reprenoient leur figure en ligne 
droite ; on y découvroit la narure de l'os, 
mais d’un os tendre, cédant fous les doigts & 
fort diminué : 1l me parut donc que le fuc gaf- 
trique de l’Aigle diffout les os très-vite. Je 
fis avaler de nouveau à l’Aigle tous ces quatre 
os réunis en faifceaux , & je les mis dans un 
tube pour m'aflurer mieux de leur deftinée ; 
ils refterent treize heures dans l’eftomac de 
l’Aigle, & au bout de ce temps-là je trouvai 
Je tube parfaitement vuide ; je fus ainfi con- 
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vaincu que le fuc gaftrique les avoit complet 
tement digérés. 


CLXXXIIL 


Je répétai ces expériences fur les os les plus 
durs; je fis tourner une petite fphere du fémur 
d'un Bceuf; elle éroit femblable à celle qui 
m'avoit fervi pour le Faucon , & elle étoit ti- 
rée du mème animal, $. CLIX. Le Faucon 
ne la digéra qu’au bout de trente-cinq jours 
& fept heures. L’Aigle la vomiffoit tous les 
_ jours , & jelalui faifois avaler de même cha- 
_ ‘que jour ;elle la digera entiérementau bout de 
vingt-cinq jours & neuf heures. Ainfi l'Ài- 
gle digere non-feulement les os les plus durs, 
mais elle les digere plus vire que les autres oi- 
feaux de proie. Cette petite fphere conferva 
dans l’eftomac de l'Aige fa figure fphéri- 
que ; mais au lieu que l'os ne fe ramollif- 
foit pas dans l’eftomac du Faucon, $. CLIX , 
chaque fois. que l’Aigle le vomifloit , il 
étoit ramolli à fa furface ; on en pouvoit ai- 
fément enlever avec un couteau de fines cou- 
ches , qu’on pouvoit plier comme un carti- 
lage. Le fuc gaftrique de l’Aigle s'infinuoit 
donc dans la fubftance offeufe, & la ramollif- 
foit, mais il ne fit aucune impreflion fur l’é- 

mail des dents, comme le fuc gaftrique du 
Faucon, $ CLIX. 


| CLXXXIV. 
Si le fuc gaftrique de l’Aigle éroir plus ac- 
tif fur la chair que celui du Faucon, par contre 
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| l'Aigle mangeoit trente onces de viande par 


jour, & il n'en falloit que dix au Faucon ; 


ainfi le fuc gaftrique du premier digéroit par 


jour le triple de la chair: que le fuc gaf- 


trique du fecond. Cependant cette prompri- 
tude et plus apparente que réelle, parce que 
le fuc gaftrique de l’Aigle eft beaucoup plus 
abondant que celui du Faucon ; car en fup- 
pofant fa quantité triple , ce qui n'eft pas exa= 
géré, comme nous le verrons , chaque tiers 
de ce: fuc doit digérer autant de viande que 
le fuc du Faucon. Il faut appliquer certe réfle- 
xion aux autres animaux. Combien eft petite 
la dofe de chair qui nourritune Chouette pen- 
dant un jour , relativement à celle qu'il faut 
à l’Aigle, & par conféquent combien eft pe- 
tite la diflolution de la chair que fait dans ce 
tems leur fuc gaftrique ; mais aufli combien 


eft petite la quantité de:fuc relativement à 


celle de l’Aigle? Il en eft de mème d'un 
Agneau relativement à un Bœuf , & d’un Lie- 
vre relativement au Cheval. Mais pour déter- 
miner mieux fi la digeftion évoit plutot harée 
par l'abondance du fuc gaftrique , dans l’At- 
gle, que par fa nature , je fis prendre à P'Ai- 
gle & au Faucon un très-petit morceau «de 
viande , parce que fi les deux oifeaux:le di- 
géroient dans le même tems, on ne peut plus 
dire qu'un fuc gaftrique foit plus efficace que 
l'autre. Mais fi elle s’opéroit plus vite dans 
l’Aigle que dans le Faucon, alors il falloit 
conclure que le. fuc gaftrique de l’Aiglé étolr 
plus propre à la digeltion que celui du Fau- 

con 
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ton, parce que le fuc gaftrique du dernier 
étorr fufhfanc pour le difloudre d’abord, J'ai 
répété cette expérience non-feulement fur le 
Faucon & l’Aigle, mais encore fur les Ducs, 
les Chouettes & les Corneilles, & j'ai trouvé 
que ces oifeaux digéroient les morceaux de 
chair qu'on leur donnoit , tantôt plus vire & 
tantôt plus rard que l’Aigle, de forte que la 
différence pour le tems étoit très-perire, & 
pouvoit dépendre de la différence des fucs gaf- 
triques , qui n'étoient pas toujours les mêmes 
dans tous ces oïfeaux. Il faut pourtant dire 
que l'Aigle a digéré plus vite les os que le 
Faucon, puifqu'il fallut à celui-ci trente-cinq 
jours pour digérer la petite fphere ofleufe que 
«Aigle digera en vingt-fix jours, $. CLIX , 
‘CLXXXIII. Au refte, deux menftrues peu- 
vent agir également fur le mème corps, fans 
avoir la même énergie far deux corps différens, 
& j'ofe l'avancer, parce que ce fuc gaftrique 
ce l'Aigle peut ramollir les os , quoique le 
fuc gaftrique du Faucon ne puiffe pas le faire, 


$. CLX ,; CLXXXIIL. 
CEX A AVI 

Le fuc gaftrique de l’Aigle et bien plus 
abondant que celui des autres oïfeaux plus 
petits qu'elle, comme le Faucon, les Ducs, 
les Chougites. Je n'employai pas, pour avoir 
le fuc de l'Aigle, les petices éponges dont 
je me fuis fervi pour les autres animaux, 
S. LXXX, L'Aisie me le fourniffoit d’elle- 
même. Au bout des premieres femaines que 

Tome I I, Q q 
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j'eus cet animal, je m'appergus qu'elle vomif. 
foit du fuc gaftrigue avec les tubes , & que le 
terrain en éroit baïgné ; je profitai de cette ob- 
fervation pour recueillir le fuc gaftrique, pla- 
çant un grand vafe de verre à l'endroit où les 
tubes avoient coutume de tomber, parce que 
l’Aigle ne bougeoit plus de place quand elle 
avoit mangé, & vomifloit toujours dans le 
mème endroit ; jen avois ainfi tous les jours 
plus de trois quarts d’once , ce que je ne pou- 
vois efpérer de tous mes autres oifeaux de proie 
pris enfemble. Ce fuc étoit bien propre à mes 
expériences, il éroit dégagé de toute hétéro- 
généité , l’Aigle le vomifloit quand elle éroit 
à jeun , car alors, elle étoir fort affamée ; fon 
odeur , que ne puis définir, n’étoit pas défa- 
gréable , mais elle reffembloit à celle des fucs 
gaftriques des autres oifeaux de proie. La cou- 
leur des fucs gaftriques des autres oifeaux eft 
jaunârre , celle du fuc gaftrique de l’Aigle eft 
cendrée , maisil eft d’ailleurs comme les autres 
amer & falé; il et trouble, comme eux; fa 
fluidité approche de celle de l'eau; il séva- 
pore à-peu-près comme elle, & il ne s'en- 
flamme pas quand on l’expofe au feu. 


CLXXXVI. 


Le fuc gaftrique de l’Aigle, comme celui des 
autresanimaux, ne diffour pas aufli vite les ali- 
mens hors du corps que dans l’eftomac ; mais 
il a cependant commencé à diffoudre les os, & 
la diflolurion du cartilage a été complette; il 
et vrai que la diffolution s'en faifoit dans 
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une forte chaleur , autrement elle étoit nulle : 
alors ie fuc gaftrique de l’Aigle empèchoir feu- 
lement la pucrefa@ion. 

J'ai fait avec ce fuc deux expériences que je 
n'avois pas faites avec les autres; j’expofai une 
petite tafle, où j'avois mis une petite dofe de 
fuc gaftrique, fur une fenêtre pendant unjour 
d'hiver très-froid , j'y plaçai en mème-temps 
deux taffes femblables pleines d'eau commu- 
ne, excepté que dans une, j'avois diffous une 
quantité de fel commun, fuffifante pour pro- 
duire une falure un peu plus forte que celle 
du fuc galtrique; le rthermometre defcendit à 
coré de ces tafles à cinq degrés au-deflous de 
zéro; leau commune gela la premiere, en- 
fuite l'eau falée, enfin le fuc paftrique, qui 
iéoela le premier, puis l’eau falée, & enfin 
’eau commune, quand je les eusencrés dans 
a chambre où la chaleur éroit de trois decrés 

= Le) 

e demi au-dellus de zéro. Ce fuc gaftrique 
éfifte donc plus au froid que l’eau commune, 
x ce n'eft pas le principe falin qui en et la 
eule caufe, Cat il y gêle plus tard que l’eau 
alée ; il faut l’attribuer, fans doute, à une fubf- 
ance fpiritueufe ou huileufe, ou d’une autre 
ature; & comme ce fuc reflemble beaucoup 
| celui des autres animaux , le principe qui 
gira dans tous fera le même. | 

L'idée de la feconde expérience me fur 
ournie par la lecture d'un ouvrage de M, 
EVRET (a), où je vis que les fucs gaftriques 


(a) L'Art d’accoucher. 
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fondoient la couenne inflammatoire du fang 

des pleurétiques; je m'en fis donner un petit 

morceau, que je jetrai dans une petite bou- 

teille de fuc gaftrique de l’Aigle: au bout de 
deux jours & demi à une chaleur de quinze. 
degrés, la couenne fut parfaitement difloute : 
& changée en une couleur noirâtre, ce qui. 
n’eft point extraordinaire; car fi les fucs gaftri-. 

3, 

ques diffolvent , hors du corps, des fubftances : 
animales bien plus dures, comme les os, à. 
plus forte raifon difloudront-ils la croûte In-- 
flammatoire du fang ? | 


CLXXXVII 


Je terminai là mes expériences faites fur: 
l’Aigle en vie, elle périt après avoir vécu prèss 
de moi pendant cinq mois. Je pris le parti de: 
l'étudier anatomiquement. Je trouvai que: 
c'étoit une femelle , elle avoit plufieurs œufss 
de différentes groffeurs attachés à l'ovaire ;; 
elle étoit donc plus groffe & plus forte que: 
le mâle de fon efpece , car les males, dans lesi 
oifeaux de proie , font d’un tiers moins grands! 
& moins forts que les femelles; ce qui eftt 
contraire à ce qu'on voit dans les autres 
cifeaux (a). Le tube inteftinal formoit des 
méandres & des contours nombreux, comme 
dans les autres animaux; fa longueur en lignes 
droite éroit de cinquante-neuf pouces depuis le: 
commencement du duodenum jufqu’à la fini 
du reétum ; le pancréas étroit double, & fes 
deux parties étoient très-diftinétes & féparées ; 
comme on l’a obfervé dans d’autres animaux ; 

(a) Bwrron, Tom. I, 
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elles étoient d'une couleur de chair pâle, fa 
forme étoir allongée & étroite aux deux extré- 
mités; mais l’uneétoit plus longue que l’autre 
de quelques lignes. Ces deux pancréas font 
paralleles entr'eux, ils font éloignés d’environ 
cinq pouces du pylore, ils s'érendent fur le 
duodenam , auquel ils font attachés, l’un par 
un côte, l’autre au côté oppofé; à fix pouces 
environ du pylore , une efpece de petit cordon, 
dont la couleur intérieure eft d’un bleu obfcur, 
s'attache au duodenum ; ce cordon, qui groffit 
peu-à-peu, s'implante dans la véficule du fiel, 
qui reflemble par fa figure & fa grandeur à un 
œuf de Pigeon; fi l’on fe rappelle ce que j'ai 
dit, SS LXXXIV. & CXV, on comprendra 
bientor lPufage de ce cordon, il eft le canal 
qui fait paffer la bile de fa véficule dans le 
duodenum ; fi l’on comprime cette ‘véficule 
avec les doigts, on voit ce cordon fe teindre 
en bleu foncé, & verfer la bile dans le duode- 
num: fi l’on ouvre alors le duodenum par la 
partie oppofée , on appergott la partie fupé- 
rieure baignée de bile qui eft d'une couleur 
verte tirant fur le bleu; fi on l’elfuie on 
découvre le trou du canal qui s'ouvre dans le 
duodenum , & par lequel on verra couler la 
bile fi l’on prefle la veficule; elle eft placée 
dans le lobe droit du foie, elle n’y eft point 
implantée, elle et toute dehors, La bile étott 
un peu denfe & alfez amere. - 


CLXXXVIIEK 
En tournant mes yeux fur l'eftomac, j® 
Q a 3 
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fus frappé de fa periteile, fur-tout en la com: 
paranc au géfier, qui contint trente - huier 
onces d’eau , tandis que l’eftomac en conte-: 
noir à peine trois ; route la chair que ces ci- 
feaux avalent remplir le géfier, & defcend peu-. 
à-peu dans l'eftomac où elle fe digere & palfe: 
enfuite dans les inteftins. On comprend ainfti 
comment un feul repas peut fuffire à LAI. 
gle pour une journée, ou même pour plufieurss; 
fi le hafard lui fait prendre quelque gros ani-- 
mal , alors un gros repas peut lui en tenir lieu 
de plufieurs petits. La forme de l’eltomac de: 
l’Aigle el fort bien repréfentée par la jambes 
& le pied d’un homme. Le pylore s'ouvre fur 
la pointe du pied, le pied repréfente le fondi 
de l’etomac, & la jambe fa longueur. Certes 
bande chatnue pleine de follicules glandulenx,, 
qu'on trouve immédiarement au- deflus de l'ef-- 
tomac dans les autres oifeaux carnivores &x 
granivores, fe trouve dans l’Aigle, firuée au 
milieu en dedans. La tunique intérieure de: 
cette bande eft fi délicare & fi fine, qu'en lai 
frottant légérement avec un petit linge, elle: 
fe décompofe & fe déchire ; fous cette tuni- 
que , on trouve la tunique nervenfe, percée des 
mille crous, d’où fort fans celle une liqueur 
vifqueufe , cendrée & infipide quand elle eff 
comprimée. En détachant cette tunique, on: 
voit que ces petits trous font autant de canaux: 
excrétoires des follicules granduleux , qui leur: 
‘font fortement attachés par l'extrémité fupé- 
rieure ; ils font implantés par l’autre dans la: 
tunique mufculaire qui eft deffous ; elle efti 
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placée fous la tunique extérieure du ventri- 
cule qui paroîr membraneufe Ces follicules fi 
nombreux ont une forme cylindrique, de la 
longueur d’une ligne & un quart ; ils fe lient 
enir'eux par de petits filets membraneux. Certe. 
defcription montre une parfaite rellemblance 
entre la bande charnue de l’Aigle & celle des 
autres oifeaux carnivores & granivores. Ces 
quatre tuniques fe font appercevoir dans la par- 
tie inférieure de l’eftomac fous la bande char- 
nue , & elles s'étendent jufqu'au pylore. La 
“tunique mufculeufe m’a paru mériter quelque 
examen ; elle et compofée de deux couches, 
la fupérieure placée fous la tunique nerveufe, 
qui eft formée par de petites bandes charnues 
d’une couleur rouge trés-vive ; elles font pla- 
cées fuivant la longueur de la couche ; l’autre 
couche , ou l'inférieure, eft formée aufli par de 
petires bandes charnues, dont la rougeur eft pâle, 
qui coupent les autres à anoles droits par leur 
oftion , & fuivent la direétion de la largeur 
de l’eftomac. Quoique ces deux couches foient 
fortement liées, elles font cependant féparées 
comme les anneaux de certains vers, fur-toue 
de ceux de terre; c’eft fans doute par le moyen 
de cette double couche de bandes charnues, 
que font produits lesmouvemens de l’eftomac, 
prouvés par mes expériences. L’épaifleur de 
cette tunique mufculeufe eft d’un quart deli- 
gne ; & comme elle ef beaucoup plus mince 
dans la bande charnue, je n'ai pu y découvrir 
qu’une couche de petites bandes , ce font les 
tranfverfales : aufli, je crois que les mouve- 
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mens de l’eltomac fe font fur-tont fentir dans 
cette portion qui eft fous la bande charnue. 
Cette partie de l'eftomac n’a point deplandes, 


-. au moins apparentes ; maiselle eft couverre de 


très-petites arteres , qui en tiennent heu en la. 
baignant intérieurement: d’une liqueur tenue 
‘ & tranfparente, fi l’on vient à la comprimer , 
comme on l'a vu dans plufieurs autres oifeaux, 
$..XCHI, CLI, CEX VIT. | 
Tae e al de ce 
Mon Aigle ayant péri quelques heures après 
welle eut mangé, fans avoir pu découvrir 
la vraie caufe de fa mort, je trouvai la plus 
grande partie de la chair que je lui avois don- 
née dans le gefrer ; une: petite portion étoit 
defcendue dans l’eftomac , elle étroit dans le: 
fond peu éloignée du pylore ,elle n'étoit point 
encore digérée , foit que l'Aigle fütmalade ; 
foit que la chair fùt:feulement alors-delcen- 
due du géfer ; elle-éroit feulement ramollie 
par le fuc gaitrique, & fon goût éroit amer : 
je vis évidemment que cette amertume venoit 
de la bile entrée dans l’eftomac, dont la teinte 
jaunâtre étoit d'autant. plus forte qu'elle étoit 
plus près du pylore. La chair qui étoit. dans 
le géfier & qui le rempliffoit, n’avoit changé 
ni de confiftance:; nide couleur; à l’exceprion 
de celle qui étoit'en contact avec les paroisdu 
gélier; celle-ci éroir un pen pâle & ramollie ; 
ce qui eft aflez analogue avec ce que j'ai dit, 
$. CLXXVI!I. Je vuidai enfuite le géfier, je 
le renverfai & le gonfi; toute fa furface cons 


x 
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vexe fe baigna d’un nombre prodigieux de pe- 
tites gouttes, que je ramaflai en les réuniffanr, 
& qui formerent un fluide prefque tranfpa- 
rent, & coulant comme l'eau , dont le goût 
étoit un peu amer, autant que je pus en ju- 
ger. En recherchant enfuite d'où ces gouttes 
fortoient , j'appercus avec une lentille une 
foule de très:petits trous d'où elles s'échap- 
| poient; & ces trous éroient fi préffés qu’il n'y 
avoit pas une portion du géfier qui n'en füt 
couverte, Je ne doutai pas un moment que 
ces trous ne fuflent les petites bouches des 
canaux excrétoires d’une foule de petttes glan- 
des , placées entre les tuniques du géfier, 
comme je l’avois trouvé dans les géfiers des 
autres oifeaux. S. XLIX, CLX VII. Pour l’ob- 
ferver, je coupai & foulevai en plufieurs en- 
droits la runique interne du gefier, qui me pa- 
rut refembler par fon épaifleur, fa couleur 
& fa confiftance, à la tunique -nerveufe de 
l'eftomac , dont elle n°écoir peut-être qu'une 
continuation ; fais je ne trouvai aucune trace 
de glandes ni d’aucuns corps analogues , foit 
dans fa fubflance, foït entre les deux tuniques, 
feulement cette tunique interne que j’appel- 
lerai nerveufe, évoit garnie de points brillans, 
qui éroient les petits trous dont j'ai parlé , com 
me je le vis pr tranfparence. La tunique maf- 
culenfe , ni celle qui la fuit, extérieure au gé- 
fier & membraneufe, ne refermoient point de 
glandes ni de petits corps glanduleux. Jen 
conclus donc que ces gouttes qui fortoient du 
géfier de l’Aigle & quien couvroient les parois, 
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uroient leur origine de petites artérioles ; 
comme le fluide qui étoit dans le fond de l’ef- 
tomac , quoique ces artérioles ne fuffent pas 
fenfibles à la vue. Le refte de l'oefophage , de- 
puis fon origine jufqu'à la bande charnue , eft 
chargé de perits trous, & par conféquent de 
la liqueur doux j'ai parlé, dont une trés-grande 
parue defcend dans l’eftomac ,& concourt à 
Ja formation du fuc gaftrique dans l’eftomac 
avec la bile , peut-être même avec le fuc pan- 

ns 
créatique. 
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DISSERTATION CINQUIEME. 


De la digeffion de quelques autres animaux 
‘è eftomac membraneux , des Chars, des. 
Chiens , de l'Homme. 
La digeffion continue t-elle après la mort £ 
C XC: 
Î L et très-difficile de faire avaler les petits 
tubes aux Chats, & ils les vomiffent avec une 
grande facilité , quand on a pu les leur faire 
avaler ; de forte que je n’ai pas pu faire fur cet 
animal routes les expériences que j'aurois fou- 
haité. Cependant, entre une foule de ten- 
tatives inutiles , quelques-unes m'ont réufli, 
elles m'ont fourni des preuves en faveur de 
mes recherches les plus importantes pour dé- 
couvrir la caufe de la digeftion. On nourrit 
des Chars domeftiques de chair & de pain, 
je cherchai les moyens de leur en faire avaler 
dans des tubes; je réuilis fur un Chat adulte, 
& fur un autre de quelques mois. Je les tuat 
après qu'ils eurent tenu dans leur eftomac , 
pendant neuf heures , l’un trois tubes avec la 
chair, & l’autre, pendant cinq heures, deux 
tubes avec du pain. Les trois premiers tubes 
évoient dans l’eftomac, près de l'ouverture du 
pylore; ils étoient exrérieurement couverts de 
{uc galtrique , & la petite grille qui étoit à 
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l'extrémité des tubes, pour empêcher la for= 
tie des chairs; éroit entiere comme les tubes , 
fans avoir aucune trace de froiffement , ni de 
contufion , ni d'aucune autre altération : dans 
deux rubes je ne tronvai plus de viande, & dans 
‘le troifieme un petit morceau , gros comme 
une lentille ; le noyau de ce: morceau con- 
fervoit fa couleur, fa confiftance & fon gout, 
mais la couche extérieure avoit. perdu fon 
caractere fibreux, elle n’étoit plus qu’une 
colle grife, fans goût, ou peut-être un peu 
amer. Le pain, qui n'étoit refté que cinq 
heures dans l'éftorac du fécond Chat , étoit 
encore en partie’ dans les tubes; je l’avois 
d'abord mâché légérement pour en remplit 
les tubes, où il avoit pris la forme de deux 
cylindres longs de fix lignes & trois quarts 
comme les tubes; ces deux cylindres n’éroient 
pas entierement diffous, il en reftoit vers lè 
milieu du tube une partie, dont la longueur 
croit de quatre lignes ; elle étoit couverte d’une 
matiere gélatineufe, mais on retrouvoit le pain 
dans le centre. Le fuc gaftrique eft donc dans 
les Chats, comme dansles añtres animaux , la 
caufe de la digéftion , fans le coricours de la 
force triturante, DU + 


RÉ LOT 


Quand on renverfe l’eftomac d’un Chat, 
quand on le gonfle, il fe couvre d’une humi- 
dite très-fenfible , quoiqu'il ait été aupara- 
vant effuyé, & cette humidité reparoït plu- 
fieurs fois quand on l’effuie plufieuts foisaprès 
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qu'elle a paru, comme nous l’avons déja ob- 
fervé. La lentille ne laifle appercevoir aucun 
trou dans cet eftomac, niaucuné ouverture 
par où puifie s'échapper la liqueur qui l’hu- 
mecte : on n'apperçoit de même, ni entre les 
tuniques , ni furlestuniques, aucun corps glan- 
duleux ; feulement, en obfervant par tranfpa- 
rence , avec une forte lentille, il paroit au tra- 
vers de cestuniques un amas de mailles, ou de 
petits yeux brillans & plats, dont je n'ai pu 
faifir la nature, quoique jeles ate obfervés foi- 
gneufement, 


CXCET 


Comme les Chiens ne vomifloient pas fi 
facilement les petits rubes que je leur faifois 
avaler , j'ai pu faire fur eux plus d'expérien- 
ces que fur les Chars. Mais comme ils me 
faifoient redouter leurs dents, de même que 
l’Aigle & le Faucon me faifoient craindre leurs 
becs , je fus réduir à leur faire avaler mes tubes 
cachés dans d'autre chair, comme àces otfeaux 
de proie , en la leur jettant lorfqu'ils éroiene 
affamés , parce qu’ils l’avaloient alors fans 
la mâcher; au lieu que les Charts, qui la 
promenoient dans leur bouche , les laifloient 
tomber. 

Je répétai fur un Chien l'expérience qui 
m'avoit réuffi fur les deux Chars, $. CXC ; 
je lui donnai fix tubes, dont quatre étoient 
remplis avec des fubftances animales, du fang 
cuit, du poumon de Vache , un morceau de 
mufcle & un de cartilage ; dans les deux a:1- 
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tres il y avoit de la mie de pain mächée. Je 
tuai le Chien au bout de quinze heures, & 
je vifitai fon eftomac, où je ne trouvai que 
quatre tubes, les deux autres étoient dans les 
inteftins , au milieu des excrémens , au com 
mencement du re&um. La cavité de l’eftomac 
ne conrenoit que les quatre tubes avec le fuc 
gaftrique qui étoir pur ; fa couleur étoit jaune, 
. fenfiblement amere , fans odeur , moins 
fluide que l'eau, point inflaminable , & com- 
pofée de deux fubftances , dont l’une étoit 
très liquide & l’autre gélatineufe , comme je 
m'en apperçus en la verfant dans un verte, 
où il fe dépofa une fubftance gélatineufe qui 
laiffa le refte plus clair. Si le verre où il étoit 
fe mertoit fur le feu , il commengoit à s’e- 
vaporer en fe foulevant en l'air, fous l'appa- 
rence d'une fumée , & il difparoiffoit tour, 
à l'exception d’une croûte feche, formée par 
cette matiere gélatineufe dont j'ai parlé. 
Quant aux tubes , les deux qui étoient dans 
les inteftins fe trouvoient vuides , à l'excep- 
tion de quelques particules d’excrémens qui y 
étoient entrées, Entre les quatre reftés dans 
l’eftomac, trois éroient vuides, & je ne pus 
diftinguer quels étoient ceux où avoient éré 
le pain & ia chair. Le feul cartilage occu- 
poit une portion de fon tube, c’étoit la ma- 
vere la plus dure & la plus compacte; mais 
elle étoit diminuée de la moitié , autant que 
jen pus juger à l’œil ; ce refte éroit couvert 
de fuc gaftrique , il en avoit la faveur , au 
moins exrérieurement, & il s’étoit ramolli au 
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point qu'il refembloit plus à une membrane 
qu'à un cartilage. | 

CXCIII 

La digeftion des fubftances charnues & car- 
tilagineufes, qui s’étoit faite dans l’eftomac 
du Chien, ne s'accordoit point avec ce qu’on 
litdans les leçons académiques de BorrmAAvE 
commentées par HaLLer. Receptum eft ir ho- 
minum ôpirione , quod ‘offa animalibus fi 
bigantur , cum Helmontianis olim fenfit 
BOERHAAVIUS,; ut verò certior effet, cu- 
ram adhibuit ut obfervaret quid cibis ferec 
in ventriculis animalium valde cibos coquen- 
tium, & experimento cogroyit non fubigi. Dedit 
cani devoranda inteftina animalium , famelicus 
erat , affatim deglutiir , fubegit minimè , & per 
extremum inteftinum pendula miferè poft fe 
rraxit.Dedit famelico cani offa butyro munita, 
reddidit furfura, negue quidquam diffo vit nifî 
quod in aqua diffolvi pote. Dedit carnes ; 
reddidit fibras carnis exfuccas. Dedit liga- 
menta , ca poft triduum nihil mutata egef- 
Su (1). 

Je parlerai plus bas du fameux problème 
far la faculté des Chiens de digérer les os, 
& je me borne à préfent à l'expérience de 
BorrnAAvE fur les inteftins , les chairs &les 
ligamens. J'avoue que j'ai éré bien furpris de 
la différence du Chien de BoërHAAVE avec 
le mien, d'autant plus que les alimens qu’il 
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Jui donna étoient à nud dans fon eftomac , au 
lieu qu'avec le mien les alimens furent ren- 
fermés dans des tubes, & moins expofés à 
l'action du fuc gaftrique , ce qui diminue 
toujours leur é énergie. En penfant donc à certe 
expérience > j'imaginai que la digeftion de ce 
Chien n'avoit été Ti mauvaife que parce qu ‘il 
étroit malade , quoiqu'il ne le parüt pas, & 
que fes fucs gaftriques 6 érolent altérés comme 
ceux du Duc dont j'ai parlé dans ma quatrieme 
Differtation , $. CLII. Cependant je crus qu'il 
falloit encore répéter l'expérience de Boer- 
HAAVE, & donner d’abord à un Chien d’une 
moyenne grandeur quelques morceaux d'in- 
teftins , pour voir les changemens qu'ils fu- 
Pisolent dans l’eftomac. le lui donnai donc 
le colon & l’ileon d'un Mouton, que je cou- 
pai en quatre morceaux , avec deux tubes 
qui. contenoient une portion de ces inteftins. 
Mais les tubes fortirent, au bout de onze 
heures, par l'anus, avec les excrémens ; c'é- 
toit avant le tems fixé pour fa mort. Je la- 
vai les deux tubes, & je trouvai que la di- 
geftion des morceaux qu'ils contenoient y 
étoit à moitié faite; les morceaux de boyaux 
éroient ont been amincis pat la dif- 
folution extérieure & intérieure qu'ils avoient 
foufterte; mais cette partie du milieu avoit 
toujours la forme de boyau : après cette ob- 
fervation, je fis laver & détremper les ex- 
cremens de ce Chien, & il ne me fut pas 
difficile d’ y obferver les morceaux de boyau 
plus amincis encore que ceux du tube, mais 
tris 
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très- recgnnoiflables , comme, cela. paroiffoit 
quand, on.les éuroit ; ils fe divifoient alors. en 
frazgmens fibreux. | 


ex eve 


Certe expérience. nes ’accordoit pas avec 
celle de BoERHAAVE, mais elle ne lui étoit 
pas contraire ,, Car Ces. Morceaux d’inteltins 
n'etoient pas completrement digérés ; le long 
exercice que j ai:fait de ces expériences fur. la 
digeftion me fit 1 imaginer ceci. La digeftion 
dec ces.inteftins, me difois-je, a été faire dans, 
le peut efpace = onze heures, $: CXCI ; | 
‘mais n'aureit-elle pas été plus complerte } pene 
dant un temps plus long! P.La quantité. de: ! la 
diffolution des alimens ef. proportionnelle , È 
jufqu'à un cerrain. point, à. la. quantité, du. 
temps qui ‘als, {éjournent, dans l’eftomac : 3 mes 
experiences ner in l'ont: démantré. Pour 
juger ma ponjecture, il fufifoit de trouver un 
moyen qui HA les inteftins dans l'eftomac , 
& les SEP tac de fortir PRE, le LR & cie 


trois morceaux Co Ps “gros inteftins d’un De 
ton, qui pefoient t enfemble ‘demi-once. & 
quatre, deniers ; je les avois enveloppés dans 

trois morceaux: de,ces, inieltins, Le Chien af- 
fame fe délivra de quelques; excrémens pene 
dant l ‘efpace. de vinge & une heure quis écou- 
lerene, Après qu'il eut avalé ces cubes. Ayant 
examiné. forupuleufemenc, ces eXCICIMERS,, je 
commençai de croire à la folidité de ma con- 
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je&ure, parce que, quoiqu'il y eüt de petits 
brins membraneux , & en partie fibreux , quì 
ne pouvoient être que les reftes des inteftins 
renfermés dans les tubes , ils étoient plus pe- 
tits & moins reconnoiflables que ceux de lau- 
tre expérience, $. CXCIIT , fans doute parce 
qu'ils avoient fait un plus long féjour dans 
l’eftomac du Chien; mais afin que la digeftion 
des inteftins mis dans les tubes püt s'achever, 
j'attendis vingt heures avant de tuer le Chien, 
de forte que les tubes féjournerent dans fon 
eftomac quarante & une heures. Je trouvai 
ces crois tubes en un grouppe près de l’orifice 
inférieur de l’eltomac, enveloppés dans de 
petits brins d’étoffe que l'animal avoit fans 
doute mangé s avant l'expérience ; mais les 
tubes & les brins nageoïent dans un petit lac 
de fuc gaftrique, femblable à celui que j'ai 
décrit, $. CXCII; auffi je ne trouvai point 
d'inteftins dans deux de mes petits tubes, & 
le croifieme en avoit deux fragmens qui ne 
pefoient que onze grains ; d’où il réfultoir 
clairement que fi les Chiens ne digerent pas 
toujours complettement les inteftins, ce n'eft 
pas une preuve de l’impuiffance des fucs gaf- 
tiques pour les diffoudre, mais de ce qu'ils 
n'ont pas pu agir fur les inteftins aflez long- 
temps, & c'elt la caufe de l’équivoque de 
BorRHAAVE qui, voyant les inteftins qu'il 
avoit donné à manger à un Chien, pendans à 
l'anus, conciut que les Chiens ne pouvoient 
pas digérer les inteftins, au lieu de conclure 
qu'ils ne pouvoient pas les digérer en fi peu 
de temps. 
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Il réfulte encore de-lì, que les chairs fe dif- 
folvent bien dansl’eftomac desChiens, pourvu 
quelles y reftent aflez long-temps pour y per- 
dre leur nature fibreufe, autrement elles peu- 
vent être rendues avec les exctémens fans être 
bien digérées. Cependant, comme on pour- 
roit m'objecter que les fibres n'ont pas été 
mieux digérées dans les petits tubes, mais 
qu'après serre féparées , elles font forties par 
les trous qu'il y avoir, & les grilles qui enfer- 
molent les extrémités , je voulus faire une 
expérience décifive ; je mis donc ces chairs 
dans une petite bourfe de toile très-denfe & 
dien fermée, & je la fis avaler à un Chien ; 
ar , alors, ou les chairs devoient fe difoudre 
1 parfaitement qu’il n’en refteroit aucune tra- 
€ , & qu'elles fortiroient avec le fuc gaftrique 
ar les pores de la toile, comme cela et ar- 
ivé, $. LXVII. CLXXX. CLXXXI, & l’on 
Jouvoit dire que ces chairs étoient bien digé- 
ées; ou bien les fibres charnues étoient feu- 
ement féparées , brifées ; & alors il falloit re. 
onnoitre avec BOERHAAVE, que la digeftion 
les chairs n’étoit pas la converfion en chyme 
les parties folides, puifqu'elles reftoient in- 
actes, mais feulement les fucs exprimés de la 
hair. En faifant cette expérience fur les chairs, 
> voulus la faire fur des parties plus tenaces, 
elles que les tendons & les ligamens. Je fis 
onc avaler à deux Chiens fix bourfes d’une 
ile fore denfe, dont quatre renfermoient 
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différentes qualités de chair, c'eft-à-dire, de: 
Bœuf , de Veau, de Cheval & de Mouton, 
‘& deux autres renfermoient des ligamens &: 
des tendons du même Bœuf. Chacune de ces: 
fubftances pefoit un quart d’once , & formotti 
un feul morceau. Craignant) ‘enfin, que ces: 
petites bourfes ne séchappaffent par l'onifice: 
du.pylore, avant le temps dérerminé pour less 
‘obferver, j'attachai à chacune d'elles avec um 
fil une petite éponge très-féche , qui devoir fe: 
gonfler par le moyen des fucs gaftriques dont 
elle simprégneroit. Au bout.de quatre jours, 
je retirai mes fix bourfes après avoir tué les: 
Chiens; mais comme un Jeune aufh long au-- 
roit pu nuire aux fucs-gaftriques ,: je ‘NOUTTIS 
les Chiens légérement ;'afin que la digeftion 
ne füt:pas troublée; je: trouvai les fix bourfes 
dans l’eftomac, & elles étotenr parfaitemeni 
entieres., quoiqu’elles-euffent paffé entre. lee 
dents. des Chiens; après les avoir ouvertes!: 
les! quatre‘bourfes qui avoiént renférmé. dii 
chair: étoient auffi vuides que fi elles net) 
avoient jamais eu, mais il reftoit-:un morceari 
de tendon &.de ligament de la groffeur:d'uni 
petitenoifette , fans aucun autre: petit. frag; 
«ment; de tendon avoit perdu les trois: quart 
de fon poids , & le ligament plus dela; moli 
tic. Ce n’éroit pas le fuc forti du digament à 
du rendon qui avoit caufé fa diminution, ca: 
ils -n'étoient pas plus delechés qu'auparavant 
mais les parties folides : avoient été difloutess 
de maniere à palfer au; travers des pores de.li 
roile comme les chairs. Mais cette digeftion 
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ne parut pas faire rigourenfement , puifque: 
les couches extérieures du.ligament & du ten. 
don étoient attendries, deb maniere qu'elles. 
fe rompirent au plus. léger eftort:fait pour les 
etirer. Je fus ainfñ convaincu de l'énergie des 
fucs gaftriques des Chiens, pour digérer les. 
parties fibreufes desschairs, des ligamens & 
des tendons ; E la ‘digeltion de ces. 
deux derniers -fàr plus lente à caufe de leur 
plus grande dureté & ténacité. À l'égard des 
ligamens dont parle, BorrHAAVE , que le 
Chien renditau bout de trois jours par l'anus 
fans: changement 6 > GR; je ne fuis 
point étonné de cette obfervation ; j'ai vu un 
ligament de Bœuf, qui, après avoir féjourné 
quatre jours. dans distano d'un Chien pa- 
roiffoit: le:même ; quoiqu'ilrett fouffert une 
grande dimmibutions le Médecin Hoilandois 
ne laura pas remarqué, parce qu'il la ju- 
gca au premier coup- d'œil ; mais il en au- 
roïteu une autre idée, s'il avoit pris la peine 
de pefer le ligament “quand le Chien leur 
rendu par pes | ; 


C SUV 


| Nous fommes: arrivés à ce Problêime: Les 
Chiens digerent-ils les os ? Si j'avois voulu 
écouter les. Phyfio ologiftes, &'les Médecins, 
j'aurois décidé pour la négative. Nous avons 
vu les expériences de BornmAAve, elles pa. 
roifloient tranchantes, $. CXCII. Il ajoute 
meme : Deindè in ffercore Canino, quod album. 
Grecum , vacant fragmenta. offium -penè non 
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mutata reperiuntur , & fit mera rafura offium i 


qua dentibus Canis adrofit , exfuccorum , & in 


unam maffam fiîtorum. ALzerT HaLter, fon 
difciple,penfe de même, comme il paroît dans 
fa grande Phyfiologie(a).M.le Docteur Pozzi, 
dans fon Commentaire anatomique , que j'ai 
déja cité, $. XII, dit aufli que les Chiens 
ne digerent pas les os, & il s'appuie fur les 
deux expériences qu'il a faites ; il donna à 
un Chien, qui jeunoit depuis cinq jours , trois 
os que l'animal avala, parce qu'ils étoient 
couverts de beurre , un de ces os pefoit trois 
onces , le fecond deux.; & le troifieme une; 
au bout de trois jours le Chien les rendit par 
lanus & ces os n’avoient perdu que fix grains, 
Voilà les argumens les plus forts des Phifio- 
logiftes contre la digeftion des os par les 
Chiens. Cette opinion a été défendue par 


ReAUMUR , ce Naturalifte qui connoifloit fi 


bien l’art de faire des experiences, qui s'eft fi 
fort diftingué en traitant plufieurs {ujets diffi- 
ciles , fur- tout celui de la digeftion , dans deux 
Mémoires que j'ai loués & cités fi fouvent ; il 
fit cette expérience pour s'en affurer (2). ReAU- 


MUR fit avaler à une petite Chienne deux os 


compa&s & cylindriques, ayant chacun fept Hi- 
gnes de longueur & deux lignes de diametre, 
cette Chienne fut tuée vingt fix heures après. 
Xl trouva les os dans l’eftomac, ils lui parurene 
diminués dans leur volume , il lui fembla mé- 


(a) T. VI. 
(5) Mémoire cond. 
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me que quelques lames en avoient été enle- 
vées ; ces os avoient mème acquis la flexibi- 
lité de la corne, quoiqu'ils fuilent très- durs 
& très-fermesauparavant, & il en conclut que 
les fucs gaftriques les avoient un peu digérés. 


CXCVII. 


On a vu les expériences qui ont été faires 
fur ce fujet : voici les miennes. En parlant du 
Chien nommé au paragraphe CXCII, j'avois 


trouvé en l’ouvrant plufieurs débris d’os dans 


fon eftomac & dans fes inteftins; je jugeai 
qu’ils aopartenoient à un Mouton, & qu'ils 
avoient été mangés avant que j'eufle le Chien. 
Ils me parurent pefer à l'œil environ fix on- 
ces. Après les avoir laves , je les obfervai avec 
foin , j'y trouvai des éclats, des fillons lon- 
gitudinaux ; mais je ne favois pas s'ils éroient 
produits par les fucs gaftriques ou par les 
dents du Chien. Outre cela, dans ces écailles 
d'os, je vis plufieurs angles tranchans qui 
avoient été manifeftement émoullés, ce qui 
me rappella les phénomenss obfervés dans l’ef- 
romac ds oifeaux gallinacés ; mais je re- 


marqual encore que ces parties émouflfées. 


groient moins dures que celles qui apparte- 


noient aux endroits où les os étoient les plus. 


gros. Tout cela fit naître en moi des doures, 


que l’experience feule pouvoir lever, & les. 


cubes qui avoient décidé la queftion fur la di- 
geftion des os par les autres animaux devoient 


auffi la décider pour les Chiens; je remplis 
donc des tubes de plufeurs petits morceaux 
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d'os que je fis avaler à un Chien: Le os étoienc 
de différente qualité & dureté ; ‘je les mis 
dans deux tubes que j'enveloppai de toile pour 
éviter qu'ils ne s’échappañlens, Ce Chien, qui 
ne mangea que fort peu, fut gardé dans une 
chambre, & tuc.au bout de fept jours: quoi- 
que mes tubes fuffent affez gros, l’un d'eux 
avoit paffe le pylore , & fe trouvoit dans le 
cœcum enveloppé par les excrémens, l’autre 
étoic dans l’eftomac ;tous les deux renfer- 
molent les o5 ; mais ils étoient fi fort dimi- 
nués qu'ils ne pefoient plus que quatre deniers 
& fepr grains, quoiqu'ils pefaffent avant Pex- 
périence le tiers d’une once & dix-huit grains. 
Tous leurs angles , roures leurs pointes avoient 
difparu , les os les moins dursavoient encore 
lus fouffert.Le Couteau les coupoir facilement 
dans les places les moins épaiffes, tant elles 
étoient attendries. Enfin la diffolution avoir 
été fi complette qu'elle étoir paflée au travers 
de la voile, D'ou il faut conclure, 1°. que la 
force digeftive des Chiens s'exerce auffi bien fur 
les os que fur les chairs, avec cette différence 
qu'elle eft moins prompte fur ces derniers : 
2°. que cette force digeftive dépend entiére- 
ment de l'aétion des fucs gaftriques. 


CXCVIIL, 


Ayant répété cette expérience fur trois au- 
| tres Chiens, j’eus pour lelfentiel les mêmes 
réfultats ; mais j'obfervai deux fingularirés. La 
premiere eft qu'ün de ces Chiens n’avoit dif- 
{ous pendant huit jours, qu'une très- petite 
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artie de ces os, quoiqu'il fur bien nourri & | 
qu'il parùt bien portant. Ce qui prouve que les 
expériences de Borrmaave & de Pozzi, 
qui n’ont pas vu les'os digérés par les Chiens, 
SC CXCVI ; ne démontrent pas qu'il leur 
foit impoflible de les digérer; mais elles font 
voir feulement que tous les Chiens n'ont pas 
la même force digeftive , ce qui s'obferve 
également parmi les hommes. L'autre fingu- 
larité et le contraire de la premiere. Entre les 
os donnés à un de ces trois Chiens, il y avoit 
deux dents incifives fupérieures d’un Mouton. 
J'ai fait voir que l'émail des dents n'étoit 
point altéré pat les fucs gaftriques qui diflol- 
vent les os les plus durs, comme ceux du Fau- 
con & de l’Aigle, S. CXXXIII CLXI. Ce- 
pendant les fucs gaftriques de ce Chien atta. 
querent ce corps très-dur : jai à préfent fous 
les yeux ces deux dents incifives , où Pon peut 
voir avec étonnement l’émail qui manque à 
deux endroits dans une cent & à trois dans. 
l'autre ; de forte qu'on croiroit que ce font 
cinq cavités qui ont une largeur plus grande 
qu'une ligne, & affez profonde pour péné- 
_ærer jufqu'au noyau de l'os. La diflolurion fut 
encore plus grande dans tes racines de ces 
dents, elles font prefque anéanries. Mais ce 
menfirue puiflant avoir agi avec une grande 
force fur lés os'attenants aux dents; 1ls fe trou- 
voient excavés en plufieurs endroits, & les ex- 
cavations éroient plus profondes que dans les 
dents, parce que les dents étoient plus dures 
que l'os. En comparant ce fair avec celui que 
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ja! raconté, S. CXCVII, où je parle d’os fur 
lefquels on voyoit des fillons longitudinaux , 
on trouve qu'ils s'accordent fort bien, puifque 
l’action des fucs gaftriques eft fi forte. Mais 
c'eft une chofe bien éronnante, qu'un diflol- 
vane qui triomphe de ia dureté de l’émail 
n'altere point l'enveloppe de toile au travers 
de laquelle il palle. Cela ne doit pas nous étone 
ner, puifque nous avons vu les fucs galtriques 
les plus aétifs fur les corps les plus durs, per- 
“dre leur énergie fur les végétaux les plus ten- 
dres, $. CXLVI. CLVI. Les diffolvans chy- 
miques montrent la même chofe; l’acide ni- 
treux qui diffourla pierre calcaire la plus dure, 
n'a aucune influence fur les argiles qui font les 
plus friables & les plus tendres. 


4 A be € 


Ces expériences prouvent que la digeftion 
sopere dans les Chiens par l’action du fuc gaf- 
rique : mais y a-t-il pendant la digeftion quel- 
ques mouvemens dans les parois de l'eftomac; 
& {i ces mouvemens exiftent, quels font-ils? 
On peut découvrir cela par deux moyens: ou 
par les effets, ou par l’infpettion en ouvrant 
labdomen d'un Chien. Quant au premier 
moyen, il ne m'avoit rien indiqué qui pit me 
faire foupgonner que ces mouvemens fuffenc 
violens ; les tubes n’avoient jamais fouffert 
aucune altération , ni les toiles qui les cou- 
voient ; cependant, pour m'en aflurer encore 
mieux , je fis avaler à ce Chien quelques ru- 
bes fort minces, que je laifai vuides.& Oa 


# 
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verts, pout qu'ils Fuffent plus aifément com- 
primés; mais au bout de trois jours, ils n'a- 
voient éprouvé aucune efpece de compreflion 
ou de froiffement dans fon eftomac. Cepen- 
dant. En obfervant ces tubes, je vis bien que 
les parois de l’eftomac n'étoient pas tranquil- 
les; en ouvrant l’eftomac d'un Chien , jy 
“trouvai un amas de poils qui n’apparrenoient 
point à ce Chien, parce qu'ils érotent de di- 
verfes couleurs, & qu’ils devoient appartenie 
À quelqu’autre animal qu'il avoit dévoré 
avant que de m'appartenir. Ces poils ne flot- 
toient pas feulement dans l’eftomac, mais ils 
entroienc en grand nombre dans les tubes ce 
qui prouvoit qu'une force les y chafoit , & 
cette force ne pauvoit venir que des parois 
de l’eftomac. 


CC. 


Jai ouvert cinq Chiens en vie, fans tou- 
cher à leur eftomac, pour effayer d'en voir 
les mouvemens; je faifois cette opération peu 
de tems après les avoir fait manger, parce 
que je préfumois que la fibre mufculaire, 
irritée par la diftenfion qu'occafionnoient les 
alimens, fe contracteroit davantage , ce qui 
rendroit les mouvemens de l'eftomac plus 
fenfibles. L'eftomac du premier Chien ne 
donna aucune apparence de mouvement, 
tant qu'on ne le touchoit pas; mais en le 
piquant avec la pointe d'un couteau, ou la 
faifanc courir fur lui légérement , il fe reti- 
soit dans la place blellce & dans les parties 


636 Experiences 

‘adjacentes:, enfuite ‘il reprenoit bientôt fon 
premier. état. Jele ‘har au-deflus de l’orifice 
fupérieur & inferieur, je le dérachai de l’ab- 
domen, &1lme parut avoir unléger & court: 
mouvement périftaltique. Pendant demi-heu- 
re, j'obfervat bien les mouvemens de con- 
traction & de dilatation , par-tout où je tou- 
chai avec la poinre d'un couteau où avec un 
corps ftimulant: L’eftomac du fecond Chien 
fur fans mouvement quand on ne le rouchoit 
pas, quand on le touchoit ,-& quand on y 
appliquoit quelque ftimulant. Dans le troi- 
fieme Chien, le mouvement périftaltique de 
lPeftomac fur très fenfible , il commencoit à fe 
contracter un peu au deflous de Forifice fu- 
périeur, & l’onde fe prolongeoit doucement 
jufqu'au pylore ; à la contraction fuccédoic 
périodiquement une) dilatation. Je fus pen- 
dant fept minutes l’obfervareur de ce mouve- 
ment; & quañd il fut fini, je pus le renou- 
veller ; à la vérité pendant peu de rems, par 
l’irritatton ‘dans la partie fupérieure de l’efto- 
mac. Une femblable irritation ‘ft naître ce 
mouvement dans l’eltomac du quatrieme 
Chien, quoiqu'il ne fe fit pas remarquer d’a- 
bord. Mais ce mouveinent s’exécutoit tou- 
jours à la même place, c’eft-à-dire, dans l’an- 
‘nea ou la bande circulaire de l’eftomac , qui 
correfpondoi: à la place de l’irritation. Cette 
bande fe contratoit doucement ; en dimi- 
nuant fenfiblement le diametre de l’eftomac, 
qui reprenoit avec lenteur fa premiere gran- 
deur. Le mouvement périftalüique, dans l’ef- 
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tomac du cinquieme Chien , ne fut pas moin- 
dre que-celni du troifieme. Il dara mème pens 
dant quelques minutes de plus, & lorfque. les 
contractions & les dilarations fucceflives eurent 
fini ,on vitencore une bande de l'eftomac, fi- 
tuée au-deflus du pylore, continuer à fe cou- 
tracter &: à fe dilater d’une maniere fi fen- 
fible, que l'eftomac fe fermoir prefque tout- 
à-fair. Tous ces mouvemens fe font toujours 
faits tranquillement , & je n'ai point vu les 
parcis de l’eftomac fe contratter ou fe dilacer 
avec effort. 


ce I" 


En faifant ces expériences fur l'eftomac des 
Chiens, je voulus en faire fur celui des Chats: 
les réfaltats farentrout-à. fait les.mêmes,; c'eft- 
à-dire, jobfervai plufeursfois un mouvement 
doux. de compreflion & de dilaration, com: 

\ Le > 9 / 
mencant.à la. fommité.de l’eflomac & s eren» 
dant.jufqu'au fond. | 


po e 


Toutes ces expériences,, & ;plufieurs autres 
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% 


duodenum. 


Vi d 


(a) Mem. fur la nature fenfible «& irritable. .. 
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Le grand nombre des Chiens fur lefquels 
j'ai fait des expériences, m'a fourni l’occafion 
de recueillir une a{fez grande quantité de fuc 
gaftrique, pour voir fi je pourrois avec lui opé- 
rer, hors de leur corps ,un commencement de 
digeftion comme avec le fuc gaftrique des au- 
tres animaux ; j'en fuis venu à bout furles chairs 
cuites & crues, pourvu que ce fuc éprouvät une 
chaleur médiocre, & qu’il füt renouvellé , 
comme je l’avois obfervé avec le fuc gaftrique 
d’autres animaux. 


CGI 


M. BLaise , dans fon exacte anatomie du 
Chien (1), dit que la tunique interne de l’efto- 
mac de cet animal femble être un amas de 
glandes. Jai eu l'occafion d'examinercetre tu- 
nique ; j'en ai obfervé à l'œil nud & avec un 
verre d’abord la partie qui rouche les alimens, 
maisje ne vis rien de glanduleux , après l'avoir 
effuyée ; il en fuintoit un voile humide quand 
je la comprimois avec le doigt, maisje ne pou- 
vois appercevoir les petits trous qui lui fer- 
voient d'iflue. Je détachai quelques morceaux 
de certe tunique, & je les obfervai à l'œil & 
avec la lentille par tranfparence ; mais j'apper- 
cevois quelques points lumineux dans quel- 
ques morceaux & non dans d’autres. Enfin en 
renverfant cette tunique , & en obfervant la 
partie qui touche la tunique nerveufe , je 
voyois qu'elle étoit compofée d’un amas de’ 


(a) GrraRpI BLasit Anatomia animalium. 
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petits corps , dont la couleur étoit celle de la 
chair pale, alongés & groupés enfemble ; ce 
font fans doute ces perits corps auxquets BLAISE 
a donné le nom de petites glandes, je n’ofe- 
rois pourtant affurer qu'ilsen fuffent, au moins 
je n'ai fu y reconnoître les caracteres des corps 
glanduleux. Mais quels qu'ils foient , il et 
certain qu’ils font deftinés à conduire un li- 
quide dans l’eftomac des Chiens, comme il 
paroït par la réproduétion qui fe fait de ce 
voile humide fur la furface interne de cette 
tunique , quand ces petits corps font compri» 
més, & ce liquide continue à fe faire voir, 
pendant plufieurs jours, après que l’eftomaceft 
feparé du Chien. LE 

J'ai dit que je n’avois pas pu appercevoit 
dans la tunique interne les petits trous par 
lefquels le fuc gaftrique entre dans l’eftomac. 
On en doit excepter les parties voifines du 
pylore où ces petits trous font très-vifibles , 
de même que le fuc qui en fort. Si l’on veut 
comparer la liqueur qui fort de l’eltomac par 
la compreflion , avec celle qu'on y trouve raf- 
femblée quand on ouvre les Chiens, on les 
trouvera différentes. Le fecond eft jaune, fore 
amer & plus ou moins gélatineux, $. CXCII, 
mais la liqueur qui s'échappe des parois de 
l’eftomac eft fans couleur, infipide & très- 
fluide. Il paroit donc évident que le fuc gaftri- 
que des Chiens qui fert à leur digeftion, comme 
celui de tant d'animaux, eft compofé de plu- 
feurs principes différens ,comme dela falive, 


du fluide qui fort de F'œfophage, deceux qui 
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font propres à l’etomac, du fuc panercatigne 
& d'une portion de Like: 


CGIII. 


Pour finir l’examen de la digeftion dansles 
différens animaux à eftomacmembraneux il 
me refte à parler de l'Homme. Il elt vrai que 
les. découvertes fournies fur cer obiet pat 
les animaux nombreux de cette clafle, & fur- 
tour par les: oifeaux de proie, les Chars & lès 
Chiens, dont les eftomacs font fi fort fem- 
blables. a aux) nôtres, nous.font conclure.que 
la: digeltion s'opere chez .nous. comme chez 
eux ; mais la preuve eft tirée. de l'analouie ì 
& elle n'eft par conféquent. que, probables 
aufli puifque. FE fuis. parvenu à obtenir quel- 
que chofe, de sùr à l'égard, des animaux , 
moi devois au moins faire ‘des efforts pout.y 
arriver par rapport. à nous. En parcontane 
les Médecins anciens & modernes, je n'ainiea 
TTOUVE. de. plus commun, que leurs xaifone 
nemens fur. la digeftion de l'Homme :. mais 
qu il me foit permis, de, le «dire ; ils ODE | 
plus cherché à deviner, Ja maniere ‘dont, la. 
digeftion s’opere , qu 3 ‘chercherià à la décou- 
Vir. Toutes les expériences, directes, faites fur: È 
Homme , » manquent. abfolument, 3 & tour ce: 
qu'ils ent ‘A fe borne, à dés conjedures & à. 
des hypothefes plus ou, moins précaires, Sii 
donc, dans les recherches, que jai faites. fur: 
la digeltion des animaux, j'ai été forcé de: 
recourir; à: tnes expériences, à plus force. rai-- 
fon ai-je: dù le faire. pour l'homme. En ré-- 


rléchiffane: 


\ 
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Rléchiffant aux expériences qu'on pouvoit faire 
fur l'homme, & à celles qui devoient être 
les plus importantes, il m'a paru qu'elles 
pouvoient fe réduire à deux chefs princi- 
paux, c'eftä-dire, d’avoir du fuc gañtrique 
de l'homme pour répéter les expériences que 
j'ai faites avec celui des animaux, & à ava- 
ler des tubes remplis de différentes fubf. 
tances végétales & animales, afin de voir les 
changemens qu’elles auroient fubi en for- 
tant par l'anus. Je penfai a faire ces expé- 
riences fur moi-même; mais j'avoue que 
celle des tubes me fit craindre quelque dan- 
ger; je favois que des corps arrêtés dans l’ef. 
tomac , fans fe digérer, avoient produit des 
effets funeftes , & éroient fortis au bout d’un 
tems aflez long par le vomiflèment (1). Je 
me rappellai le cas où des corps femblables 
avoient été arrêtés dans les inteftins, mais 
auf des faits contraires & journaliers m’en- 
courageoient à tenter ces expériences sie 
voyois que des noyaux très-durs comme ceux 
des cerifes, des griotes, des neffles, des pru- 
nes, étoient impunément avalés par les en- 
fans & les payfans, qu'ils paffoient fore bien 
par l’anus, & qu'ils n’avoient jamais occa- 
fionné la plus légere incommodité : an mi- 
lieu de ces combats, les derniers fairs que 
j'ai rapportés m’engagerent à furmonter ma 
répugnance, 


(a) HALLER Phyfiol. T. PI 
Tme IL | S £ 
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CGIV. 


Il s’agiffoit de prendre par la bouche une 
petite bourfe de toile, contenant cinquante- 
deux grains de pain miché; je fis certe ex- 
périence le matin, après mon lever, étant à 
jeun , & les circonftances que je vais racon- 
ter, accompagnerent toutes mes experiences 
de ce genre. Je gardal cette bourfe pendant 
vingr-trois heures , fans éprouver aucun mal , 
elle ne contenoit plus de pain, le fil avec 
lequel on avoit coufu les deux parties de la 
bourfe n'étoit ni rompu, ni gât, de mème 
que celui qui en fermo! l’entrée. Il n’y avoit 

xs la moindre déchirure à la toile, de forte 
qu'il étoit évident qu’elle n'avoii fouffert au- 
cune altération ni dans l'eftomac , ni dans les 
inteftins. Le fuccès de cette expérience m'en- 
couragea à En faire d’autres; je la répétai 
avec deux bourfes femblables, également 
pleines de pain mâché, mais avec cette dif- 
férence , que l’une des bourfes avoit deux en- 
veloppes de toile & l'autre trois : on fent déja 
par ce que j'ai dit ailleurs, que je voulois fa- 
voir fi le nombre des enveloppes augmente- 
roit la difficulté de la digeftion du pain, 
c'elt ce que j'obfervai. Ces deux petites bour- 
fes fortirent de mon corps au bout de vingt- 
fept heures ; le pain fut entierement digé- 
ré dans la bourfe qui n’avoit que deux en- 
veloppes , mais il en reftoit un peu dans 
celle qui en avoit trois. Ce refte de pain 
avoit perdu fon goût , quoiqu'il confervât fes 
qualités. 
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Je pallai, des expériences faites avec les fub£. 
tances végétales  à celles qui devoient fe faire 
fur les fubftances animales ; j'enveloppai dans 
une baurfe de toile fimple foixante grains de 
da chair d’un Pigeon cuite & machée ; ces 
deux bourfes ne refterent que dix-huit heures 
& trois quarts dans le corps , mais les chairs 
etolentabfolument digérées. Au-lieu de foixan- 
te grains de cetre chair, j'en employai quatre- 
Vingt qui formoient un volume, que je crus 
propre à defcendre dans l’eflomac & à fortir 
parle pylore; c’éroic de la chair de veau cuite & 
machée, enveloppée dans la petite bourfe de 
toile. La chair n°y fur pas entiéremenr digé- 
rée, il en refta onze grains, & ce refte de 
‘digeftion  n’étoit pas femblable à ceux que 
j'avois obfervés dans les animaux ; il n’étoit 
pas enveloppé d'un voile gélatineux, il ref- 
fembloit à la chair cuite, preflée dans un 
linge , & dépouillée de fon fuc. Cette fingu- 
larité combinée avec la féchereffe du pain , 
en partie digéré, de l’autre expérience , S, 
CCIV, me fit foupçonner que l'eftomac de 
l'homme avoit peut-être certe force compri- 
mante que je n'avois pas obfervée dans les au 
tres animaux, Je cherchai les moyens de dé- 
truire ou de confirmer ce foupcon, 


CCVI 


Voyant que je digérois la chair cuite & 
mâchée , je voulus voir fi je digérerois la mè 
Sf 2 
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ine chair fans la macher : j’avalai donc qua- 
tre-vingt grains de la chair mufculaire de la 
poitrine d’un Chapon, dans une petite bourfe; 
je la rendis feulement au bout de trente-fept 
heures; le morceau de chair avoit perdu cin» 
quante- fix grains , & ce morceau, loin d’être 
élatineux ou tendre à fa furface , croit fec, 
.& les fibres charnues les plus internes fem- 
bloient moins feches que les extérieures. Au 
refte, la digeftion paroilfoit faire également 
bien dans tous les points de ce morceau de 
chair , il avoir confervé la figure que je 
lui donnai en le coupant. 


CCNL 


Mais la chair crue fe defféche-t-ellecomme 
la cuite dans l’etomac lorfqu'elle s’y digere ? 
car je favois que plufieurs Nations fe nourrif- 
fent de chair crue, de poiffon crud, il eft com- 
mun de manger des huitres , des oreilles , 
des patelles ; & quoique ces alimens foient 
de dure digeftion, il y a plufieurs perfonnes 

ui en font friandes. Je mis donc dans deux | 
petites bourfes de toile deux petits morceaux 
de chair crue de Veau & de Bœuf, pefant 
chacun cinquante-fix grains ; je les avalai à 
jeun, & je les rendis le lendemain à midi; 
le morceau de Veau ne pefoit plus que qua- 
torze grains , & celui du Bœuf vingt-trois; 
l’une & l’autre chair étroit digérée en grande 
partie, mais toutes les deux étoient également 
defféchées , & fe trouvoient dans l’érar où elles 
auroient été fi l’on en avoir exprimé le fuc 
avec force. 
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CCVIIEL 


Ne fembleroit il pas que l'action des fucs 
gaftriques humains fur les alimens eft aidée 
par la compreflion de Peftomac ? Pour décider 
cette queftion, il falloir mettre les alimens. 
dans de petits cubes , parce que fi la digeftion 
ne fe faifoit pas, ou fe faifoit mal, c'étoit 
une preuve qu'il manquoit quelque chofe d’u- 
tile, & alors il étoic affez probable que ce 
feroit la force triturante. J'étois donc phyfi- 
quement obligé d’avaler des tubes ; & comme 
j avois vu dans mes précédentes expériences , 
qu'il ne m'arrivoit aucun mal en avalant les 
petites bourfes, je dirai franchement que Jj'a- 
valai fans crainte les tubes, que je fis faire 
en bois & non en laiton, craignant quelque 
accident facheux par leur féjour dans l'efto- 
mac ou dans les boyaux , quoique je ne me 
fufle pas apperçu qu'il en et fait aucun aux 
animaux. Les fues gaftriques ne les avoient 
pas rongés, les tubes s'étoient feulement noir- 
cis par un long fejour dans l’eflomac. Le ca- 
libre des petits tubes que j'employai éroit de 
trois lignes, leur longueur avoit ing lignes, 
les parois étoient couvertes de trous , afin que 
le fuc gaftrique de mon eftomac pit les péné- 
trer de toutes parts ; je les couvris feulement 
avec une toile, pour en fermer Pentrée aux 
excrémens, pendant leur longue traverfce des 
inteftins. Je n’avalai d'abord qu’un feul petit 
tube, où j'avois mis trente-fix grains de Chair 
de Veau cuite & mackée : il fortit heureufe- 
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ment au bout de vingt-deux heures, mais il 
ne contenoit plus de chair, ni rien du tout, 
parce qu'il avoit été fort bien fermé parles 
toiles, 


CCI X. 


Cette expérience étoit tranchante contre la 
trituration; cependant je voulus en faire d’au- 
tres avant de me décider. Le tube pouvoit 
contenir quarante-cinq grains de viande ; je 
ie remplis , il refta dix-fept heures dans mon 
corps, & j y trouvai vingr-un grains de viande: 
mais que les chofes furent changées ! je n’ap- 
perçus pas que ce petit morceau de Veau cuit 
& mâché elle perdu fon fuc, mais je le trou- 
vai gélatineux & défait, il éroit feulemenc 
fibreux dans le centre. Le goûc de cette ge- 
ice éroit doux, & n’annongoit rien de pourri , 
& je vérifiai ceci dans trois autres reftes de 
chair avalés dans des tubes, dont deux éroiene 
de chair cuite & un étoit de chair crue ; les 
chairs furent de Veau, de Bœuf, de Cha- 
pon & d’Agneau. Les alimens fe digerent donc. 
dans l’eftomac de l'homme, comme danscelui 
des autres animaux, par l'aétion feule des fucs 
gaftriques, fans le concours d’une force tritu- 
‘ rante des mufcles de l’eftomac, J'avois fait 
faire quelques tubes de bois fi minces, que la 
plus légére compreflion du doigt fur une table 
les réduifoit en morceaux. J'ai fouvent em. 
ployé de femblables tubes, mais jamais il ne 
s'en et rompu un feul , en les dépowillane 
même de leur enveloppe de toile, qui croit 
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toujours parfaitement entiere; & en les obfer - 
vant fcrupuleufement, je ne me fuis jamais 
apperçu qu'ils euffent un tant foit peu fouf- 
fert de leur féjour dans mon corps. 


ECX. 


Ces fais s'accordent parfaitement avec les 
fuivans: les noyaux de cerifes avalées entie- 
res par les hommes, font forties entieres par 
l'anus ; il el arrivé la mème chofe à des grains 
de raifins (a). Jai voulu voir quel degré de 
foi méritoient ces hiftoires, & j'ai fait mes 
premieres expériences fur des raifins qui n'é- 
toient pas parfaitement murs, & dont l'en- 
veloppe étoit plus dure. Jen avala! quatre 
l’un après l’autre, Je les rendis tous par l'anus 
au bout d’un jour; tous ces raifins étoient 
entiers , leur couleur feulé avoit fouffert, au 
lieu d’un blanc gris qu'ils avolent pour leur 
couleur , ils étoienr devenus jaunâtres: je ré- 
pétai ces expériences far des grains de raifins 
mûrs, dont la peau eft fi mince qu’elle rompt 
prefque fans aucun effort; j'en avalai vingt- 
cinq, & dix-huit fortirent entiers par Panus; 
il y en cur fept dont je né trouvai que la 
‘peau. Je variai cette expérience avec des ceri- 
fes plus cu moins mûres ; il v en eut très-peu 
qui fe rompirent dans mom corps. De forte 
qu'en réuniffant les expériences faites avec 
les tubes trèés-minces, $. CCIX, avec celles 
des raifins & des cerifes, il me paroir de- 


(e) Haier Phyfol- T. IV. 
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montré que leflomac humain. n’a aucune 
force triturante. | 

Mais d’où venoit donc cette fécherelle des 
fibres enveloppées dans les petites bourfes de 
toile, S. CCIV. CCV. CCVI CCVII, En 
réfléchiffant à ce phénomene, j'ai penfe qu'il 
avoit plus de. rapport avec les inteftins. qu'a- 
vec l’eftomac. La chair dans l’eftomac e& plus 
ou, moins diffoute par. les fucs galtriques , 
& elle fe change en une efpece de gelée ; 
cat il n°y a aucune raifon pour laquelle les 
chofes doivent fe. palfer différemment dans 
les bourfes de toile que dans les tubes. Mais 
ces enveloppes de toile, en traverfant les in- 
teftins, & venant dansles gros boyaux , y font 
enveloppées & comprimées par la maticre fe- 
cale : l’efferde cette comprellion , quelque  lé- 
gere qu'elle foir, eft d'exprimer le fuc géla- 
uneux de la chair, & par conféquent de la 
detlécher ; c’elt ainfi que quelques raifins & 
quelques cerifes ont été rompus. 


CCXI. 


Après avoir établi cette vérité fondamen- 
tale, que la digeftion fe fait dans l'homme 
fans le concours d’aucune force triturante, mais 
par l’action feule des fucs gaftriques, s.CCIV, 
CEYCCVI, COVII, CCVIII, CON, 
CCX ; j’avois un beau champ pour tenter 
des expériences propres à fournir des vérités 
utiles. On fait combien la maftication et im- 
poitante à la digeftion, de même que l’hu- 
meur de la falive avec les alimens pendaut 
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que les dents ls brifent. On fait que plufieurs 
aaa fe font procuré des indigeftions 
par leur négligence de macher. Pour prouver 
cela enr , je derachai une portion de 
chair de la poitrine d'un Pigeon cuit; j'en fis 
deux morceaux de quarante - cinq grains, 
j'en machai un comme ai coutume de mâ- 
cher ce que je mange, je laiffai l'autre fans 
le toucher ; je mis 4 deux morceaux dans 
des tubes femblables , je les avalai; mais 
expérience fut incompletre , parce que je 
ne les rendis pas enfemble ; le tube de la 
chair mâchée refta vingt-cinq heures dans 
mon corps , 8 l'autre trente-fepr; tous les 
deux étolent vuides : mais je fus plus heu- 
reux une autre fois, les deux tubes fortirent 
enfemble au bout de dix-neuf heures. Les qua- 
rante-cinq grains da Pigeon cuit & mâché 
furent sli à quatre ua tube, & 1l 
en reftoit dix-huit de la chair qui n'avoit pas 
été mâchée. Cette experience fut enfuire con- 
firmée par plufieurs autres faires avec la chair 
de Veau & de Chapon ; la raifon en elt claire. 
indépendamment de la falive qui baigne cette 
chair , qui la pénerre & la dil pofe à la diflo- 
lution , il eft clair que la feule action des 
dents , qui réduit la chair en petits morceaux, 
la mer en état d'èrre mieux pénetrée par a 
fucs gaftriques qui doivent la.di foudre , 

ui la difolvent aufli. alors beaucoup plus Ki 
aufii m'eftil arrivé que le pain maché & la 
chair cuite ont été mieux digérés par mon ef- 
tomac que le pain non maché & la chair crue; 
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la codion avoit rendu la chair plus tendre & 
plus propre à recevoir l’impreflion des fucs 
gaftriques & à en ètre diflous. 


CCXIL 


Tous les Phyfologiftes modernes s’accor- 
dent à reconnoître que les fibres charnues , 
les membranes , les rendons , les cartilages, 
les os, fe dépouillent plus ou moins de leurs 
fucs dans l’efomac de l’homme , mais que 
leurs parties folides ne s’y diffolvent pas & ne 
s'y digerent pas. Mes expériences prouvent 
évidemment le contraire pour les fibres char- 
nues , $. CCV ,CCVHI, CCXI. À l'égard 
des autres fubftances animales dont j'ai parlé, 
j'ai fait les expériences néceffaires avec faci- 
lité. Jai commencé par les membranes. J'ai in. 
troduit dans un tube un morceau du tiffu cel- 
lulaire de la chair cuite de Bœuf, fans la ma- 
cher ni la couper en petits morceaux, elle pe- 
foit foixante-cinq grains. Je gardai le tube 
dans mon eftomac environ trente heures ; la 
membrane me parut alors entiere, mais plus 
mince , plus étroite ; elle ne pefoit plus que 
vingt-huit grains. Certe diminution n'étoit pas 
une preuve de la diffolution de quelques 

arties folides , elle pouvoit provenir de la 
fétrie du fuc de la membrane ; aufli j’avalai 
de nouveau ce refte de membrane: dans un 
tube qui refta quinze heures dans l'eftomac, 
‘la membrane étroit toujours un morceau en- 
tier , mais tout-à-fait mince & petit , il pe- 
foit à peine cinq grains ; Ce refte avalé en 
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core refta vingt-deux heures dans l'eftomac,. 
& il y fut entiérement digéré ; j'ai diflous de 
cette maniere d’autres membranes & même 
des plus dures, dans des tubes , comme un 
morceau cuit de l'aorte d’un Veau : il eft vrai 
que plus les membranes érotent compactes, 
& plus il falloit de tems pour les digérer. 


COXTETL. 
Voici les réfulrats de mes expériences (ae. 
les tendons & les cartilages ; ces derniers fu- 
rent plus vice diffous que les tendons ; ils fu- 
rent abfolument digérés au bout de quatre- 
vingt-cinq heures de féjour dans mon corps, 
les autres feulement au bout de quatre-vingt- 
dix-fepr heures; les uns & les autres appar- 
renoient à un Bœuf, ils furent bouillis pen- 
dant une demi - heure. 


CCXIV. 

Je fis ces expériences fur les os tendres & 
les durs ; les premiers fe digerent avec la mé- 
me lenteur que les cartilages; je ne pus ja- 
mais opérer aucune difloiution fenfible des 
autres après un féjour de quatre-vingt heures 
à diverfes reprifes ; j'avalai fans tube une pe- 
tite fphere offenfe faire avec un os dur de 
Bœuf, elle avoit trois lignes de diametre; je 
la rendis au bout de trente-trois hetires, mais 
elle n’avoit rien perdu de fon poids. Con- 
cluons donc que l’efomac de l'homme peut 
digérer les membranes , les rendons, les car- 
rilages, les os mêmes qui ne font pas durs, 
quoiqu'en aient pu dire les Phyfiologiftes & 
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les Médecins , trompés par des expériences 
équivoques qui n’étoient pas faites avec affez 
de foin. s | 
Mon eftomac n'eft cependant pas meilleur 
qu'un autre; bien loin de-là, j'ai le malheur 
de fentir qu'il eft foible , comme celui de la 
plupart des Gens-de. Lettres, & je fens cette 
foiblefe par la lenteur des digeftions, qui me 
force à quitter prefque le travail cinq ou fix 
heures après le dinér , quoiqu'il foit frugal, 
& par les indigeftions que me caufent une 
quantité d’alimens plus grande qu’à l’ordinaire. 
Avant de quitter les digeftions qui fe font 
opérées dans mon eftomac, je dois avertir que, 
quoique j'aie repréfenté les fncs gaftriques 
comme les caufes de la digeftion, je n'ai ja- 
mais prétendu exclure l’aétion des fucs intef. 
rinaux. On fait que les inteltins : grêles per- 
feétionnent le chyle qui n’étoit qu'ébauché 
dans l'eflomac; ainfi la digeftion des chairs 
renfermées dans les petites bourfes de toile, 
eu dans les tubes de bois , n’a été perfe&ion- 
née que dans les inteftins; mais ceci ne change 
point les réfultats tirés de mes expériences , 
puifqu'il ’en eft pas moins vrai que l’efto- 
mac de l'homme digere fans l’action de la 
trituration , & que la digeftion eft unique- 
ment l'ouvrage des fucs gaftriques, 


| COCHE 
Je difois au paragraphe GCHI , que les ex- 


périences capitales à faire fur l’eftomac de 
l'homme fe réduifoient aux digeftions natu- 
$ | 5 
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relles opérées dans les tubes, & aux digef- 
. tions artificielles opérées avec le fuc gaftrique 
. de l'homme, fi l’on pouvoit en avoir aflez : ce 
font celles-ci qu'il me reftoit à tenter; mais 
il me falloit avoir un moyen pour me pro- 
curer une quantité fufhifante de ce fuc. Je 
penfai d’abo:d à celui que les cadavres hu-, 
mains pourroient me fournir; je tâchai d’en 
avoir, mais je m'apperçus bienròr que le fuc 
recueilli de cetre maniere, étoit fi mêlé de ma- 
tieres étrangeres, qu'il ne pouvoit pas me fer- 
vir, puifque je voulois lavoir pur. Les petites 
éponges enfermées dans des tubes, qui m'a- 
voient été fi utiles pour cela avec les autres 
animaux, ne pouvoient me fuftire : je ne pou- 
vois avaler à la fois que deux cubes, un plus 
grand nombre eût été dangereux; mais le fuc 
produit par ces deux petites éponges étoit en 
trop petite quantité pour pouvoir m'en fervir , 
& le fuc lui-même auroit été encore mêlé à 
divers corps en paffant avec le tube au travers 
des inteftins.Il ne me reftoit plus qu'un moyen, 
c'étoit de uirer ce fuc gaftrique hors de mon 
eftomac, par un vomiffement excité le matin 
à jeùn : je préférai d'irriter ma gorge avec 
mes deux doigts, ce qui me fait vomir, plu- 
rôt que d'avaler de l’eau tiede, qui fe feroit 
mêlée avec le fuc gaftrique. Jemployai deux 
fois ce moyen de cetre maniere, & j'eus une 
quantité de fuc gaftrique fafifante pour en- 
treprendre quelques expériences dont je parle- 
rai. J'aurois bien voulu répéter cer exercice pour 
avoir encore de mon fuc gaftrique , mais j'é- 
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prouvai un fentiment fi pémble , & des cone 
vulfions générales, & fur-rout de l’eftomac ; 
même pendant plufieurs heures aprèsle vomife 
fement, que ma curiofité ne put vaincre ma 
répugnance. 


CCXVI. 


Je fus donc forcé de me contenter du fisc 
gaftrique que j'eus par le moyen de ces deux 
vomHiemens, Le premier m'en fournit une 
once & trente-deux grains. Ce fuc, au fortir 
du corps, croit écumeux & vifqueux. Je le 
vis limpide comme l'eau , après avoir {éjour- 
né quelques heures dans un vafe de verre , & 
avoir dépofé un lécer fédiment ; il étoir fans 
couleur, fon goût étoir falé fans amertume 5 
jetté fur le feu, il ne senfamme pas, non pas 


même en l’approchant d’une chandelle (1), 

(a) Ce paragraphe avec les LXXXI, CXXIIT, 
CXLI, CLXXV , prouvent que le fuc gaftrique des 
animaux & de l’homme , fur lefquels j'ai fair des ex= 
périences , n'eft pas inflammable ; & je fis ces expé- 
riences , parce qu'il fembloit que le fuc gaftrique 
du Milan de REAUMUR avoit eu quelque inflammae 
bilité que M, BarriGne attribue à la bile, qui eft na- 
turellement huileufe, & qu’on trouve dans l’eftomac 
des oifeaux carnivores. Mais fi cette raifon étoit bonne, 
le fuc gaftrique de tous les oifeaux qui ont été les 
objets de mes expériences, auroit dû s'enflammer , 
ce qui eft contraire à ce que j'ai vu; mais il feroit 
pourtant poffible que cette obfervation unique de 
REAUMUR etit une autre caufe. ReauMUR vouloit 
| Ger l’odeur puante d’un tube qui avoit été rempli 
de fuc gaftrique ; il le mit pour cela fur des char- 
bons allumés, & il en fortit une flamme qui dura 
plus d'une minute, (Second Mémoire ), mais cette 
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il sévaporoit facilementà l'air libre. J'en avois 
mis cinquante-deux grains dans un petit vale, 
ils s'envolerent tous dans un quart-d’heure 
par l’action des charbons ardens qui l’envi- 
ronnoient. Quatre « vingt-trois grains de ce 
{uc ayant été mis dans un petit vale, bouché 
d’abord pour éviter l’évaporation , ne changea 
ni de goût ni d’odeur, quoique je l’ale con- 
fervé pendant un mois très-chaud de l'été, 
C'e ainfi que j'employai la moitié de mon 
fac gaftrique, l'autre moitié me fervit pour 
une digeftion artificielle; j'en fis entrer dans 
un cube de verre long de deux pouces, fermé 
hermétiquement par un bout, & dont l’ou-. 
verture oppofée étoit fort étroite ; je mis avec 
ce fuc quelques brins de chair de Bœuf cuits 
& mâchés, je fermai le petit tube avec du 
coton, & je le plagai dans un fourneau où 
l’on éprouvoit à-peu-près la chaleur de mon 
eftomac; j'y mis auflì un tube femblable avec 
une égale quantité de chair de Bœuf cuite & 
mâchée , mais je le remplis avec une m£- 
me quantité d’eau que celle du fuc gaf- 
tique, pour me fervir de terme de com- 
paraifon, comme je l’avois fair pour les au- 
tres animaux. Je vifitai ces deux tubes de 
rems en tems. Voici les événemens que j'ob- 


flamme pouvoit être produite par quelque matiere 
graifleufe , attachée au tube qui avoit été rempli de 
Viande ; & cela me paroît d'autant plus vraifemblable , 
qu'ayant jetté fur le feu du fuc gaftrique d'un Mi- 
lan, femblable à celui de ReaumuR dont j'ai parlé, 
$. CLXXV, il ne put jamais s'allumer. 
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fervai. La chair qui éroit dans le fuc galtri- 
que commença à fe défaire avant douze heu- 
res, & elle continua infenfiblement, jufques- 
là que, au bout de trente cinq heures, elle 
avoit perdu toute confiftance , elle s'échap- 
| poit fous le doigt quand on vouloit la pren- 
dre. Cependant, quoique à la vue fimple cette 
chair parot avoir perdu fon organifation fi- 
bieule, en obfervant cette bouillie avec une 
lentille ,on voyoit toujours ces fibres char- 
nues réduites à une extrème petitelle. Mais 
ayant laiffé encore , pendant deux autres 
jours, cette malle à demi fluide dans le fuc 
gaftrique ; on n’y vit pas une plus grande dif- 
folution, & durant tout ce tems la chair ne 
me fic obferver aucune mauvaife odeur. Il 
n'en fut pas de même dans le petit tube où 
j'avois mis l'eau commune; au bout de feize 
heures, la chair fentoit mauvais, & l'odeur 
augmenta pendant deux autres jours ; quelques 
fibres de la chair fe détachotent, comme on 
l’obferve dans la putréfaGion, mais il n'y eut 
aucune comparaifon pour cela avecla chair con- 
tenue dans le fac gaftrique, puifque la plus 
grande partie des fibres charnues , plongées dans 
l'eau , étoient encore entieres au bout du troi- 
fieme jour. 


CCXVII 


e . 4 
Le fecond vomiffement, dont j'ai parlé , 
me fournit une plus grande quantité de fuc gaf- 
trique , & plus de moyens pour faire des ex- 


I 10.08 
periences. Je répétai celle, des tubes de verre, 
mais 
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fmaisj'en misun dans le fourneau, s.CCXVI, 
& l’autre fur expofé à la chaleur naturelle de 
l’armofphère pour juger de l'influence de la 
chaleur. J'obfervai pour la chair ce que j'ai 
raconté ; mais la chair contenue dans le tube 
expofé à la chaleur du fourneau , fur, comme 
Fautre , beaucoup. plutôt diffoute que celle 
qui étoit dans le tube expofé à la feule cha- 
leur de l’armofphère : malgré cela, la dif- 
folution de la chair fut plus avancée dans 
‘ce dernier que dans le tube plein d’eau , dont 
jaiparlé, 5. CCXVI , & la chair ne fit fen- 
tir aucune mauvaife odeur , quoiqu'elle reftâc 
dans le tube avec le fuc gaftrique pendant 
fept jours. 

Avant de terminer ce récit, je rapporterai 
un fait qui m’arriva dans mon fecond vomif- 
fement du fuc gaftrique. Quatre heures avant 
de vomir, j’avois avalé deux tubes remplis de 
‘chair machée. Il fortit un de ‘ces tubes par la 
bouche , il étoic pénétré de fuc gaftrique & 
en dedans & en dehors, ce qui prouve que 
la chair commençoit à s’y digérer, fes fi- 
bres fe detachorent à la furface, & elle éroit 
devenue gélarineufe; elle avoit perdu quinze 
grains de fon poids, ce qui prouve que les fucs 
gaftriques operent une digeftion remarquable 
dans l'eftomac avant de paffer dans les in- 
teftins. 


CCXVIIL 
Me voici arrivé, fi ce n’eft pas au terme de 
mes recherches phyfiques, au moins au point 
Tome. II bt 
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de généralifer forement les conféquences fur là 
 digeftion desanimaux & de l’homme. J’aicom- 
mencé mes expériences fur les animaux à ef- 
tomae mufculeux, tels que les oifeauxgallina- 
cés , & l’on a vu l'influence de la force triturane 
te pour préparer les alimens à leur digeftion, 
de même que l'appareil de mufcles très-forts 
: dontla Nature a muni l’eftomac de ces oïfeaux 
pour opérer cet important ouvrage; mais j'ai 
fait voir auffi que la méramorphofe des alimens 
en chyme étoit l'ouvrage des fucs qui fe raf- 
fembloient dans la cavité de l’eftomac. C’eft 
ce qu'on a pu remarquer dans la premiere Dif- 
fertation. 

Jai obfervé enfuite quelques oifeaux à 
eftomac moyen, comme les Corneilles & 
les Hérons; & on aura vu, dans la fe- 
conde Differtation , que la digeftion des 
alimens fe faifoit par l’action des fucs gaf- 
triques. 

‘La multitude des animaux à eftomac mem- 
braneux eft devenue l’objet de mes expérien- 
ces; j'en ai trouvé dans les eaux faldes & dou- 
ces, comme les Poiffons à écailles ; parmi les 
amphibies , comme les Salamandres, les Gre- 
nouilles, les Couleuvres; entre les animaux 
qui rampent toujours fur la verre , tels que les 
Viperes, les Couleuvres terreftres & plufieurs 
autres Serpens: tels font encore les quadru- 
pedes , comme les Chats, les Chiens, les 
Brebis, les Chevaux, les Bœufs : tels font en- 
core les oifeaux de proie. L'homme quia, 
"comme tous ces animaux , un eftomac mem- 
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braneux , termine mes recherches. J'ai mon- 
tré dans plufieurs animaux la néceflité de la 
trituration pour faciliter la digeftion; celle eft 
celle qui s'opere par le moyen des dents dans 
l'homme & les animaux ruminans : elle ref. 
femble à celle qui fe fait dans le géfier des oi- 
feaux gallinacés; mais il y a d’autres animaux 
dans lefquels la trituration ne joue aucun 
rôle pour la digeftion, comme dans les Gre- 
nouilles , les Salamandres, les Serpens , les oi- 
feaux de proie, où les fucs gaftriques font les 
feules caufes efficientes de la digeftion. Voyez 
les Differtations, troifieme , quatrieme & cin- 

quieme. i 
C'eft ainfi que la Nature, toujours fimple 
dans fes opérations, fuit la même formule 
pour cette fonction importante de la vie des 
animaux; c'eft pour cela qu'elle a couvert l’ae- 
fophage & l’eftomac de tous les animaux avec 
de petites glandes, des follicules , & d’au- 
tres moyens équivalens qui font des fources 
fécondes & continuelles de fucs fi impor- 
tans pour conferver la vie des animaux & 
de l'hoinme. Quoique tous ces fucs aient 
plufieurs propriétés analogues , ils différent 
cependant à quelques égards dans leurs ef. 
fers, comme nous l'avons vu; quelques uns 
n'ont befoin que d’une chaleur prefqu'égale 
à celle de l’atmofphere , pour digérer les ali- 
mens , coinme ceux des Grenouilles, des Sa- 
lamandres, des Poiflons à écailles, & des ani: 
maux à fang-froid. Au contraire, les fucs gaf- 
triques des animaux à fang ji - ne fauroient 

va 
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digérer les alimens à ce degré de chaleur. Ces 
fucs digerent en peu d'heures les alimens dans 
les animaux à fang chaud ; il faut des jour- 
nées entieres pour cela, & quelquefois des 
femaines dans les animaux à fang froid, & 
fur-rout dans les Serpens. Les fucs gaftriques 
de quelques animaux ne peuvent digérer que 
les corps qui ont été auparavant broyes ou 
amollis , comme ceux des oifeaux gallinacés. 
Au contraire, les fucs gaftriques des autres 
fuffifent pour décompofer des fubftances tres- 
tenaces, telles que les tendons, les ligamens, 
& mème les os les plus durs & les pluscom- 
pacts , comme les Hérons , les Serpens , les 
oifeaux de proie & les Chiens nous en ont 
donné l'exemple. L'homme lui-même feront 
de ce nombre , fi les fucs gaftriques avoient 
quelque influence far les os les plus durs. Qu- 
tre cela , les fucs gaftriques de quelques ani- 
maux peuvent digérer les fubftances animales, 


fans avoir aueune action fur les végétales , 
comme on l’a vu dans mes expériences fur 
les oiféaux de proie. L'Homme, les Chiens, 
les Chats, les Corneilies, & une foule d’au- 
tres animaux , digerent également les corps 
‘des deux regnes. Mais généralement les fucs 
gaftriques de tous ces animaux Ne perdent pas 
leur propriété digeftive , quand ils font tirés 
hors du corps de l’animal , comme je l'ai fait 
voir dans une foule de digeftions ébauchées 
que j'ai faites avec des fucs gaftriques ; & 
mèine avec celui de l’homme dans les vaif- 


. . t 
feaux qui leur éroient érrangers. 


Î 
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J'ai ralemblé fous un point de vue les traits 
principaux relatifs a l’inftrument immédiat de 
la digeftion; il me femble à préfent intéref- 
fant de les rapprocher de ce qu'on a écrit de 
mieux fur ce fujet. L'opinion la pius plaufible 
& la plus généralement reçue par les Médecins 
de l'Europe, eft celle de BorrHAAVE, qui 
fut accorder routes les opinions de fon temps. 
Il confidere d’abord les fubftances folides &. 
fluides dansl’eftomac, comme étant renfer- 
imées dans un vafe chaud, humide & clos, 
où elles doivent commencer à éprouver un 
principe de fermentation ou de putréfaction. 
Il pleut abondamment dans l’eftomac plufieurs 
liqueurs différentes , telles que la falive qui 
diftille de la bouche & de l’œfophage , le fub- 
til fuc gaftrique qui fort de l'extrémité des ar- 
térioles gaftriques, & une humeur mucilagi- 
neufe filtrée par les glandules de l’eftomac, 
En confidérant chacun de ces alimens à part, 
en leur joignant les reftes des vieux alimens , 
qui fervent de levain pour les nouveaux, l'air 
qui fe mêle avec tons & qui agit fur eux, la 
chaleur qui met en mouvement ce mêlange; 
on trouvera que les alimens avalés doivenc fe 
macéter ; fe délayer, fe difloudre , fubir le 
commencement de la fermentation , & rece- 
voir ainfi un principe de vie. C'eft ainfi que 
BorrHAAVE explique la digeftion des alimens 
qui font d'une texture tendre ; mais pour les 
alimens plus durs, il emploie la force tritu- 


Tr3 
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rante de l’efltomac, qui eft formée par les 
mouvemens de la tunique mufculaire , aidée 
par les coups continuels de l'aorte & des au- 
tres arteres qui en font proches, par l’abon- 
dance du fluide nerveux, qui eft ici plus grande 
qu'ailleurs, & parla compreflion très-forte du 
diaphragme & des mufcles de l'abdomen. Il 
réfultera de tout ceci, que les alimens feront 
mis hors de l’eftomac, & qu'ils auront acquis 
une couleur cendrée; fecondemengyque les 
fibres , les membranes , les cartilages , les ten- 
dons, les os, feront dépouillés de leurs fucs, 
conferveront leur cohérence, & feront chaffés 
de l’eftomac; enfin , que les fubftances végéta- 
les & animales ainf diffoutes, produiront une 
humeur très-femblable aux nôtres. 
CERN 

Tel eft le fentiment de ce célebre Médecin 
dans fes inftitutions. Il y a donc fouvent ici 
deux agens principaux de la digeftion , les dif- 
férens fluides raffemblés dans l’eftomac, & 
l’action méchanique de ce vifcere ; la chaleur, 
l'air, le fluide nerveux, les reftes des vieux ali- 
mens , & un principe de fermentation font les 
aides de ces deux caufes. Il a bien cherché à 
expliquer comment les fucs gaftriques diffol- 
vent les alimensj mais, cependant, on voit 
qu'il. n'en avoit qu’une idée imparfaite. En 
combinant fes inftitutions avec fes leçons ; on 
appergoit clairement qu'il eroyoit que les fucs 
galtriques diffolvoient les alimens; comme de 


= 


fimples fluides auroient pu le faire, comme 
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l'eau à laquelle on auroit communiqué le de- 
gré de chaleur de l’eftomac des animaux; mais 
une foule de faits rapportés dans ce livre, dé- 
montrent que les fucs gaftriques agiffent com- 
me de vrais diffolvans fur les alimens, & les 
diflolvent beaucoup plus promptement , & 
bien plus efficacement que l'eau , comme je 
Vai dit mille fois; outre cela , ces fucs dige- 
rent non-feulement les matieres molles, mais 
encore les plus renaces & les plus dures, con- 
tre le fentiment de BoerHAAVE, & cette di- 
geftion s’opere fans aucune trituration, Car 
autant cette force a paru énergique dans les 
animaux à eftomac mufculeux , autant on Pa 
vue inerte dans les autres, comme je lai 
montré dans les Chiens, dont les mouvemens 
de l’eftomac, pendant la digeftion, font in- 
capables de triturer les alimens, puifqu'ils ne 
caufent aucune altération aux tubes les plus 
minces que je leur ai fait avaler, s. CXCIX. 
CC. J'ai eu ces preuves pour la digeftion 


opérée dans mon eftomac , $. CCIX. CCX. 


Il faut donc conclure que l'hypothefe de 


Bornuaave eft faufle, & cette conclufion 
fe tirera de mème fi l’on fonde fes’fonde- 
mens. Il tire la force triturante des mouve- 
mens de la tunique mufculaire, & des chocs 
que reçoit leftomac par les corps voifins. 
Mais certe tunique dans les animaux à efto- 
mac membraneux eft très-mince, de forte 

ue ces mouvemens feront néceflairement 
rrès-feibles. Il m’a paru dans les Chiens & 


les Chats, que l'influence des eorps environ- 
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nans fur l’eltomac étoic fort petite; je paffai 
ma main dans l'abdomen & par un trou fait. 
a l’efomac: j'obfervai avec un doigt que j'y 
introduifis, que la pulfation des arteres que 
je fentois dans fa convexité , ne comprimoit 
& n'élevoit point l’eftomac, quoique ce vif- 
cere ne fur pas exempr des vibrations de ces 
arteres voifines ; mais elles ne produifirent rien 
de plus que la pulfation des arteres gaftriques : 
le mouvement de l’eftoinac confiftoit à mon- 
ter & à defcendre , ce qui s'opéroit par le 
moyen de la refpiration; j'ai éprouvé auffi 
dans plus d’un eftomac l’exiftence du mouve- 
ment périftaltique. Mais fi le premier mou- 
vement ne pouvoit refferrer }'eftomac, le fe- 
cond le reffefroit fi doucement, qu'il ne pou- 
voit en broyer les alimens ; il'aurojt pu tout 
au plus les agiter en divers fens, & les 
mettre alnfi plus à portée d’être diflous & di- 
gérés par les fucs gaftriques. 


CCXXIE | 

BorrHAAVE regarde, avec raifon , la cha. 
leur comme une aide à la digeftion , je lai 
prouvé dans plufieurs expériences. Quoique 
es fucs gaftriques ne foient pas inflammables, 
6. LXXXF, CXXII, CXLIX, CLXXXV, 
CCXVI, il n’en ef pas moins vrai que la 
chaleur les rend plus propres à opérer la di- 
geftion des alimens , leur diffolution, & leur 
changement en une gelée, qui fert immédia- 
tement à la nutrition; mais cette condition ef 
également favorable rousles autres menftrues. 
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Je crois bien aufli que l’air joue fon rôle 
dans la digeftion , en fe dérachant des ali- 
mens auxquels il s'éroit attaché avec la falive, 
& qu’il favorife ainfi leur diffolution. 

Mais je ne puis pas convenir fi facilement 
avec BoERHAAVE, que le fluide nerveux foic 
un aide à la digeftion , puifque fon exiftence 
elt au moins douteufe. 

Je crois encore moins que les reftes des 
alimens facilitent la digeltion des nouveaux, 
puifque , comme le grand Hatter lobferve 
(2), l'on digere auf bien quand l’eftomac eft 
vuide, & je l’ai vérifié plufieurs fois, en don- 
nant peu à manger à une Corneille,à un Héron, 
à un Faucon; je croyois qu’au bout de fix ou 
fept heures leur eftomac ne contenoit prefque 
rien, ils prenoient cependant alors avec avi. 
dité les alimens que je leur offrois, & ils les 
digéroient en peu d’heures entiérement, s'ils 

n'étoient pas en trop grande quantité , com- 
_me je m'en fuis affuré par l’ouverture de leur 
eftomac. 

La fermentarion joue-t.elle un rôle dans la 
digeftion , comme Borernaave laffure? Je 
_traitérai ce fujet capital dans la differtation 
fuivante. 

Enfin , je fuis obligé de penfer différem- 
ment que ce célebre Médecin fur les fibres 
charnues , les membranes , les tendons, les 
cattilages, les os, qu'il croit indigeftibles pour 
leffomac de l’homme , quin’en tire que le fuc; 
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mes expériences fur moi mème prouvent que 
ces fubftances fe digerent fe diflolvent dans 
leurs parties folides , à l'exception des os les 
plusdurs, s. CCV,CCVII, CCXI, CCXIE, 
COXII, CCXIV. finire asta oh con - 
cilier RI les ; opinions des Médecins fur la 
digeftion > parole. cependantì ici fuivre en par- 
tie SPETRS de ceux qui croyoient que Feftomac 
agifloit comme diffolvant & foutiroit le fuc 
des végéraux & des ahimaux ; c'éroit en par- 
aculier l’idée du célebre Hicquer. Dansune 
note ajoutée à fes inftitutions , BOERHAAYE 
déploie fa facon de penfer ; il ebferve qu’on 
trouve dans les crotres des Chevaux & des 
Bœufs , les tiges du foin qu ils ont mangé, 
maloré la SATA répétée des derniers. En 
faifane mes expériences fur la digeftion, je 
crus qu'il feroit important de rechercher fi ce 
qu'on obferve dans les Bœufs & dans les Che- 
vaux sobferve aulli dans d’auttes animaux, & 
je vis que les chofes fe paffoient ainfi. Les Cor-- 
neilles noires & cendrées font granivores & 
carnivores ; la nourriture que je Lo donnat 
etoit du bled affez brifé. SARA quoi- 
qu ‘elles le mangeaffent avec avidité , leurs ex- 
crémens étolent ‘“compofiés de sine de ce 
grain qui avolent perdu tous, leur fac. J' ob- 
fervai la même chofe quand eéllès avoient 
mangé de ia chair férme & dare ; alors leurs 
excrémens , agités dans l’eau, s’y ‘dilfol volent 
en très-prande partie , mais il y en avoit un 


peu qui | fe précipitoit au fond & qui reftoit 


in folubl ie 3 CE relidu, examiné avec foin » Pa- 
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roiffoit compoté de particules animales , aux- 
quelles étoient attachés quelques filets char- 
nus , & les unes & les autres confervoient 
quelque cohérence ; elles avoient différente 
longueur , j'en ai vu prefque d'un pouce. En 
comparant la proportion des èxcrémens dif- 
foure dans l'eau avec celle qui fe précipitoit 
&qui confervoit quelques caracteres d'ani- 
malité, la premiere étoit toujours double de la 
feconde. Les jeunes Corneilles qui digéroient 
plus vîre que les adultes , ne difolvoient jamais 
entiérement ces chairs dures. On trouvoit fou- 
vent quelques portions du tiffu cellulaire dans 
leurs excrémens. Si je nourriflois mes Cor- 
neilles avec des viandes tendres, & des vé- 
géraux réduits en pâte, alors la digeftion en 
étroit complette. 


CCXATI 


Fai obfervé la mème chofe avec les Gre- 
nouilles , elles fe nourriffent d’infeétes & d'a- 
nimalcules de ce genre, & je trouvai fouvent 
dans leurs excrémens que je merrois diffoudre 
dans l'eau, des jambes, des cuiffes, des aîles 
de Sauterelles & d’autres parties cruftacées d’a- 
nimaux femblables. 

LewenHoEcK étudiant avec le microfcope 
les excrémens dela Merluche, les trouva com- 
pofés de filamens femblables aux poils de la 
barbe coupés avec un rafoir, & il les regardoit 
comme les reftes de la digeftion (a). Je pout- 


(a) Tranf- phical. n°, 152, art IL 
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rai confirmer cette obfervation par une autre 
que j'ai faite avec une lentille fur les excré- 
inens d'une Tanche, où je n’appercevois. au- 
cune fibre charnue, mais des reftes d’arétes. 
Je dois ajoûter encore , qu'ayant étudié avec 
des lentilles foibles & fortes les excrémens de 
plufieurs autres poiffons , je n'y ai pas trouvé 
un atôme qui parüt avoir le moindre caractere 
du végétal ou de Panimal ; j'ai fair les mêmes 
obfervations fur les ft de proie de jour 
& de nuit, & ces chairs dont une petite por- 
tion pañoit avec les excrémens des Corneilles, 

| de l’Aïgle', du Faucon, des Ducs, des Choier 
tes, fans être digerées, fe dipéroient cepen- 
dant par eux, de maniere qu il n’en reftoit 
pas trace. Ce que je dis ici des oifeaux de 
proie eft vrai pour une foule d’oifeaux de gene 
res & d’efpeces différens , &.je n’en parle pas 
afin d'éviter l’ennui. Les Serpens eux-mêmes, 
dont la diseftion eft fi lente, digéroient abfo- 
lument les alimens qu'ils mangeoient, & on 
men trouvoit pas le moindre vellige dari is leurs 
excremens, comme je l’ai vu dans les Viperes 
& dans les éulonvres de terre & d’eau. 

En comparant mes obfervations fur les ex- 
crémens avec celles de Borrmaave & d’au- 
tes , on peut en conclure qu’en général la 
plupart des animaux ont dans leurs excrémens 
certaines fubftances des deux regnes qui ne 
font changées ni en tout ni en parties , non 
parce que leurs fucs gaftriques ne peuvent pas 
les digérer, mais parce qu’elles ne féjournent 
pas allez long. temps dans leur eftomac ; je 
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l'ai fait voir pour les fubftances membraneu- 
fes, charnues , tendineufes & offeufes , que 
BorrmaAaAve avoit décidé indigeftibles, au 
moins dans leurs parties folides. Les chairs 
avalées par les Corneilles, qu’elles rendent 
par l'anus en partie digérées , en font encore 
une preuve convaincante, puifqu'elles fe dif- 
folvent entiérement dans les petites cubes 
qu’on force à refter dans leur eftomac , pen- 
dant plufieurs heures, comme cela m'elt ar- 
rivé fouvent. Mais je ferois bien fâché qu'on 
penfàt que j'ai voulu diminuer la grande efti- 
me dûe à l’Hypocrate Hollandois; n'ayant 
point fait d’obfervations & d’expériences , il 
raffembla les penfées des autres , & en fabri- 
qua fon fyftème fur la digeftion , qui étolt le 
plus vraifemblable , que jadoptai, & que j'a- 
dopterois toujours fi mes expériences ne m'a- 
voient pas forcé de l’abandonner. 


CCXXIIL 


Terminons certe differtation par l'examen 
d’un problème , qui a les plus grands rapports 
avec celui que j'ai difcuté en recherchant la 
caufe efficiente de la digeftion. M. Hunter, 
un des premiers Anatomiftes Anglois , a fou- 
vent obfervé, dans l’ouverture des cadavres, 
que la grande excrémité de l’eftomac étroit fen- 
fiblement diffoute, quelquefois rompue , & 
qu'elle montroit fur les bords de la déchirure 
certe mollelfe , cetre diffolution qu'on obferve 
dans les chairs à demi digérées pat l'eftomac 

_ vivant. Les alimens contenus dans l’eftomac 


# 
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tomboient dans l’abdomen pat l'ouverture, 
L’Auteur obferve qu'il ne pouvoit croire que 
ce vice préesiftat à la mort; parce qu'il n’avoit 
aucun rapport avec la maladie, & qu'il étoit 
plus commun dans les hommes qui mouroient 
en fanté de mort violente. Pour découvrir la 
caufe de ce phénomene , il n’épargna pas fes 
obfervations fur les eftomacs de différens ani- 
maux obfervés tantôt immédiatement après 
leur mort, & tantôt quelque temps après. Il 
obferva quelquefois ce phénomene. Il crut 
alors pouvoir l'expliquer, il penfa que cette 
diffolution, cette déchirure étoit une fuite de 
la digéftion qui s’opéroit après la mort de l’a- 
nimal , de maniere que le fuc gaftrique dif- 
folvoit l’eftomac lui-même privé du principe 
vital, & il en conclut que la digeftion ne dé- 
pend ni des mouvemens de l’eftomac, ni de 
la chaleur, mais des fucs gaftriques qu’il re- 
carde comme le vrai menftrue des alimens 


D | 
qu'on avale (a). 


CCXXIV. 


Lorfque je lus le Mémoire excellent de 
M. Hunter , j'érois occupé de mes expérien- 
ces fur la digeftion , j’étois perfuadé de l’in- 
flaence des fucs gaftriques pour la produire; 
je favois qu'ils agifloient hors du corps de 
l’animal, ce qui pouvoir fe comparer à leur 
action dans l’animal mort ; j'avois obfervé 
qu'après la mort, les parois de l’eftomac font 


(a) Tranf, philofoph. 
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baibnées de ce fuc; de forte que je n'étois 
point éloigné de croire aux idées de l’Anato- 
mifte Anglois. Cependant il falloit répéter 
les expériences ; mais comme je n’avois pas 
de cadavres humains à ma difpofition , il fal- 
lut me contenter de ceux des animaux que 
jouvris en divers tems, plutôt & plus tard 
après leur mort. Mais je ne faurois dire par 
quelle fatalité il m'eft arrivé , qu'après avoir 
obfervé un fi grand nombre d’eftomacs, je 
n'en ai pas trouvé un feul qui eùt la grande 
extrémité ou déchirée ou notablement dif- 
foute ; je dis zotablement difloute, parce que 
jai appercu plufeurs fois quelques diffolu- 
tions, fur-tout en divers poiffons , en débar- 
raffant l’eftomac des alimens dont iletoit plein; 
j'ai vu quelquefois fa tunique intérieure écor- 
chée , & cette écorchure s’obfervoir fur-rout 
dans la partie inférieure. Mais fi ces faits fa- 
vorifent les idées de Hunter, le plus grand 
nombre leur étoir contraire ; les faits que j'ai 
obfervés font négatifs , & ceux de HuntER 
pofitifs; & il el clair que mille faits négarifs 
ne peuvent détruire un fait pofirif en fuppo- 
fant qu'il eft für ; je n'ai aucun motif de me 
défier de l’Obfervateur Anglois , dont le ré- 
cit montre une ingénuité & une candeur qui 
font les filles de la vérité. 


CCXXV. 
Je ne perdis pas de vue l’idée de la digel- 


tion après la mort, mais je la confidérai fous 
un autre point de vue , & je me difois : fi 
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les fucs gaftriques confervent leur force dis 
geftive dans l’eftomac après la mort, ils doi- 
vent aufli difoudre les alimens, de forte qu'en 
faifant manger un animal, & en le tuant d’a- 
bord , on pourtoit voir fi les alimens fe dif- 
foudront encore. Je fis donc jeüner une Cor- 
neille pendant fept heures , fon eftomac étoit 
alors vuide ; je lui donnai.de petits mor- 
ceaux de chair de Bœuf, dont le poids total 
fut de cent quatorze grains ; elle les mangea 
tous, & ils defcendirent d’abord dans l’efto- 
mac, parce que cet oifeau n’a point de géfier, 
Je la tuai fur le champ; & comme la faifon 
étoit froide, je la mis dans une éruve, où elle 
refta pendant fix heures: comme ce temas me 
parut fuffifant pour l’action des fucs galtri- 
ques, j ouvris fon eftomac dont la chair oc- 
cupoit le fond, elle étoit pénétrée de fucs gaf- 
tiques, & ramollie au point qu'elle cédoit 
fous le doigt qui la touchoit, quoiqu'elle eut 
la folidité de la chair de Bœuf quand elle fut 
avalée. Sa couleur ronge étoit fort pâle & fon 
goût étoit amer,à l'exception des parties internes 
qui confervoient le goûr dela chair; elle ne pe- 
foit plusque cinquante-deux grainsaprès lavoir 
effuyceavec un pinceau; elle avoit donc été pen. 
dant fix heures diminuée de moitié. Un mucus 
cendré occupoit l'entrée du pylore, & pénétroit 
dans le duodenum jufqu’à un pouce ; & ce mu- 
cus ne me parut que la portion de la chair qui 
avoit été diffoute. 

Je donnai en même tems à une Corneille 
à jeun , depuis fept heures, une égale see 
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tité de la mème viande, mais je ne la tuai 
que deux heures & un quart après. La diffé- 
| rence étoit très-grande dans les réfultats ; dans 
celle-ci, la chair étoit entiérement digérée ; 
à l’exception de quelques peaux membraneu- 
fes qui font plus difficiles à digérer. Le mucus 
de cette Corneille étoit femblable à celui de 
la premiere, mais il étoit plus abondant, & 
il étoit defcendu davantage dans le duodenum. 
En rapprochant cès deux expériences ; on 
trouve premiérement que la digeftion continue 
après la mort, mais en fecond lieu qu’elle eft 
alors beaucoup plus lente que pendant la vie 
de l’animal; quoique la chaleur de l’étuve fa- 
vorifat la digeftion de ma Corneille, elle fut 
toujours de dix degrés, & celle de la Cor- 
neille vivante étoit au-delà de trente, 


CCNI, 

Je tins dans la même étuve, pendant cin 
heures , une autre Corneille tuée , après lui 
avoir fait avaler deux Lamproies mortes, du 
poids de cent douze grains ; en l’ouvrant, je 
ne trouval dans fon eftomac qu’une Lamproie, 
mais elle étoit entiérement défaire, l’autre 
étoit dans le canal de l’efophage où elle fe 
confervoit entiere , mais molle & flafque ; cet 
accident me fit découvrir une vérité , c’eft que 
dans le rems que les fucs gaftriques produi- 
fent une digeftion très-fenfible , les fucs de 
l’oefophage n’en produifent aucune. 


CCXXVII, 
Je répétai ces expériences en été , après 
Tome IT. Vu 
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les avoir faites en hiver; je pouvois expofer 
alors les animaux tués à une plus grande cha- 
leur. Je fis avaler à deux Corneilles de la chair 


de Veau broyée, & je les tuai d’abord ; je 


les pofai enfuite fur une fenêtre au foleil 


où elles refterent fept heures. J'ai fait voit 
l'influence de Îa chaleur fur les digeftions ar- 
tificielles, $. CXLIT, CLXXXVI, CCI, 
CCXVII ; elle fut la même fur ces deux oi- 
feaux. La chair qu'ils avoient mangée pefoit 
foixante-huit grains , il n’en reftoit pas un 
atome dans l’eftomac, elle étoit entiérement 
diffoute & réduite en gelée ; la plus grande 
partie s'éioit échappée par l’ufice du pylore 
& avoit pénétré dans le duodenum. 

Ces expériences démontrent que les ani- 
maux ,au moins l’efpece fur laquelle j'ai fait 
mes expériences, digerent après la mort, Ce- 
pendant, comme je veux examiner rigoureu- 
fement ce fujer, il m'a fallu lever une diffi. 
culré que je me fuis faire. Quelle que foit la 
rapiditéavec laquelle on tue les animaux quand 
ils ont mangé, il sécoule toujours quelques 
momens entre celui où les alimens defcendent 
dans l’eftomac , & celui où ils meurent, & 
les fucs galtriques peuvent agir alors fur ces 
alimens ; d’ailleurs ils agiront encore après 
leur mort pendant quelque tems, comme s'ils 
étoient en vie, parce que la chaleur vitale 
‘n'et pas d’abord éteinte , de forte que la di- 
geftion dans les animaux morts pourroit bien 
ètre en grande partie l’effer des fucs gaftriques 
‘qui agiflent avant la mort & quelque terme 


ine it 
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aprés. Il étoit facile de réfoudre cette objec- 
tion , en faifant defcendre dans l’eltomac d’un 


animal tué & privé de fa chaleur, quelque | 


portion d’aliment, ‘& d’obferver enfuite ce 
qui arriveroit. Je fis l’expérience fur une Cor- 
neille è qui je fis avaler , une heure après fa 
mort, quarante-deux grains de chair de Va- 
che , réduire en très-petits morceaux ; jouvris 
la Corneille après qu’elle fut reftée expofée au 
foleil pendant fept heures; mais je trouvai en- 
core ici dans l’eftomac & le duodénum ; AR 
lieu de petits morceaux de chair folide, la 
gelée de chair dont j'ai parlé. Il eft donc clair 
que cette diffolution étoit l'ouvrage des fucs 
gaftriques , qui agifloiene indépendamment 
des forces vitales. | 


COXXVI DD: 


Je refis ces expériences fur un Duc & un 
Merle , que je tuai d’abord après leur avoir 
“fait manger de la viande ; & j'ouvris leur ef- 


 tomac fept heures après qu'ils furent reftés 


dans un-endroit chaud. La chair que je don- 
nai au Merle étoit compofée de trois mor- 
ceaux, qui pefoient enfemble quatre-vingt- 
. deux grains ; celle que je donnai au Duc en 
un feul morceau pefoit demi-once & fix gralns. 
- Je \trouvai ces quatre morceaux dans les ef- 
tomacs , mus ils éroient couverts d'une cou- 
‘che muqueufe, qui annongoit la difolution 
. de la chair. Je penfai qu'en laiffant plus long- 
tems la chair dans l’eftomac des oifeaux 
- morts, elle s’y digéreroit enfin; mais cela 
Vu 2 
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n'arriva pas. Je répétai cette expérience fur 
deux autres oifeaux de la même efpece , avec 
les mêmes circonftances, pendant vingt-deux 
heures, & la diflolution ne m'en parut pas 
plus augmentée. Le Merle & le Duc répan- 
doient pourtant une odeur putride en les ou- 
vrant ; mais la partie intérieure de l'eftomac 
& les alimens qu'ils renfermoient étoient fans 
odeur. 


CCXXIX. 


Je voulois faire ces expériences fur diffe- 
rentes clafles d’aniinaux pour pouvoir génc- 
ralifer davantage mes conféquences ; je fis 
des expériences fur les poiflons qu'on peut fe 
procurer à Pavie, les Brochets, les Carpes, 
les Barbeaux , les Tanches , les Anguilles , 
& je les employois auffi - tòr qu'ils étoient 
morts; j'introduifois par la bouche différen- 
tes fubftances animales, comme de petits 
poiflons, des morceaux de chair de veau ou 
de bœuf, des grenouilles & des chenilles 
dans leur eftomac , & je les ouvrois après un 
rems plus ou moins long. Les parties de ces 
fubftances qui étoient reftées dans l'œfophage 
s’y confervoient fort entieres & fort faines , 
quelquefois celles qui éroient dans l'eftomac | 
fe confervoient de mème ; mais le plus fou- 
vent elles s'y détruifoient en grande quan- 
cité. Les Grencuilles me firent obferver un 
phénomene qui mérite d'être noté. Leur peau, 
qui eft aflez tenace ,manquoiten plufieurs en- 
droits, fur-tout là où elle rouchoit le fond de 
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Peftomac, par-rout ailleuis elle s’étoit ramol- 
lie au point quelle fe déchiroir avec la plus 
grande facilité. Les fucs gaftriques confer- 
voient donc dans les poiffons le pouvoir de 
digérer après leur mort, mais ils avoient 
moins d'énergie que les fucs gaftriques des 
oifeaux. 


CCXXX. 


Les quadrupedes que jè condamnai à la 
mort pour ces expériences furent des Chiens 
& des Chars, je les fis jeùner alfez pour m'af- 
furer que leur eftomac étoit vuide; je leur 
donnai une quantité déterminée de viande, 
& je les étranglai immédiatement après qu’ils 
Peurent avalée. Trois Chiens & trois Chats 
eurent ce fort pendant l’été ; je laiffai deux 
des premiers & des feconds expofés au foleil 
pendant neuf heures, & jexpofai les deux 
autres à l’ombre pendant le même rems. La 
digeftion de la chair dans les Chiens & les 
Chats expofés au foleil fe manifeftoir en fe dé- 
faifant d’elle-mème ; mais on n'obferva point 
cer effet d’une maniere fi fenfible furle Chien 
& le Chat expofés à l’ombre. Ces expériences 
confirment toujours davantage la néceflité 
de la chaleur pour la digeftion de plufeurs.. 
animaux. 


CEXXXL 


> « . , I * A: 
J'ai fini ces experiences en cherchant fi la 
digeftion s'opéreroit dans un eftomac arra- 
ché à l'animal; cette expérience offre uneva- 


Vu; 
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NY PSE QUE Sg 3A pr "o m4 
riété qui méritoit d'être obfervée ; je la £s 
fur un Char, une Corneille, & un Duc. Je 
les fis manger légérement, & je coupai l'ef- 


romac après en avoir lie les deux orifices , de 


maniere n rien ne pùt en fortir; je les ex- 
ofai au foleil dans un vafe plein d'eau, pour 
empêcher leur deflication. Je les ouvris all 


bout de cinq heures & demie, & je vis bien . 


que l'eau ne s'étoit point introduite dans 
l'efomac. La chair étoit devenue fenfible- 
ment muqueufe à fa furface , fur-rout celle 
qui avoit été dans l’eftomac de la Corneille 
& du Duc; mais il sen falloit bien que 
la diffolution fùt auffi avancée dans ces ef- 
romacs féparés du corps, comme dans ceux 
qui éroient dans les animaux en vie; cela 
devoit arriver , car la privation de l'œfo- 
hage diminuoit la quantité des fucs qui fe 
filtroient dans l’eftomac, & par conféquent , 
la quantité du diffolvant néceffaire pour la 
digeftion. | 
Je n'ai jamais vu, dans toutes ces expé- 
riences où j'ai tué l'animal après l’avoir fait 
manger, aucune déchirure dans l'efomac, 
comme j'en avois obfervé dans celles que j'ai 
entreprifes pour vérifier celles d'HunTER ; 
5. CCXXIV. Seulement dans les premieres, 
j'ai remarqué une légere excoriation vers le 
fond des effomacs , de mème que dans ces 
dernieres; mais il faut dire gue les cuniques 
de l'eftomac fouffrent [moins dans ces ani- 
maux morts par l’a&ion des fucs gaftriques 
que les chairs qu'ils ont avalées. J'ai encore 


fur la Digeffion, 679 
fait cette expérience : Un Chien affamé man- 
gea quelques morceaux de Peftomac d’un au- 
tre Chien, je le tuai furle-champ, je le laiffai 
neuf heures dans un lieu chaud ; ces morceaux 
d’eftomac avoient fouffert une altération très- 
fenfible, mais je n'apperçus rien de fem- 
blable fur les parois de fon eftomac, à l’ex- 
ception d'une légere macération fur la grande 
extrémité où le feul attouchement avec la tu- 
nique la dérachoit facilement & la diflolvoir, 
& je comprends aifément pourquoi l’ef- 
romac des cadavres n’éprouve pas la mème dif. 
folution que les alimens qu'ils renferment, 
ceux-ci flottent dans l’eftomac, où ils font enve- 
loppés de routes parts par le fuc gaftrique ; tan- 
dis que la furface feule extérieure de l'eftomac 
en elt baignee. | 

Si l'on pefe toutes mes expériences rappor- 
tées dans les paragraphes CCXXV & fuivans, 
on ne peut plus douter de la digeftion qui s’o- 
pere après la mort pendant un rems donné, & 
je fuis à cer égard d'accord avec l’Anaromifte 
Anglois, mais je ne crois pas comme lui que 
cette fonction foit indépendante dela chaleur, 
G. CCXXIT, & it me femble que je l'ai bien 
prouvé. & 
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Les alimens fermentent-il dans l’eflomac © 


CCXXXII, 


ÎE veux examiner à préfent par le moyen 
de l'expérience , qui peur feule éclairer dans - 
les recherches phyfiques , ce point fur le- 
uel j’ai promis de faire des obfervations , 
S. CCXXI, pour favoir fi les alimens fubif- 
fent une fermentation dans l’eftomac des ani- 
maux & de l'homme. Ce fentiment fut adop-  _ 
té univerfellement par les Médecins de la der- 
niere moitié du fiecle pallé , pendant lequel 
on expliquoit toute l’économie animale par 
les fermentations, comme la matiere fubtile 
étoit aufli la clef de tous les phénomenes ; 
comme encore à prefent on fait tout par 
le moyen des diverfes efpeces d’air. Ce fen- 
timent fut cependant attaqué par plufieurs, 
& fur-rout par BOERHAAVE, qui trouva bien- 
tot par fes expériences que ces fermentations 
éroient un jeu de l'imagination; &, de 
toutes celles que les Médecins avoient fa- 
briquées , il ne conferva que celle qui de- 
voit s'opérer dans l’eftomac, qu'il limita 
encore beaucoup , & qu'il ne regarda que 
comme imparfaite. Les alimens entrés dans 
l'eftomaé avoient , fuivant fes idées, les 


A 
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conditions demandées pour fermenter. La fa- 
live, les fucs gaftriques y jouoient le rôle de. 
l’eau , le libre accès de l’air , l’eftomac lé- 
gérement fermé, la chaleur du lieu, la qua- 
lité des alimens eux-mêmes, naturellement 
fermentefcibles. Ils devoient donc commen- 
cer à fermenter, & cela arrivoit, comme les 
vents qui fortent par la bouche l’annoncent 
quand on ‘a mangé , de même que le bruit 
qu'on entend quelquefois dans l’eftomac : 
mais cette fermentation ne pouvoit s'achever 

À caufe du féjour trop petit des alimens dans 

ce vifcere. 


COA SALE 


Dans ce fens-là feul , fuivant BOERHAAVE 
& fes Difciples, on peut dire que les alimens 
fermentent pendant la digeftion; mais ce fens 
a paru trop teftraint à deux célebres Médecins 
modernes , qui ont cru que la fermentation 
éroit entiere, & qu'elle éroit le premier agent. 
de la diffolution & de la digeftion des alimens. 
Je parle de MM. Princie & MaAcBRiDE, 
qui, pour favoir fi la fermentation a lieu, & 
comment elle agit, fe font imaginés de faire 
opérer a la Nature, hors du corps de l’ani- 
mal, ce qu’elle fait au-dedans de lui. Ayant 
donc préparé différentes fubftances végétales 
& animales qui fervent à notre nourriture 
journaliere, ils les plaçoient dans des vaif- 
feaux , tantôt féparément & tantôt enfemble, 
en les impregnant de falive ou d’eau; ils 
placoient ces vaifleaux dans des endroits 
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chauds, & ils en fuivoient les changemens: 
Les réfultats furent que ces fubitances , après . 


un temps plus ou moins long , commencoient * 


à fermenter, que la fermentation devenoit 
forte , qu'elle diminuoit, finifoit, & que les 
matieres décompofées & défaites acquérolent 
un goût doux. Ces matieres fermentane, s’en- 
floient, devenoient plus rares, montoient , 
avoient un mouvement inteftin ; laifloienc 
échapper plafieurs bulles d’air qui s'élevoienc 
à la furface de la liqueur; d’abord, ces ma- 
tieres végétales & animales, quiavoient été au 
fond du vafe, furnageoient enfuite. PrRINGLE 
fut le premier à faire ces expériences que 
MacgrIDE varia; ils en conclurent tous deux 
que la digeftion éroir l'ouvrage de la fermen- 
tation, & voici comment ils l’expliquent. 
Les alimens divifés par la maftication , & pé- 
_nétrés par la falive, doivent néceffairement 
ècre agices d’abord dans l’eftomac , quand ils 
y font defcendus, par le mouvement inteltin 
ce la fermentation, que la chaleur du lieu, 
les reftes des vieux alimens, la qualité fer- 
mentante du fuc gaftrique, & fur-tout de la 
falive, doivent fortement exciter. Ce mou- 
vement poufle d’abord à la furface des fluides 
les parties folides des alimens, où ils feront 
foutenus pendant quelque temps, à caufe des 
bulles d'air qui leur font attachées: mais les 
alimens fe précipiteront quand ils feront dif- 
fous & détruits, pour fe confondre avec les 
fluides de l’eftomac. Cette confafion fera 
plus intime & pius complette par l’agitarion 
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que produiront le mouvement périftaltique , 
la preflion alternative du diaphragme & des 
mufcles de l’abdomen, de mêmé que la pulfa-. 
tion des gros vaiffeanx fanguins environnans. 
Tel et l'état des alimens -lor&jo'ils entrent 
dans le duodenum & dans les autres inreftins 
grèles, où ils fe changent par ‘eur mélange 
avec le bile, le fuc pancréarique , & fur-tout 
ar la fermentation qui continue : alors tous les 
alimens fe changent en un fluide doux, nour- 
ricier , qui fermente vivement: on l'appelle 
le chyle. Sur cette théorie de la fermentation, 
lesdeux philofophes Anglois établiffent une ef- 
pece de nouveau fyftème crès-utile pour la prati. 
que, dans leurs idées que PrineLea développés 
dans fon Appendix fur les fubffances feptiques 
& anti-fepriques , & Macsripi: dans fon Effai 
d'expériences fur la fermentation des mélarges 
des alimens. 


CCXXALV, 


Plufieurs Phyficiens ont été entraînés par 
les Médecins Anglois. Lorfque je lus leurs 
ouvrages, je n'avois fait encore que quelques 
obfervations ‘fur la digeftion , & je commen- 
cois feulement alors à voir que le fuc caftri- 
que étoit le vrai diffolvant des alimens, par 
les digeftions operées fur les fubftances végé- 
tales & animales dans de petits tubes avalés 
par Jes oifeaux gallinacés, . XXXIX. XL. 
XLI. XLI. XLHI; mais je n'éroîs pas für 
alors qu'il n'y eût point de fermentation dans 
le procédé de la digeftion. Il eft vrai que, 
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quoique le fuc gaftrique für un diffolvant des 
alimens, il pouveir auff agir fur eux par la 
fermentation, comme on lPobferve dans plu- 


fieurs diffolvans : les alimens en fe diffolvant 
par laétion du fuc gaftrique pouvoient éprou- 
ver un mouvement inteltin dans le mélange; 
& alors, fi la fermentation n’étoit pas la caufe 
efhciente de la digeftion , comme Prineze & 
Macsripe le prérendent, $. CCXXXIII, 
elle en étoit une compagne. Aufli, pour éclair- 
cir ce fair, je fis d’autres expériences; & com- 
me leur théorie et fondée fur les fermenta- 
tions des matieres végétales & animales opé- 
rées daiis des vafes, je penfai d’abord à mer- 
tre dans plufieurs petites boureilles de verre, 
tantôt du pain, de la chair & de la falive, 
tantor de l'eau, de la chair & du pain, ce qui 
formoit les principaux mélanges dans lefquels 
Prinere & MacGrRIDE ont obfervé la plus 
vive fermentation. Je fermai légérement ces 
petites bourcilles, & je leur fis éprouver une 
chaleur de vingt à vingt-quatre degrés; c'é 
toit le moment de l’ardeur de l'été. Les mè- 
langes commencerent à fournir des bulles 
d'air , les uns plutôt, les autres plus tard, & 
elles'augmenterent au point de former un voile 
blanc & écumeux , qui dura tant que les 
bulles s'éleverent. La mafñle s’étoit alors gon- 
fée , de maniere qu’elle touchoir les bouchons 
dans quelques vafes. Le mouvement inteftin 
étroit très-fenfible ; les matieres véoétales & 
animales , devenues plus légeres que le fluide 
où elles étoient, par l'air qui les environ- 
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noit & la dilatarion qu’elles éprouvoient , 
furnageoient. Voilà des fignes fürs de fermen- 
tition, & je m'accordois en ceci parfaite- 
ment avec MM. Macgripe & PrINGLE. 


CUXXAV, 


Mais je ne pouvois penfer comme eux, 
lorfqu'ils affuroient que certe fermentation 
s'opéroit de mème fur ces fubftances végé- 
tales & animales dans l’eftomac. Javois dif- 
férentes raifons pour fufpendre mon juge- 
ment. Le féjour des alimens dans l’eftomac 
eft trop court pour y completrer leur fermen- 
tation, comme BoERHAAVE l’avoit obfervé, 
SG. CCXXXII; mais fi la falive pouvoit fa- 
vorifer la fermentation, il ne s'enfuivoit pas 
de-là que le fuc gaftrique eùt la meme pro- 
priété; car puifqu'il eft en partie compofé de 
falive avec d’autres fluides qui en forment un 
troifieme , il doit avoir des qualités particulie- 
res. Combien de fois n’ai-je pas prouvé l’ac- 
tion diffolvante des fucs gaftriques, & jamais 
| la falive ne me l’a fait remarquer ? Vai mon- 
tré encore que les chairs enfermées avec le 
fuc gaftrique ne font point fujettes à la pour- 
riture, & je confirmerai ce fait avec plus de 
force , tandis que les chairs mifes dans la fa- 
live y pourriffent plus vite que dans l'eau. 
Tels éroient les motifs qui me faifoient repouf- 
fer les idées de Prince & de Maceripe. 
Avant d'établir que les fermentarions qu'on 
obferve dans les vafes s'operent également 


le) . 
dans l’eftomac de l'homme & des animaux, 
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j'aurois foukaité que les deux Médecins AT 
fent fait des expériences femblables fur les 
facs gaftriques ; car, comme on fait que le 
repos eft nécelfaire pour la fermentationi, on 


fait aufli que ce repos ne fe trouve pas sr | 


l’eftomac, comme dans les vafes, & qu'on ne 
peut bone à caufe du mouvement des ani- 
maux & de celui de l’eftomac. Enfin, quand 
la fermentation ef commencée, elle devroit 
ètre d'abord fufpendue parla tale selle falive & 
les nouveaux fucs gaitriques qui pleuvent fans 
ceffe dans l'eftomac ; on a déjà fait ces deux 
objections à Prince & à MacsRIDE > mais 
on n'a fait aucune expérience pour le s vérifier. 
J'ai entrepris.ces experiences méprifées afin 
de trancher la queftion , & j areu la commo- 
dité de les faire en Ae celles que ja 
vois entreprifes fur la digeftion. 


i COXX.X. Vili i 

J'ai parlé plafieurs fois des digeftions arti- 
ficielles operces fur la chair ; le pain & dau- 
tres corps plongés, pendant un réms donné, 
dans les fucs gaftriques ; je pouvois facile- 
ment voir fi ces diflolutions s'opéroient par la 
‘fermentation , & j'aflure fermement que je 


LA 


«mai jamais mêlé ces corps avec le fuc gaftri- 


que, fans examiner fcrupuleufement ce qui 
fe palloir : voici quelle a été l’ iffue de ces ob- 
fervations. Lorfque les vafes où fe faifoit l’o- 
peration reftoient parfaitement tranquilles n 
après quelques. heures, je voyois fortir du mé- 
lange quelques bules di air, rares d'abord & 
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très- petires , mais ae plus grofles & plus 
nombreufes ; elles adhéroient fortement aux 
corps végéraux & animaux , qui en devenoient 
plus légers, & qui fintfiaoeoient les fucs gaf- 
triques. Cer air fortoit peut - être hors Tau 
corps où s’il étoit emprifonné , dont la chaleur 
le chafloit, ou bien il s'échappoit des corps 
eux - ere qui fe diflolvoient ,comme Prin- 
eLe & MAcBRIDE Rimaegiene , ou bien ces 
deux caufes concouroient à le faire paroître, 
ce Gui me femble plus vraifemblable. Ces 
corps végétaux & animaux, ou toinboient en- 
fuite à ad ou continuoient à furnager, & 
fe diffolvoient peu-à-peu; mais je n'ai jamais 
apperçu le moindre mouvement inteftin ; ce 
‘qui arrivoit toujours fi je fubftituois dans le 
. mélange la falive aux fucs gaftriques. Si j’ ja- 
gitois ces vafes legérement, fur-tout que! ques 
beate après avoir fait Pit on : les bulles 
d’air qui paroifoient étoient rares, & les fubf- 
tances végétales & animales ne faingeoiene 
‘jamais alors, quoiqu'elles fuffent difloutes par 
les fucs gaftriques , comme celles qui reftoient 
en repos ; & quoique j'aie répété quatorze 
fois cette expérience avec différens fucs gaf- 
‘triques , je n'ai jamais trouvé de différence 
dans mes réfultats, Il fuit donc de-là que je 
ne pouvois regarder non-feulement la fer- 
mentation comme une des caufes efficientes 
des digeftions artificielles, mais qu'il étoic 
‘impoflible de foupconner qu’elle concourüct 
“pour les produiré : de nouvelles expériences, 
‘ combinées autréthént, me confirmerent dans 
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cette opinion. J'ai parlé de l'abondance du fuc 
galtrique des Cotneilles, de la facilité avec la- 
quelle il fe reproduir, & de la prompritude 
de la digeltion dans celles qui font dans le 
nid, S$. LXIX, LXXXIIL Entre les diffé- 
rentes expériences que j'ai faites hors du corps 
de ces animaux, avec leurs fucs gaftriques , 
j'en entrepris quelques-unes, & j'obfervai que 
le fuc peut fe renouveller dans les petits vafes 
comme dans leur eftomac. Pour cela je rem- 
pliflois, jufqu'à une certaine hauteur, quel- 
ques larges tubes de verre que je tenois ver- 
ticaux; dans la partie fupéricure , je plaçai un 
entonnoir où je verfai du fuc gaftrique qui 
paffoit dans les tubes goutte à gourre, en s'é- 
chappaut par un trou très-petit; l'extrémité 


inférieure des tubes étoit fermée négligem- < 


ment , afin qu'il püt sécouler par en-bas au- 
tant de fuc qu'il y en arrivoit par l'entonnoir 


fupérieur ; cette préparation étant faire, je : 


longeai dans le fuc gaftrique des tubes un 
morceau de chair ou de pain que les Corneil- 
les digerent très-bien , & je variai les experien- 
ces de maniere que ces alimens différens fe 
trouvoient ou réunis ou féparcs. Les uns & 
les autres fe diflolvoient ainfi avec une éton- 
nante rapidité ; il eft vrai que la chaleur de 


l’atmofphere étoit forte, & cela étoit nécel-. 


faire, parce que ce fuc fe renouvelloit tou- 
jours. Quoique les tubes fuflent toujours tran- 
quilles , 1l s’éléva un très-petit nombre de 
bulles d’air hors du mélange , & je n'y ap- 


perçus pas le moindre mouvement inteftin ; — 


la 


en ed se 
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ac chair & le pain, plongés dans le fuc gaf- 
trique, tomberent au fond, & n’en bouge- 
rent pas ; ils s'impregnoient fuc qui fe re- 
nouvelloit & fe diflolvoit. La digeftion s’a- 
cheva fans aucun des caracteres qui accom- 
pagnent Îa fermentation. 


CCXXXVIL 


Sila digeftion fe fait fans fermentation hors 
du corps, il parbît prefque für qu'elle n’a pas 
lieu dans l’eftomac. Cependant , pour l’alfu- 
rer fans replique , il falloit voir ce qui fe pat 
foit dans l’eftomac vivant quand il digere. 
dg employai pour cela quatre Poules du. pays, 
que j'avois fait jeuner pendant douze heures; 
je leur fis manger du froment , & au bout dé 
cinq heures jouvris l’eftomac de deux fans 
les tuer , & j'obfervai cette methode pour les 
expériences fuivantes, afin d’évirer l’effer que 
Ja mort auroit pu produire. La cavité de ces 
deux eftomacs étoit pleine de morceaux de 
grains defromenr en partie rompus, avec une 
pate farineufe & demi-fluide , confufémenc 
mêlée avec ces débris. Quoique j'obfervaffe 
foigneufement , à l'œil nud & avec la len- 
cille , cette bouillie, je n° apperçus pas le 
moindre figne de fermentation, elle-étoic par- 
fattement tranquille & fans bal d’air. J’at- 
tendis trois autres heures, avant d’ouvrirl’ef- 
tomac des deux autres Poules, pour voir fi 
Jon n'obfervoit pas à la fin de | a digeftion ce 
que je n’avois pu obferver au commencement. 
Mais alors la pate farineufe évoit plus péné- 
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trée de fucs gatriques, & la plus grande par- 
tie des grains n’offroit plus que l’écorce; mais je 
n’y vis éncore ni mouvement inteftin nibulles 
d'air. 


CCXXXVIIL 


_ Je refis ces expériences fur des animaux 
À eftomac moyen, fur trois Corneilles cen- 
prées, encore dans ie nid. Deux heures après 
les avoir raflafiées toutes trois de chair de 
Vache, jouvris l’eltomac d’une. La chair 
en étoit à moitié défaite, mais je n'y pus 
appercevoir aucune apparence de fermenta- 
tion; il en fur de même pour les deux au- 
tres Corneilles , dont j'ouvris l’eftomac une 
heure & trois quarts après ; la digeftion éroit 
cependant complette , il n’y avoit dans l'ef- 
tomac qu'un fluide ailez denfe , d’une cou- 
leur grife, compofé de chair diffoure & de 
fuc gaftrique. siii 

Les animaux è eftomac membraneux, fur 
lefquels je fis ces expériences, furent un Hi- 
bou, quelques Chiens , quelques Chats, quel- 
ques Couleuvres aquatiques & terreftres ; je 
fis toutes mes obfervations dans trois tems 
différens , lorfque la digeftion commengoir, 
quand elle étoit plus avancée, & à fa fin. Mais 
je ne vis rien dans tous ces eftomacs qui put 
me faire foupçonner la plus legere fermen- 
tation. Seulement dans l’eftomac d’un Chien 
& d’un Chat yj'obfervai quelques bulles d’air 
mêlées avec les alimens digérés ; mais je n'ap- 
perçus pas le moindre mouvement intefin. 
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Comme le Serpent digere très-lentement, il 
étoit un animal propre à faire voir les pro- 
grès de la fermentation, parce que les ali- 
mens féjournent long-tems dans fon eftomac ; 
mais il ne m'a rien fait voir de plus que les 
autres animaux. Ces faits m'ont forcé d’aban- 
donner le fentiment de Prince & de Mac- 
BRIDE, & même de BorrHaave, qui ad- 
met un principe de fermentation, & qui le 
fonde fur les vents qui séchappent hors de 
la bouche quand on mange , $. CCXXXII ; 
mais cés vents pourroient bien moins être l’ef- 
fer d’une fermentation commencée que de la 
fimple chaleur de l’eltomac, qui en raréfiane 
l’air mêlé avec les alimens, le force à fortir 
par en haut. 


COXSXTA 


Les Chymiftes modernes établiffent trois 
degrés de fermentation, la vineufe, l'acide, 
& la putride; elles confiftent dans un mou- 
vement inteftin qui fe produit de foi-mème, 
par le moyen de la chaleur & d’une certaine 
humidité dans les parties intégrantes de 
certains corps (1): comme on n'apperçoit 
pas ce mouvement dans les alimens qui ont fe- 
journé dans l’eftomac , il faut en conclure qu’ils 
n'éprouvent aucun des trois degrés de la fer- 
mentation. 

Il me refte à examiner fi la digeftion eft 


(a) Macquer, DIA. de Chymie , art. Fermenta= 


tion. 
X x 2 
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unie à un principe acide , fuivant l'idée de 
quelques-uns, ou à un principe putride ,. fui- 
vant d'autres, "ti les faits qui femblent fa- 
vorifer & l'un & l’autre de ces principes. Les 
partifans du principe acide citent les. vents 
& les vomiffemensacides qui s’échappent hors 
de leffomac humain , l'odeur défagréable- 
ment acide qui s'exhale de l’eftomac de di- 
vers oifeaux , fur-tout des granivores, de 
mème que Es animaux ruminans, fa fa- 
veur acide des tuniques internes qui Sino 
de parois à leur eftomac, la diminution de 
volume des corps féjoutnés dans l’eftomac des 
hommes & des animaux , & qu'on croit opé- 


rée par la corrofion sE quelqu'acide : on - 


peut trouver ces exemples & d’autres fem- 
blables dans les Phyfiologiftes modernes , 
& fur- tour dans les ouvrages du Baron 


HALLER. 


CCXL. 


La grande quantité d’eftomacs que j'ai ou- 
verts, m'a fourni les moyens de traiter ce fu- 
jet. À l'égard des animaux purement carni- 
vores, rels que les oifeaux de proie & les. 
Serpens , les alimens qu'ils ont mangés n’ont 
jamais eu, pendant tout le rems de la digef- 
tion , ni le goût, ni l’odeur acide ; je er ob- 
fervé de mème fur les Poilfons & les Gre- 
nouilles. Quant aux omnivores, comme les 
Ceo lorfqu'elles avoient mangé de la 
chair, elles offroient les mêmes réfulrats que 
les carnivores ; ; mais fi je les nourriflois avec 
des végétaux, & fur-tour avec du pain, la 
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bouillie de leur eftomac faifoit fentir à la 
pointe de la langue un goût legerement aci- 
dule : j'ai obfèivé la mème or deux fois 
fut des Chiens, & plus fouvent dans les ani- 
maux HIDE Votes , les Brebis & les Bœufs, 
comme dans ceux qui fonc herbivores & gra- 
nivores en mème tems, tels que les oifeaux 
gallinacés ; mais dans ceux-ci , les alimens 
tombés dans l’etomac, & LÉ qui étoient 
dans le géfier, avoient la même acidité. J'en 
donne quelques exemples dans la Loan 
Differtation, $. CXXXIX. CXL. CXLI. 
CXLIL. Enfin , pour ce qui regarde l'homme, 
je dirai ce qui m'ell arrivé : je mange des 
fraifes à dîner & à fouper pendant tout le 
mois de Mai & une bonne partie de celui de 
Juin, & je les affaifonne avec du fucre & du 
vin blanc, Pendant le jour, ce fruit ne m'in- 
commode pas, mais1l n’en eft pas toujours de 
même pour le foir ; mon fommeil eft quelque- 
fois troublé par ce mélange de vin & de frai- 
fes, qui fe fouleve hurc'ad J'efomac vo 
fe porte jufqu'à la bouche , où illaifle , pen- 
dant quelques minutes , un goilt très- “da 

réablement acéteux. Cei PILA n ne m'em- 
pèche pas de reprendre mon fommeil tran- 
quillement , & de faire une bonne digef- 
tion. Jai éprouvé plufieurs fois la mème 
fenfation quand j'ai eu mangé trop de fruit 
d'automne & d'été, & ceci s'accorde avec 
ce que la plupart des hemmes ont fenti; il 
n'y ena aucun qui n'ait trouvé quelquefois 
de l'acidité à ce qu’il avoit déja mangé ou bu. 


Nes 
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Outre les preuves d’un principe acide, 
trouvé quelquefois dans certains animaux & 
dans l’homme lui-mème, & fournies par le 
goût , je voulus favoir fi l’on pourroir s’aflu- 
rer de fon exiftence par les effets, comme la 
corrofion de certains corps , tels que les ma- 
tieres calcaires. J’employai de petits morceaux 
de corail & de coquilles, fur lefquels les 
acides ont tant de prife. J'en fis avaler à mes 
oifezux carnivores; ils les vomirent fuivant 
leur coutume, mais ils n’avoient changé ‘ni 
de couleur ni de poids; il e vrai que l'ef- 
tomac de ces oïfeaux n’avoit donné aucun 
indice d’acidité. J'en fis avaler de même à des 
gallinacés, dont l’eltomac annonçoit quel- 
quefois un peu d’acidité; c'étoient une Poule 
de notre pays & une Poule-d’Inde; je les tual 
un jour après. Ces corps avoient été fortement 
rongés , les coraux éroient réduits en mor- 
ceaux ; mais un moment de réflexion me fit 
bientôt fentir que mon expérience étoit dou- 
teufe, parce que la corrofion pouvoit aufli 
bien être produite par la force triturante que 
par l'acidité des fucs. Pour vaincre cette 
difficulté, je mis donc les matieres calcaires 
dans de gros tubes de métal que je fis avaler 
à ces oifeaux ; & après avoir répété cette ex- 
périence fur ces deux efpeces de Poules, je 
trouvai toujours 1°. que les morceaux de 
corail & de coquilles avoient diminué de 
poids , mais d’une quantité fi petite qu'elle 
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n'égalott pas trois ou quatre grains : 2°, que 
la furface des uns & des autres commencoit 
à samollir : 3°. qu'ils fe noircifloient , mais 
fur-tout le corail. Pendant que je tenois ces 
matieres calcaires dans l’eftomac des oifeaux ‘ 

«gallinacés , jen tenois aufli dans du vinaigre 
affoibli par l'eau ; & comme je vis dans tous 
les deux des effets analogues fur les matieres 
calcaires, & fur-tout leur noirceur, je crus 
pouvoir en conclure que les phénomenes 
obfervés dans l'animal avoient la même caufe. 
Je fis la mème expérience fur moi-même, 
j'avalai des tubes remplis de matierescalcaires, 
& je les couvris de toile pour empêcher lac- 
tion des excrémens fur elles. Ils fortirent tous 
heureufement. Quand je m'étois nourri de 
viande avec un peu de pain, les coraux & 
les coquilles étoient inta®s, & avoient leur 
couleur ; mais quand je me nourriflois de 
legumes & de fruits, le plus fouvent, mais 
ce ne fut pas toujours, les coquilles avoient 
un peu diminué de poids , & leurs couleurs s’é- 
toient un peu voilées. Tous ces faits prouvent 
la préfence d’un principe acide dans l'eftomac 
de l’homme & des animaux , quoiqu'il ne foit 
pas conftant , & qu’il dépende de la qualité des 
alimens. 


+ | CCXLII. 


Mais je dois avertir que ce principe acide 
s'évanouit bientôt dans les alimens. Je donnai 
à plufieurs oifeaux gallinacés , dans le mème 
tems , la mème efpece de pain que j'ai dit 
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qui s’aigriffoit quelquefois, $. CCXL. Je vi. 
fitai leur eftomac en différens rems, c'eft-à- 
dire , deux heures, trois, trois & demi, qua- 
tre '& cinq, après les avoir fait manger. Je 
trouvai que tant que le pain confervoit de la 
confiftance , il laifoir appercevoir quelquefois 
cette acidité; mais dès qu'il étoit réduit en 
-chyme, & qu'il fe digéroit, il n’avoit plus 
aucune acidiré , & je n'en al jamais trouvé 
aucune trace dansle pain qui avoit paffé dans le 
duodenum. Vai fait fur moi l’obfervation fui- 
vante. 
Quand je fus réveillé par le goût défagréa- 
blement acide que me donnoient les fraifes 


que javois mangées, $. CCXL, je reftai. 


deux fois éveillé, je n’éprouvai plus ce vo- 
mifflement, mais j'eus quelques vents acides 
qui ceflerent enfin; & quoique j'éprouvafle 
un poids fur l’eftomac , qui me fit connoître 
que la digeftion n’étoit pas finie , Cependant 


les vents que j'avois encore n’avoient pas la 


moindre odeur accreufe. 


CCXLITI. 


Quelles font les caufes de cette acidité 
éprouvée quelquefois dans. l’eftomac ? Peur- 


être nait-elle des fucs gaftriques, ou plutôt des. 


alimens eux-mêmes qui tendent à devenir acé- 
teux? Je le crois d'autant plus , que ce prin- 
cipe acide ne fe manifefte pas dans tous les 
alimens ; je ne l’ai jamais pu découvrir dans 
les viandes ; & sil étoit effentiel au fuc gaf- 
tique, ce fuc devroit le communiquer à tous 
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les alimens qu'il pénétre ; d’ailleurs , quand 
je mangeois des végétaux, le principe acide fe 
développoit dans mon eftomac , ce qui n'ar- 
rivoit pas quand je me nourriflois de viande, 
& ce principe difparoît au moment que la dif 
folution et achevée, $. CCXLI. Enfin, fi 
. l'on met dans des rubes du pain fait pour Sal 
grir, quand les Corneilles ont vomi ces tu- 
bes quatre ou cinq heures après les avoir ava- 
lés , & lorfque le pain ef imprégné de fuc 
gaftrique , alors l’acidité eft changée en dou- 
ceur. 


CORVI 


Malgré ces preuves qui femblent Gter toute 
acidité aux fucs gaftriques, & établir que 
l'acidité des alimens eft un effet de leur na- 
ture, qui tend à l’acefcence quand ils font 
dans un lieu chaud , tel que l’eftomac, fera- 
t-on convaincu que ces fucs ne font pas aci- 
des ? Bravera-t-on l'opinion de tous les Mé- 
decins ? Eh bien, voici encore l’analyfe chy- 
mique de ces fucs ; 1} neft aucun des animaux 
fur lefquels j'ai fait des expériences, dont je 
n'aie voulu éprouver le fuc gaftrique dans 
l’érar de pureté que j'ai décrit, S. LXXAI. 
GGXV. 

Te le faifois tomber tantòr fur l'huile de 
tartre par deliquium, tantôt fur l’acide du 
nitre & da fel marin; mais je n'y apperce- 
vois aucun changement de couleur , aucun 
mouvement, aucune effervefcence ; d'où je 
_commençai à conclure que les fucs gaftriques 
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des animaux & de l’homme n’étoient ni aci- 
des, ni alkalins, maisneutres. Je voulois les 
foumettre à l'aétion du feu, au moins ceux 
dont je pouvois me procurer la plus grande 
quantité , comme celui de Corbeau. Je priai 
mon illuftre ami & collegue, M. le Confeil- 
ler Scoror: , de faire cette analyfe ; que 
fon profond fçavoir en Chymie & fes inftru- 
mens lui rendoient plus facile qu'à moi. Il 
céda à mes prieres, & il me donna ces ré- 
fultats. 


Analyfe chymique du fuc gaffrique des 


Corbéaux. 


La liqueur eft trouble, fa couleur un peu 
obfcure; en l’agitant dans le vafe, elle donne 
une odeur défagréable. 

En la triturant avec la chaux vive ou le fel de 
tartre , elle a une odeur urineufe & fétide. 

Elle ne fait aucune effervefcence avec les 
acides du nitre, du fel marin,& du foufre; elle 
colore un peu en verd le fyrop violat. 

Deux dragmes de ce fuc, expofées à un feu 
lent, laifferent deux grains d’une fubftance 
dont la couleur étoit obfcure, qui s'humec- 
voit à l'air ; ce réfidu a une mauvaife odeur , 
mais il ne fait aucune effervefcence avec les 
acides. 

Je paflai enfuite à fa diftillation , mais je fil 
trai avant la liqueur pour en òter ce qui la trou- 
bloit , elle laiffa fur le filtre une matiere obf- 
cure qui fe changea , par la deffication , en une 
poudre de la couleur des noix, dont le goûte 
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éroit un peu falin & amer. Cette poudre pefoir 
trois grains , elle ne faifoit point effervelcence 
avec les acides. 

L'eau qui paffa peu-à-peu dans le récipient, 
fut divifée en cinq parties: la premiere avoit 
un goût & une odeur un peu empyreumatt- 
que; dans la feconde l'odeur & le gout eroient 
plus forts; la troifieme,la quatrieme & la cin- 
quieme reffembloient à la feconde , avec certe 
- différence que la derniere avoir une odeur plus 

empyreumatique que les autres. 

© Le ventre de la cornue éroit couvert d'une 
fubftance blanche & faline, qui donnoit une 
odeur urineufe & féride en la triturant avec 
la chaux vive; dans le fond, on trouvoit une 
matiere d'une couleur obfcure ; elle éroit 
tenace & femblable à un extrait; ce refidu 
ne faifoit aucune effervefcence avec les aci- 
des. Son odeur éroit empyreumatique , fon 
goût falin, amer & nauféabond. La nature 
de ce fel n’eft ni acide ni alkaline, puifquil 
ne fait effervefcence ni avec les acides, ni 
avec les alkalis. Si l'on en jette queique peu 
fur l’huile de tartre, par défaillance, & qu'on 
les mêle, on a une odeur urineufe , très- 
pénétrante, fembiable à celle de l’efprit de fel 
ammoniac. Mole 

Ces expériences apprennent que le fuc gaf- 
trique fain eft compofé, 1°. d'une eau pure: 
2°. d’une fubftance animale, favoneute & gé- 
latineufe: 3°, d’un fel ammoniacal compoié 
d’alkali volatil & de l'acide du fel marin: 4°. 
d’une matiere terreufe, femblable à celle qu'on 
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trouve dans toutes les liqueurs animales. 

La fubftance favoneufe, changée par le 
feu , donne une odeur mauvaife & empyreu- 
matique ; le fel ammoniac s'y trouve enve- 
loppé. | | 

La matiere faline ammoniacale ne fait au- 
cune effervefcence avec les acides & les alka- 
lis; c'eft un fel neutre, il e& enveloppé dans 
Ta matiere favoneufe , tenace & empyreuma- 
tique : il ne faut pas s'étonner fi l’on ne peut 
pas la féparer & la fublimer , comme le fel 
ammoniac qui n’eft enchaîné par aucun corps 
étranger. 

Dans l'examen que j'ai fait du fuc gaftri- 
que, on voit la diffolution d'argent, par l’a- 
cide nitreux , précipitée en lune cornée par ce 
fuc , ce qui annonce qu'il contient du fel ma- 
rin; mais en voyant que ce fel eft ammonia- 
‘cal, il faut dire que l'argent diffous dans l’a 
cide nitreux ne fe fépare que par l'affiniré qu’il 
a avec l'acide , qui ef beaucoup plus grande 
que celle de l’alkali volatil avec l'acide 

A 
même, 

Je fouhaiterois que vous fiffiez les mêmes 
expériences fur le fuc gaftrique des animaux 
qui ne fe nourriffent que de végétaux , parce 
que sil donnoit le fel ammoniac, il faudroit 
reconnoître que le fei marin eft produit par 
les forces virales, & l’on pourroit foupçonner 
que Jacide marin ef un produit des animaux 
qui habitent la mer. Voilà une conje&ure , 
& les expériences que j'ai pu faire fur le fuc 
gaftrique , pour vous témoigner ma confidé- 
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ration & le defir de vous être utile. Votre 
trés-humble & obéiffant ferviteur , ScoroLi. 

Je quittai Pavie , apres avoir reçu certe let- 
tre de mon cher Collegue , & je ne pus ré- 
pérer l’expérience qu'il m’indiquoit fur le fuc 
gaftrique d'un animal frugivore. Mais cette 
efpece de Corneilles dont le fuc gaftrique avoit 
été analyfé, me fournit des lumieres fuffifan- 
tes pour croire que le fel ammoniacal ne dé- 
pendoit pas des alimens , mais de laétion des. 
forces vitales. Je nourris uniquement pendant 
quinze jours cinq Corneilles noires avec des 
des végétaux, & je tirai, par le moyen de 
mes éponges , dans le dernier jour, affez de 
fuc gaftrique qui ne me parut point avoir de 
rapport avec les alimeus du regne animal, 
puifque les Corneilles avoient été privées de 
viande depuis fi long-tems. Je fis avec ce fuc 
les expériences indiquées, & je trouvai qu'il 
n'étoit ni acide ni alkali, quil éroit falé; 
& que fi on le verfoit goutte à goutte fur 
une diffolurion d'argent par l'acide du nitre, 
_on avoit un précipité de lune cornée. Je pou- 
vois donc croire que ce fuc foumis à la diftil- 
lation auroit fourni le fel ammoniacal , & que 
l'acide marin étoitie produit des forces vitales. 
Quoi qu'il en foir cu foupçon de M.Scororr, 
que l'acide marin du fel marin e& un pro- 
duit des habirans de la mer, ce qui ne fait 
sien à mon but ,ileft certain, par les expérien- 
ces de ce célebre Chymifte & par les miennes, 
que le fuc gaftrique des animaux n'elt point 
. acide & prefque point alkalin , mais neutre. 
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CC X LV. 


: Mon goût naturel pour le vrai me force 
à faire connoître les raifons de ceux qui croient 
queles fucs gaftriques recelent un acideque es 
procédés chymiques ne fauroient développer. 
On fairqu'une petite quantité d’acide fait cail- 
ler le lait; on fair avec quelle facilité le lait 
fe caille dans l’eftomac des animaux, fur-tout 
des Veaux qui tetent; & comme l’on ne peut 
attribuer cela chez eux à l’acide des alimens 
végétaux, il faut que ce foirl’effer d’un acide 
enveloppé dans les fucs gaftriques; & comme 
ces fucs baignent la tunique intérieure de l’ef. 
tomac , il ne faut pas s'étonner fi cette tuni- 
que intérieure conferve en certains animaux 
la qualité de cailler le lait, lorfqu'elle eft {&- 
parée de l'eftomac ; aufli , lorfque les cuifiniers 
manquent de prefure, ils enlevent la tunique 
intérieure de l'eltomac de quelque oifeau gal- 
linacé, & ‘après l’avoir lavée , ils en impré- 
gnent de l’eau & la réduifent en petits mor- 
ceaux, & ils operent avec cette eau ce qu'ils 
auroient fait avec la préfure. 

Je répérai ces expériences : je pilai ces tu- 
niques d’une Poule dansun mortier avec l’eau 
pure; l’eau fe troubla: je la mélai avec du lait, 
& au bout d'une heure & demie il fut entié- 
_rement caillé ; les uniques des eftomacs d’au- 
tres oifeaux gallinacés, employées de cette ma- 
nicre, telles que celles des Chapons , des Pou- 
les-d’inde , des Oies, des Canards, des Pigeons, 
des Perdrix , des Cailles, produifirent lemème 
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effet; & je fuis parvenu à voir que les tuni- 
ques des eftomacs moyens agiflent de lamème 
maniere fur le lait qu’elles caillent ,& je m’en 
fuis afuré par le moyen des Corneilles, des 
Hérons , des oïfeaux de proie , des Lapins, 
des Chiens , des Chars, de quelques repriles 
& des Poiffons à écailles. Les tuniques que 
jemployai étoient fraichement détachées de 
leur eftomac; j'attendois qu’elles fullent fé- 
chées : j'employai fur-tout celles des oifeaux 
gallinacés, parce qu'étant prefque cornées, 
elles fe féchent plus vice & fe brifent mieux. 
Je les employai comme les fraîches, & les 
réfultats furent femblables ; il droit égal que 
ces tuniques fuffent reftées long-tems dans leur 
état de fécherefle; au bout de trois ans elles 
ont fort-bien fait cailler le lait, & il eft in- 
différent pour produire cet effet d'en faupou- 
drer le lait lorfqu’elles font réduites en poudre. 


CCXLVI. 


Mais la tunique intérieure de l’eftomac a-t- 
elle feule le pouvoir de faire cailler le lait ? 
J'ai fait des expériences fur la tunique ner- 
veufe , mais elle n’a pas autant d'énergie que 
lintérieure ; foir qu'on fature l’eau avec de 
petits morceaux de cette tunique , foit qu'on 
mêle ces petits morceaux avec le lait, on voit 
le lait fe cailler un peu plus lentement, il eft 
moins folide qu'avec la tunique intérieure. Les 
deux autres tuniques des eftomacs des oifeaux 
gallinacés, la mufculeufe & la cellulaire , n'ont 
pu faire cailler le lait; de forte que c'eft la tu- 


704. Expériences 

nique interne qui a véritablement cette pro- 
priété , & qui la donne peut-êcre à la tunique 
nerveufe par ‘la liaifon étroite qui fe trouve 
entr’elles. | 


CCXLVIL 


Mais cette propriété de faire cailler le lait 
appartient-elle à cette runique interne, ou la 
doit-elle aux fucs gaftriques qui la baignent? 
Je fuis fort porté à croire ‘ce fecond cas, 
parcequelesfucs gaftriques caillent trés-promp- 
tement le lait, & tous ceux que j'ai éprouvés 
Mont paru avoir cette vertu, foit qu'il fùr 
exprimé hors de mes petites éponges , ou re- 
cueilli dans l’eftomac , ou foutiré du corps 
glanduleux & des petites bouches des ar- 
tériolles qui. couvrent ce vifcere. Il n'im- 
porte pas même pour cela que le fuc foit 
frais , il a produit cet effet au bout de deux 
mois. 


OO A TER à 


Mais afin que les fucs gaftriques puiffent 
faire cailler le lait, ne faut-il pas qu'ils aient 
une acidité cachée : comme cette acidité échap» 
peaux efforts des Chymiftes, il faudroit, pour 
pouvoir l'admettre, qu'elle fr une confequence 
néceffaïre de l’effer produit dans le lait qu'il 
caille , comme quelques-uns le croient avec 
M. Macquer, qui pretend que les. fubf 
tances végétales & animales ne caillent le laic 
que par un acide qu'ils ont ou enveloppé ou 
développé. 
| Ils 
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Ils fondent leur opinion fur l'expérience, 
qui apprend que les acides feuls ont le pou- 
voir de cailler véritablement le lait; mais je 
leur répondrai, qu'ayant éprouvé avec les 
fucs gaftriques d’autres matieresanimales, j'ai 
trouvé que fi quelques unes ne peuvent le Fair 
cailler, d’autres y réuffifent fort bien. Amfi , 
par exemple, le fang ou le fiel d’un Coq d’Inde 


mêlés avec le lait ne le font point cailler; mais 


de petits morceaux du foie ou du cœur ou du 
poumon du même oïfeau, jetés dans le lait, 
le condenfent; & je fuis für de certe expé- 
rience , parce que je l'ai faite plufieurs fois 
avec le même fuccès quoiqu'avec les parties 
nommées de divers autres Cogs-d'Inde; d’où 
il faur conclure que fi l'acidité et la caufe qui 
fait cailler le lait, cette acidité fe trouve dans 
le coeur, le foie & les poumons. Je fais que 
plufieurs Chymiftes croient qu'il exifte dans 
les patties animales, & fur-tour dans lefang, 
un véritable acide, contre l'opinion de Boër- 
Hnaave & de fes difciples; mais je ne com. 
prends pas pourquoi le fang tiré de tant d’a- 
nimaux ne fair pas cailler le lait. Je ne décide 
rien cependant fur cer acide caché. Le lait 
que j'ai employai dans mes expériences, étoit 
du lait de Brebis, & fur-rout de Vache; mais 
comme on fait qu'ils fe caillenc d'eux-mêmes 
au bout d’un certain tems , qui varie fuivant 
la chaleur , je laiffois toujours une partie du 
lait en expériences fans y rien mettre ; mais 
s'il fe coaguloir trés-vîte lorfque je mettois de 
la tunique interne de l’eftomac & fans aucun 
Tome II, y 
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indice d’acidité, il ne fe coaguloit que très- 
tard lorfque je n'y mettoisrien ; même au bout 
d'un ou de plufieurs jours QUAL il faifoir 
froid , & 11 avoit un goût acide; cette précau- 
ion qu il éroit néceflaire d'employer devoit 
RAT iècre indiquée. 


CCXEIXS 


Mais il eft tems d’examiner l'opinion de 


| ceux qui croient que la digeftion eft accom-. 


pagnée d'un. principe putride. Voici les faits 
fur lefquels ils s'appuient, & qu'Harter a 
réunis dans fa Phyfiologie(a). L’eftomac de la 
Hyène & du Serpent répandent une cs 
puante. Le fouffle du Lion, de l’Aigle 
quelque -fois des Chiens Total ils ont pris È 
l'opium, eft défagréable. Un autre Chien qui 
n'avoit point pris d opium répandoit une odeur 
excrémentitielle ; les alimens dans l’eflomac 
des oifeaux prennent cette odeur; on a remar- 
qué la même chofe dans les Poiffons, & fur- 
tout dans le Chien de mer, dont l’eftomac 
étoit rempli par une gelée ento dans la- 
quelle les alimens étoient diffous. pi alimens 
deviennent quelquefois putrides dans l’eto- 
mac humain. Les fubftances végétales & ani- 
males fe corrompent par un long féjour dans 
l’eltomac, comme on s’en appergoit pat leur 
odeur, par la couleur verte qu'ils donnent à 
la teinture des mauves, & par les principes 
alkalins qu'ils foutniffent par la diftillavion. 


(4) Tome VI, | 
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Hatter, après cé récit, fait conuoitre Les idées; 
il croit qu'il y a un commencement de puiré- 
faction , qui ne s’acheve que lor[que les alimens 
fonc forcés de féjourner dans l’eftomac , comme 
dans les cas qu'il a racontés. Il prétend que les 
changemens fubis par les alimens dans l’efto- 
mac, les approchent davantage de l'état putride 
que de l'acide, comme il paroït par l'odeur 
légérement putride des viandes trouvées dans 
leltomac de quelques animaux, quoiqu'elles 
‘foient bien digérées (a). Cetie opinion fur 
adoptée ‘d’abord par :Borrnaave (2); elle 
eft défendue aujourd'hui par deux François 
célebres (c), GarDANE (d) & Maquer. 


CC 


Ces faits ne me paroiffent point propres à 
perfuader un Philofophe , ils font accidentels , 
& n’ont pas même été férieufement exami- 
nés. Jai voulu fuppléer a cela; quoique le 
tems pour la digeftron ne foic pasfixé, &quil 
varie fuivant les différentes efpeces d’animaux, 
nous favons qu'il ne s'étend pas au - delà de 
cinq où fix heures dans le plus grand nombre, 
& qu'il eft plus court dans les autres. J’ima- 
ginai donc de fuivre les changemens de ia 
chair, pendant ce tems , lorfquelle feroit 
dans les circonftances propres pour fe putré- 
fier, quelle feroit affez humectee , & qu’elle 


(a) Ibid. (5) Chim. T. II. 
(c) Eflai pour fervir à l'hiftoire de la putréfactione 
(d) Did, fel commun, art. 


TR 
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éprouveroit une chaleur fuffifante. Je coupai 
donc en petits morceaux de la chair de Veau; 
je la mis dans un vafe de verre fermé avec du 
papier , & place dans le four dont j'ai parlé, 
$. CL, & dont la chaleur éroir de trente à 
trénte-cinq degrés. 

= Au bout de quatre heures, la chair avoit 
perdu fa rougeur naturelle, qui blanchit rou- 
jours davantage , & perdit de fa fermeté ; l'o» 
deur putride ne fe fit appercevoir qu'au bout 
de neuf heures. Je variai ces expériences fur 
différentes chairs, mais je les fis de la même 
maniere ; j’employat ia chair de Mouton & de 
Bœuf ; elles commencerent à pourrir , tantôt 
plutôt, & rantor plus tard, mais jamaisavant 
huit heures; de forre que les viandes man- 
gées par l'homme & les animaux ne féjour- 
noient pas dans l’eftomac le temps néceflaire 
pour éprouver le commencement de la putré- 
faGion. Mais je voulus encore que ces vian- 
des cprouvalfent la chaleur même de l'animal : 
j'ai déjà parlé de ces canaux de verre, terminés 
ei poire, fermés hermériquement dans la par- 
tie large, & prolongés par un tube ouvert & 
mince ; je les faifois entrer dans l’eftomac 
d’une Corneille en les introduifant par l'œ- 
fophage , & je l’obligeai à les garder ainfi, 
en atcachant au bec la partie du tube qui for- 
toit, $. LXXXIX. Je mis en expérience deux 
de ces petites bouteilles dans l’eftomac de deux 
Corneilles; une de ces bouteilles contenoit un 
morceau de Bœuf , & l’autre un morceau de 
Veau avec un peu d’eau, je les retirai de l’ef- 
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tomac pour voir les changemens arrivés à la 
viande , & je les remis enfuite dans leur place. 
Entre neuf & dix heures, la chair de Boeuf 
commenga de fentir mauvais, & au bout de 
dix heures l’odeur putride ne fur plus dou- 
reufe; elle augmenta toujours enfuite , & elle 
acquit , au bout d’un jour , les autres carac- 
teres de la putréfaction , la couleur livide , le 
goût nauféabond , la décompofition des par- 
ties. La Chair de Veau fit obferver un peu 
plus vite les mêmes phénomenes ; l'odeur de 
corruption fe fit fencir à neuf heures & demie, 
& elle fut bien diminuée à dix heures, de forte 
que la putréfadlion n’eft produite par la cha- 
leur de ces oifeaux quelong-tems après que la 
digeftion eft achevée; car ayant fait avaler aux 
mêmes Corneilles un morceau de Bœuf & de 
Veau , qui pefoit autant que celui des petites 
bouteilles, il fut digéré entiérement au bout 
de trois heures, comme je m'en apperçus par 
l'ouverture de leur eftomac. 


COLI 

Ces expériences prouvoient dejà bien que 
la putréfa&ion ne fauroit avoir lieu dans l'ef- 
tomac pendant la digeftion, & ces preuves 
éroient fortifiées par une foule de mes au- 
tres expériences, qui ne m'avoient jamais 
fait appercevoir la moindre putréfaétion dans 
l’eftomac des animaux & de l'homme pen- 
dant leur digeftion, $. LXV , CCIX. Cepen- 
dant , comme je n’avois pas fait des expérien- 
ces dans ce but , je m’impofai l'obligation de 
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vifiter les eftomacs des trois genres d’animaux, 


dans différens tems , pendant leur digef- 
tion. Quatre Poules du pays mangerent d’elles- 
mêmes de la chair de Chevreau ; j'en ouvris 
une au bout de deux heures, fon eftomac étoit 
plein de cette chair ; celle qui n’étoit pas di- 
gérée avoit fon goût doux, mais il laiffoit 
éprouver un peu d'amertume à la furface. Elle 
provenoit du fuc gaftrique qui l'avoir pénetrée, 
elle n’avoit d'autre odeur que celle de ce fac. 
Je vifitai l’eftomac de la feconde Poule une 
heure après la précédente; la chair commen- 
coit à y former une pâte gélatineufe qui n’a- 
voit pas une odeur agréable , mais elle n’a- 
voit rien de putrédineux , elle n'avoit pas pris 
une couleur livide. Sa couleur étoit rougeatre, 
fon goût n'étoit pas nauféabond, elle ne fit 
aucune effervefcence avec les acides, & ne 
changea pas la couleur du fyrop de violettes. 
Je tuai la troifieme Poule une heure après la 
feconde, & fon eftomac, comme celui de 
la feconde, contenoit le fluide charnu dont la 
fluidité étoit augmentée ; mais il n’avoit pas 
la moindre apparence de putrefadtion, de mè- 
me que dans la quatrieme que je tuai fept 
heures après fon repas, c'eft-à-dire , lorfque 
toute la chair étroit fortie du géfier, defcendue 
dans l'eftomac, & dont il ne reftoit qu'une 
partie déjà diffoute. 


CCS 


Je donnai à deux Hérons plufieurs Gre- 
nouilles fraichement tuées, qu'ils mangerent 
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parce qu'ils étoient à jeun; je tuai de ces He 
rons au bout de fix heures. Soir que la peau de 
la Grenouille , qui eft aflez dure, eùr retardé 
la digeftion, fecit que la digeftion füc plus lente 
dans ces oifeaux, les Grenouilles avoient con. 
fervé encore leur forme dans l’eftomac, quoi- 
que la tête & les partes en fuffent détachées , 
ou fur le point de s’en féparer, & que leurs 
‘chairs fuffent devenues très-molles; leur goùt 
avoit de l’amertume & rien de naufeux, elles 
n'avoient aucune odeur putride. Cing heures 
après la mort du premier Héron , je tuai le 
fecond, je ne trouvai que bien peu de char 
dans fon eftomac , elle étoir route décompo- 
fée , mais elle n’avoit rien de puant. 

Mes cbfervations furent parfaitement fem- 
blables dans l’examen des digeftions opérées 
par les Ducs encore dans le nid , que je choi- 
fis, parce que la chaleur eft réduite en chyme 
dans trois ou quatre heures, Un Chien & un 
Chat, tous deux jeunes, mangerent à volonté 
de la chair de Vache cuire dans le même tems: 
le premier fut ouvert quatre heures & demie 
après ; fon eftomac éroit plein d'une bouillie 
charnue , amere au goût, ayant très. peu d'o- 
deur , & l'odeur feule du fuc gaftrique de cet 
animal. Au bout de cinq heures & demie , 
je vificai l'eftomac du Chat, il n°y avoir qu'un 
morceau de chair , ou platòr une matiere en 
bouillie fuide, dont l'odeur fans féridité étoit 
celle du fuc gaftrique. La chair, digérée en 
grande partie dans ces deux eftomacs, ne 
changea pas la couleur du fyrop de violettes , 
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& ne fit aucune effervefcence avec les acides. 
C C EARRE 


Il me refte à parler de quelques animaux, 
dans l’eftomac defquels les alimens font un 
féjour plus long: tels font les Faucons. En 
parlant de celuî qui n'a fourni fe moyen de 
faire tant d'expériences, j'ai dit que dans un 
feul repas, il mangeoit un gros Pigeon, qui lui 
fuffifoit pour tout le jour, $. CLX “Gai fup- 
pofe que cette chair, avant d’être digérée , 
refte long- temps as le corps de l’oifeau : je 
ne pus pas men procurer d'abord un autre; 
cependant, au bout de quelques mois, j’en 
cus un d'une efpece différente, il éroit plus 
gros, fans géfier ; ; la chair qu’il mangeoit def- 
cendoit d'abord dans l’eftomac : quoiqu ‘il me 
fit plaifir, parce qu'il étoit privé, je le tuai 
cependant dix-huit heures après lui avoir fait 
manger un Poulet. Son eftomac en contenoir 
des reftes pefant deux fortes onces : ils for- 
molent une bouillie charnue qui en laiffoit 
reconnoître les fibres, mais certe bouillie, ex- 
pofée à rous les procédés chymiques dont j'ai 
parié , au goûr, à l'odorat, ne donna pas la 
moindre marque de putréfadtion. Les ani- 
maux à fano froid, & fur-tout les Serpents, 
confervent encore davantage les alimens dans 
Jeur eftomac avant de les digérer. Un morceau 
de quene de Léfard avoit des reftes de muf- 
cles, après avoir été pendant cinq jours dans 
leftomac d'une Couleuvre de terre, $. CXVHI. 
Trois Couleuvres, au bout de trois jours, 


née. di rs. ff, ét. Lt, Du 
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n'avoient pas digéré la chair que je leur avois 
dounée , $. CXXI. Au bout de fix jours, une 
de ces Couleuvres n’avoit pas digéré une por- 
tion de Grenouille, gs. CXXV. Un Lézard 
refta feize jours dans une Vipere fans perdre 
{a forme naturelle ,s.CXXVII. Je ne pafferat 
pas fous filence quelques autresanimaux à fang 
froid , comme les Anguilles , les Salamandres, 
les Grenouilles. Quatre Anguilles, à qui j'a- 
vois donné de la chair de poiflon, en rete- 
noient quelques petits morceaux au bout de 
trois jours & dix-huit heures, $. CXXIX. Au 
bout de cinq jours, quelques Grenouilies p'a- 
volent pas digéré entiérement de petits more 
ceaux de boyau, S. CVI. & j'obfervai la 
même chofe pour des Salamandres qui avoient 
mangé des Vers de terre So CLHI. Mais en 
racontant toutes ces expériences, ] al toujours 
remarqué que les alimens, ardés par eux fl 
long-temps, n’avoient pas éprouvé un com- 


mencement de putréfaétion, $. CXXVIL 
o CERI. 


Je n'ai trouvé que deux cas, au milieu de 
toutes mes experiences rapportées dans ce 
Livre, qui en affoibliffent un peu la force. 
Lorfque j'ai fait avaler pendant un long-temps 
des tubes à mes Corneilles, elles en fouf- 
froient fenfiblement , & cela paroiffoit par 
leur maigreur; cependant, je les er 
abondamment dans cet érat , mais elles per- 
doient l'appétit, & il m'importoit de les con- 
ferver en vie pour en faire l'objet de mes ex- 
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periences. Je fis avaler à deux inutilement de 
la viandè, elles périrent routes deux , l’une au 
bour de quinze heures, l’autre au bout de 
treize. Je fus curieux de les ouvrir, & je vis 
que cette chair étoit reftée entiere dans leur 
eftomac , j'apperçus mème qu’elle fentoit 
mauvais. Mais peut-on nier que cette putre- 
faction ne fût la fuite de la maladie qui avoit 
altéré les fucs gaftriques | & empêché leur 
action fur les alimens., d'autant plus que ces 
animaux en fanté digerent très-vite, & fans 
haffer appercevoir le moindre figne de putri- 
dite , comme je l’ai pleinement obfervé cent 
fois? Cet fans doute aufli un état de maladie 
qui produifit la pourriture dans les animaux 


dont j'ai parlé au $. CCXLIX, & l’on ne 


peut en douter fi l’on fait attention au long 


fejour des alimens dans l'eftomac de ces oi- 
feaux. Il peut encore arriver que des animaux 


fains , mais tués, offrent dans leur eftomac. 


des alimens puans, parce qu'on les a vifirés 
trop tard. On ajoute que le foufile du Lion & 
de l'Aigle a une odeur défagréable; je n'ai pas 
pu faire l’expérience fur le premier; mais, 
pour l’Aigle, j'ai pu l’obferver aifément en 
lui grattant légérement la tête; je lui faifois 
ouvrit le-bec, pouffer un petit cri, & dé- 
gorger une odeur d'air qui paroiffoit en hiver 
fous la forme d’un nuage où d’une fumée ; 
je lai fenti fouvent, & fait fentir à d’autres 
quand l’Aigle étoit à jeùn, quand elle étoit 
ralfañée , quand elle digéroit ; mais je n’ai ja- 


Mais trouvé que fon foufile eût aucune efpece 
d’odeur. 
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Les expériences que j'ai racontées , 6. CCL. 
CCLI. CCLII. CCLIIT. prouvent non feule- 
ment que la digeftion n'e pas accompagnée 
de pourriture, mais encore qu'il y a dans l’ef- 
tomac des dnimaux un principe qui l'arrête, 
qui eft anti-feprique. Les chairs, renfermées 

dans de petites bouteilles defcendues dans 
l'eflomac des Corneilles, commencent à fe 
corrompre au bout de dix heures, $. COL, & 
cependant on n’appergoit en elles aucune 
putréfaGion au bout de dix-huit heures, 
Jorfqu’elles touchent les parois de l'eftomac 
d’autres oifeaux, $. CCLIE Er quoique les 
Serpens & les amphibies , dont j'ai parlé, 
s. CCLUI, fuffent à fang froid, n'ayant que 
le degré de chaleur de l’armofphere, cepen- 
dant , à ce degre de chaleur, les viandes fe 
corrompent au bout de deux jours, & même 
d'un feul; mais elles fe confervent très- 
 faines dans leur eftomac pendant des temps 
égaux, & beaucoup pius longs. Il y a donc 
dans l’eftomac une caufe qui artère la putré- 
fadtion que fubiroient ces marieres fi elle n'y 
étoir pas. Quelle eft cette caufe? Les digef- 
tions artificielles que j'ai epérées dans des va- 
fes avec les fucs gaftriques mêlés aux alimens, 
me l’ont découverte. Je les voyois fe diffou- 
dre fans fe putréfier, malgré un temps allez 
long & une chaleur fufhfante. Mais je con- 
irmai cette vérité d’une façon plus tran- 
chante. J'ai fait voir combien la chaleur ai- 
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doit laétion diffolvante des fucs gaftriques, 
$ GXLII. CLXXXVI. CCI. COX VIT; mal- 
gré cela, ils confervent leur vertu anti-fepti- 
que , $. CLXXXVI. CCXVII Je laiffaî 
pendant trente-fept jours d’hiver, dans une 
chambre, deux petits vafes de verre pleins 
de fuc gaftrique, l’un de Corbeau , l’autre 
de Chien, avec de la chair de veau & de 
mouton ; 1l ne fe fit aucune diffolution, & il 
n'y eut aucune pourriture, quoique des chairs 
femblables, confervées dans l’eau dans des 
vafes femblables , au mème endroit, euffene 
commencé de fentir mauvais au bout de fept 
jours, & fuflent entiérement corrompues au 
bout de vingt. Mais il faut favoir que ces 
fucs, en fejournane dans les vafes les mieux 
bouchés , perdent au bout de quelque temps 
Jeur vertu anti putride, quoiqu'ils ne fe pour- 


rillent jamais. Le fuc de Corbeau, que j'avois 


gardé dans une bouteille pendant deux mois, 
ne put empêcher la corruption de quelques 
morceaux de chair que j'y plongeai. 


GEL 


Cette découverte me fit chercher l'effet 
des fucs gaftriques fur les chairs, plus où 
moins pourries; je pris un morceau, dont 
l'odeur étoit infupporrable , je le divifai en 


quatre parties, dont je plaçai chacune dans. 


une petite bouteille remplie de fucs gaftri- 
ques différens; favoir, celui de Chien, de 
Corneilles, de Ducs & d’Aigle. C’étoit au 


mois de Mars que je fis ces expériences; je 
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laiffai les petites bouteilles pendant vingt- 
cinq jours dans l'air d’une chambre, dont la 
chaleur ne fur jamais plus petite que huit de- 
grés, ni plus grande que douze ; je ne remar- 
quai pas que les chairs fe fuffent difloutes 
plus que fi je les avois mifes dans l’eau; l’o- 
deur de la chair de veau & d'agneau ne me 

arut ni augmentée ni diminuée , mais celle 
de Poule & de Pigeon me parut un peu dimi- 
nuée. Ce réfulrat m'autorifa à foupgonner 
que les fucs gaftriques n'empêchoienc pas 
feulement la pucréfaétion , mais qu'ils pou- 
voient l'enlever. Je réirérai l'expérience au 
mois de Juin, & je m'apperçus que je ne 
m'étois pas trompé. J'employai du fuc gaf- 
trique de Chien & de Faucon, dans lequel 
je mis de la chair de Poule & de Pigeon, ré- 
duites à ce point de putréfaétion qui les ra- 
mollit, les rend livides, & leur fait répan- 
dre une odeur nauféabonde ; eiles refterent 
trente-fept heures dans les fucs gaftriques, & 
s'y réduifirent en gelée, mais elles avoient 
perdu la plus grande partie: de leur odeur dé- 
goûtante. En comparant cette expérience 
faite au mois de Juin, avec l’autre faite au 
mois de Mars, je conjeQurai que la plus 
grande efficacité des fucs gaftriques, pour ôter 
aux chairs leur putridité, dépendoit de la 
chaleur de la faifon. Je répérai, pour m'en 
affurer, cette expérience, de la même ma- 
niere, avec la différence que j’expofai le vafe 
au foleil au milieu de ce mois; & en effet, 
au bout de dix heures, la mauvaife odeur 


"18 Expériences 

de ces chairs fut diffipée. Je fortifiai cette 
obfervation par d'autres femblables , faites 
avec le fuc gaftrique d’autres animaux, & 
le réfultat fut, que, quoique les chairs per- 
diffent le plus foavent leur odeur défagréable 
& leur goût dégoütant, elles le confervoient 
cependant un peu, mais je n'ai pu en conce- 
voir la raifon. Les fucs gaftriques récens ont 
toujours été plus efficaces que les vieux. 


CGLVEI, 


En réfléchiffant fur les réfultats des para- 
graphes CCLV. CCLVI , il me paroifloit 
clair qu'en introduifant des viandes gatées 
dans l’eftomac des animaux , elies y per- 
droient leur putridités mais avant de le vé- 
rifier, je m'en affurai de cette maniere, J’4- 
vois divers oifeaux gallinacés pour mes expé- 
riences fur la digeftion, je voyois qu’en les 
Jlaiffant manger à volonté , ils fe rempliffoient 
le géfier, de maniere qu’il falloit quelquefois 
feize & même vingt heures avant qu'il fùc 
vuide. Je tuai unspetit Coq dans le moment 
que fon géfier confervoit encore un refte d’a- 
liment compofé de chair coupée, qui pefoit 
environ une once. Je fus furpris de trouver 
que cette viande avoit une odeur bien déve- 
loppée de putridité ; fa couleur étoit un rouge 
éteint , elle étoit ramollie & d’un goût nau- 
féabond. Jexaminai d’abord l’eftomac, où je 
trouvai la chair elle-même , mais elle diffé- 
roit de celle du géfier, en ce qu’elle étoir en- 
tiérement défaite, que fa faveur étoit douce, 


fut la Digeffton. 719 
que fon amertume n’avoit rien de rebutant, 
& fon odeur rien de putrédineux; les fucs de 
Peftomac avoient donc Ôté à la chair ce ca- 
ra&ere de putridité qu’elle avoit pris dans le 
oéfier. Je fis la même obfervarion fur des 
Poules dont j'avois rempli le gélier de chair; 
fes reftes, que je gardois , au bout de feize 
heures fentoient mauvais, mais la chair paflée 
dans l’eftomac n’avoit plus rien de feride. Il 
faut obferver que la putréfaétion des chairs, 
dans le géfier de ces oifeaux , n’arrive jamais 
au degré où elle eft dans les vafes, quoique 
la chalear ne foit pas fi vive; ce qui me fair 
foupçonner que le fuc qui diftille des parois du 
géfier eft aufli anti-feprique , quoiqu'il ne le 
foit pas autant que celui de l’eftomac. 


CCLVIIL 


Ayant fait pourrir un morceau de poumon 
de Bœuf, de maniere qu'il confervoit quel 
que fermeté , je le divifai en cinq portions 
égales ; je liai chacune d’elles avec un grosfil, 
& je les fis defcendre dans l'eftomac de cinq 
Corneilles noires ; mais il reftoit toujours une 
partie du fil hors du bec, comme j'avois déja 
fait, S. LXVIIL Au bout de trois - quarts 
d'heure je tirai deux de ces portions hors de 
l’eftomac ; elles diminuoieut déja par la dillo. 
lution qu’elles avoient foufferte , & au pre- 
mier abord elles n’avoient plus de mauvaife 
odeur ; mais après les avoir efluyées & en 
avoir té le fac gaftrique , certe odeur fe fai - 
foit fentir , quoiquelle fût bien diringée, 
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J'exañiinai une autre portion demi-heure après 
l'autre ; elle étroit beaucoup plas diminuée , 
& à peine confervoit-elle un refte d’odeur pu- 
tride , mème après l'avoir lavée & effuyée pour 


en Oter tout le fuc galtrique. Deux heures & 


un quart après que les Grenouilles eurent 
avalé ce morceau de poumon pourri , je tirai 
les portions des deux dernieres, elles éroient 
de la groffeur d’un pois, mais on n’auroit pu 
appercevoir qu'elles euflent eu une mauvaife 
odeur , fi l'on ne l’avoit pas fu, & le goût 
arner qu'elles avoient contracté n’avoit rien de 
défagréable. 

Je ne pus pas faire avec un Héron ce que 
j'avois fair avec les Corneilles, leur col et trop 
long; j'avois employé une groffe Grenouille 
écorchée à demi pourrie, que je fis defcendre 
avec les doigts jufques dans l’eftomac ; mais je 
ne pus lavoir enfuite en tirant le fil auquel 
elle étoir attachée , je coupai le fil près du bec, 
& il fut bientôt avalé ; je penfai à tuer le Hé- 
ron au bout d’une heure, pour examiner l’état 
de la Grenouille ; mais il la vomit après qua- 
rante-trois minutes, parce qu’elle étoit fans 
doute devenue pour lui un mets dégotitant. 
Les Hérons, qui mangent avec avidité les 
Grenouilles & les Poiflons en vie, ne tou- 
chent jamais à ceux qui pourriflent ; mais’, 
maloré cela, les fucs gaftriques avoient agi 
fur la Grenouillecomme diffolvans & comme 
anti-feptiques ; fes chairs étoient en partie 
digérées , & fon odeur fort diminuée. Je rem- 
plis plufieurs de mes tubes de laiton avec du 

poiflon 
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poiflon pourri; je les fis avaler au Héron, 
ui ne les vomit pas > parce qu ‘il ne roucha 
pas fans doute les parois de l’eftomac ; je lou- 
vris au bout de trois heures , & je trouvai dans 
les tubes quelques reftes de poiffon , pefant 
environ la feprieme partie d'une once ; ils ref- 
fembloient à un bouillon é épais & gélatinéux: ; 
en l’examinant , on y trouvoit quelques filets 
‘charnus, & cette bouillie n'avoit pas la moin- 
dre bidelli 


CCLIX, 


Je fis avaler à de petits oifeaux de proie des 
morceaux de viande corrompue, attachée à 
des fils, comme j’avois fait pour les Corneil- 
les, $.CCLVIIL. J’employai les Chouettes, les 
Ducs, un petit Faucon : les chairs corrompues 
dont je me fervis éroient les boyaux , le foie, 
les poumons d'une Brébis; elles Ae 
d'autant plus leur odeur qu'elles reftoient plus 
long-tems dans l’eftomac & s’y diflolvoient 
davantage; enfin , elles la perdoient tout-à- 
fait; feulement, li petit Faucon vomit deux 
fois les aire > “léur putridité fut fans doute 
la caufe de cer effet fur fon eftomac, car la 
chair fraîche n’agit point de cette maniere. 
Les fucs gaftriques de l'Aigle ont produit la 
même Hole fur les chairs gatées, qu'ils ont 
renda faines quand je leur en ai fait avaler 
dans de petits tubes. Je fis ces expériences 
fur des animaux à fang-froid , fur les Cou- 
leuvres terreftres & aquatiques : ; fur les Vi- 
peres & les Grenouilles; comme ces animaux 
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digerent très-lentement, ils purifient la viande 
auffi très - lentement; il falloir fouvent la 


leur faire avaler, parce qu'ils la vomiffoient.. 


Enfin , la derniere expérience que j'ai faire 
a été fur un Chat, un Chien, & moi ; je fis 
avaler cette chair pourrie pat (orosei à ces deux 
animaux ; car, maloré leur faim, ils la rejet- 
toient. Le ©hien la Sala n: fon corps, 

mais le Chat la vomit après une heure, avec 
de l’ecume & un fuc un peu vifqueux. res ette 
chair, lorfque le Chat l’avala , étoit aufli 
puante qu 1 étoit poflible, thals bic puanteur 
étroit prefque évanouie , puifqu'un Char la 
mangea de fui-même, & ne la vomit pas; 

mais je le tuaiune heure & demie après, & je 
trot sa cette chair à demi- digérée, & n'ayant 
que l'odeur des chairs qui féjournent dars 
leftomac. Jouvris au bout de deux heures & 
demie l’eftomac du Chien, je vis la viande 
qu'il avoit avalée dans un petit lac de fuc gaf: 
trique ; un peu moins décompofée que l’autre, 
mais A le goût & l'odeur des chairs pout- 
ries. Quant à a moi, j'avois avalé feparément 
Cna tubes de ee , décrits $. CCVIII , rem- 
plis de diverfes SE corrompues , & cou- 
verts de toile, je les rendis tous par l’anus. 


Comme la chair rempliffoit toute la caviti du. 


tube, il en refta dans trois quelques mor- 
ceaux , mais aucun ne conferva la moindre 
trace de puttéfaction. Ainfi, les fucs gaftri- 
ques: de diverfes efpeces dv & de 
l'homme lui-même. empêchent non-feulement 


la putrefaction, mais encore ils rétabliflent 
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Cetre découverte me fait faire une réflexion: 
une foule d'animaux fe nourriffent de chair 
& d'autres fubftances qui peuvent fe purréfier, 
mais ils ne les mangent que quand elles font 
faines, & G elles font pourries , ils les vo- 
miffent, en éprouvant quelquefois des fymp- 
ròmesplusgraves& même la mort, s.CCLVIIE, 
CCLIX. Mais auffi d’autres animaux fe nour-. 
riffent par choix de matieres corrorpues, & 
en font leurs alimens ; tels font les 1nfectes, 
les vers qui habitent les cloaques, les cime- 
tieres ; tels font les oifeaux, comine le Cor- 
beau , le Hibou , le Vautour; tels font, parmi 
les quadrupedes le Chacal & la Hyene. À 
préfent qu'on connoît la vertu anti-feprique 
des fucs gaftriques, on ne doit plus s'étonner 
de cela, parce que ces alimens corrompus 
perdent bientôt daus leur eftomac cette qua- 
lité funefte , avane de fervir à leur nourriture; 
& files fues gaftriques des autres animaux 
font la mème impreflion fur les chairs corrom- 
pues , ils les repouffent avec horreur, parce 
que ces alimens font une i1mpreflion infup- 
portable fur les organes du goût, de l’odorar, 
& fur les parots de l’eftonrac , dont ils blef- 
ent füremrent le fyflème nerveux par leurs 
miafmes peltilentiels , qui mont pas cette 
influence fur les organes des ammaux, delli 
nés par la nature à sen nourrir, Ft paraît 
très-vraifemblable que le pouvoir anti-fepri- 
que des fucs gaftriques for pe energique 
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dans ces animaux que dans les autres. afin 
9 


de dépouiller les fubftances corrompues de. 


leur corruption. Mais on peut habituer les 
animaux qui abhorrent les alimens putréfiés 
à Sen nourrir ; on a vu que j'ai rendu un 
pigeon carnivore , S. CLXXV. Je l'ai accou- 
tumé non-feulement à manger la chair, mais 
même la chair corrompue ; je la lui faifois 
d'abord avaler par force , j'obfervai qu'il en 
fouffroit, 1l maiorit, mais peu - à - peu il 
saccoutuma à cet aliment , & la faim le lui 
fit prendre volontairement ; il s'engraiffa de 
nouveau , & il mangeoit la chair pourrie com- 
me l’autre ; d'où il réfulte que l’habitude 
change en bonne nourriture les alimens qui 
étoient d'abord dégoûrans & nuifbles. 


COLEI, 


Mais qu'eft-ce qui donne au fuc gaftrique 
le pouvoir de fufpendre la pourriture & de la 
corriger ? Il eft démontré qu'ils font falés, & 
que leur fel eft ammoniacal, $. CCXLIV, 
M. PrincLE a prouvé que tous les fels acides, 
alkalis, neutres , volatils ou fixes font anti- 
feptiques (a). Il eft donc aifé de penfer que 
cette propriété des fucs gaftriques vient de la 
meme fource ; mais avant d’en être für, il 
fallott faire des expériences. M. Prince ob- 
ferve que le fel marin, qui a tant de rap- 
ports avec le fel ammoniac, n’eft anti-fepti- 
que que lorfqu'il eft en petite dofe , autre- 


(a) Appendix fur les fubftances feptiques & anti» 
fepriques. | 
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ment il favorife la corruption. Il apprend 
qu'une dragme de ce fel , diffous dans deux 
onces d'eau ne conferve la chair. faine que 
pendant peu de jours, vingt-cinq grains pen- 
dant trés-peu de tems ; & dix ou même 
quinze grains l’accélerent. Cette efpece de pa- 
radoxe , vérifié en France par M. GARDANE, 
ne m'a pas empêché de faire de expériences. 
Je mis dans quatre vafes de verre, égaux entre 
eux, une once & demie d’eau de puits; je 
plaçai dans chacun crois deniers & fix grains 
de chair fraiche de Bœuf, réduite en petits 
morceaux. Dans le premier, je fis difloudre 
dix grains de fel commun, dans le fecond 

* quinze , dans le troifieme vingr, & je ne falat 
point l’eau du quatrieme, La putréfaétion 
s’y manifefta dans la mème proportion, & les 
réfulrats avec le fel ammoniac furent prefque 
les mêmes , avec cette différence que la cor- 
ruption fe manifefta en mème tems dans le 
vafe où Il y avoit dix grains de fel ammoniac, 
& dans celui où il y avoit que l'eau come 
mune. Je ne doutai pas des expériences de 
Prince , véerifices par celles avec le fel ame 
moniac. Maïs pour favoir fi les fucs gaftri- 
ques étolent anri-fepriques , en vertu du fel 
ammoniac qu'ils contenolent, j'en fis diflou= 
dre peu-à-peu dans l'eau jufqu'à ce quelle 
füt un peu falée comme les fucs gaftriques, 
& j'y mis de la chair coupée en petits mor- 
ceaux. Je m'affurai que la falure de l’eau éga- 
loit celle des fucs gaftriques par le goùr, & 
en faifanc tomber quelques gouttes de cette 
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eau & des fucs gaftriques dans une diffolution 
d'argent par l’acide nitreux , afin d’avoir une 
quantité égale de lune cornée. Mais le fait 
eft que la chair ne put être garantie de la pour- 
riture, & que fon odeur fe fit fentir avant 
qu'on l’appercùt dans la chair mife dans 
l'éau commune ; & quoique en augmentant 
la dofe du fel ammoniac, je parvinfle à retar- 
der Ja putréfaétion , je ne pus l'empêcher ; 
*mais pour atteindre ce point, je fus obligé de 
rendre l’eau dix-huit ou vingt fois plus falée 
que les fucs gaftriques , de forte qu'il paroît 
que la vertu anti-feptique de ces fels n’eft 
pas produite par la petite quantité de fel am- 
imontacal qu'ils renferment. 


GHOST, 


M. Garpane tire une conféquence de la 
fepricité du fel commun, employé en peri- 
res dofes , que je ferai remarquer : comme le 
fel qu'on joint aux alimens et toujours en 
très - petite quantité , il doit faciliter la di- 
geftion en favorifant la putréfaétion. Mais 
comme mes obfervations détruifent l’idée de 
ceux qui imaginerent que la digeftion dépen- 
doit de la fermentation, je voulus favoir ce- 
pendant lhiftoire de la viande un peu falée, 
mangée par les animaux, & je l’employai 
dans les dofes qui hâtent la putréfaétion ; je 
fis prendre cette viande ainfi préparée & mile 
dans des tubes, à un Chien & à un Char à 
qui je fis avaler des tubes femblables, pleins 
«de chair non falée. J'ouvris ces deux animaux 
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cinq heures après, & je trouvai que le fel 
n’avoit caufé aucune difference entre les deux 
efpeces de viande; j'en trouvai les reftes légé- 
tement falés , fans aucune odeur défagréable, 
— & avec la même diminution que dans les ref- 
tes de la chair non falée. Cette légere dofe 
de fel n'avoir favorifé ni la digeftion ni la putré- 
faction ; fans dourecelle-ci avoit été empechée 
par l’action anti -feprique des fucs gaftriques. 


CCLXIIEL 
Mais fi le fel des fucs gaftriques net pas la 


caufe de leur vertu anti-feprique, à quel prin- : 
cipe faudra-t-il recourir? La théorie de Mac- 
BRIDE fur les caufes de la vertu anti-feprique 
de tant de fubftances eft originale ; il croit que 
la cohérence & la folidité des corps font le 
produit de l'air fixe enfermé dansleurs pores ; 
que lorfqu’on les en dépouille, le corps perd 
l'adhérence de fes parties, & fe pourrit ou fe 
réduit en poudre, fuivant la nature de tes 
compofans : de forte que les matieres qui re- 
tiennent l'air fixe dans les corps, ou quile lui 
rendent, auront encore le pouvoir de les em- 
pêcher de fe pourrir , sil s’agit de corps putref- 
cibles, & mème de les rétablir dans leur pre- 
mier érat s'ils font pourris : telle eft la nature 
des anti-fepriques, fuivant ce Médecin. Un 
morceau de chair, par exemple , environné 
par une de ces matieres, fe conferve frais 
en bouchant les pores qui fervoient d'iflue 
à l'air fixe qu'il contient : c'elt ainfi que la 
chair confervera long-tems fa fermeté & 
24 
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fa faveur douce: mais fi elle eft pourrie : 

io ) . à . Ri. 

elle recoit de la matiere anti feprique fon air 

fixe furabondant , qui lui manquoit. & alors 
» 9 g ; 


fa mauvai'e odeur celle , elle perd la Auidi- 
té & la mollefle qu'elle avoit acquifesen pour-” 


riffant, & elle prend fa douceur & fa folidité 
naturelles, 


Certe théorie étant pofée, peut-on expliquer 


la vertu anti feprique des fucs gaftriques, fans. 


examiner les fondemens de cette théorie & 
leur folidité? Je dirai qu'elle ne fournit pas 
une lumiere néceflaire poùr expliquer com- 


ment les fucs gaftriques font des anti feptiques' 


d'un ordre fingulier. Les autres fubftances 
anti-feptiques , en préfervant les corps de la 
corruption , leur confervent leur cohéfion, & 
la récabliffenc fi la putréfa@ion l'avoir di- 
minuée ; au lieu que les fucs gaftriques font à 
la fois diflolvans & anti-fepriques : pendant 
qu'ils rétabhiffent ce qu’il y a de pourri dansle 
corps, ils le diflolvent dansfes plus petites par- 
ties. Îl faut donc dire que ce qu'il ya d’anti- 
feptique dans ces fucs, aun tout autre principe 
que celui que MacsriInE établit ; maisjavoue 
que j'ignore quelle eft fa nature, parce que je 
n'ai pas fait des expériences fuffifantes pour 
les pénétrer, & parce que la théorie de la pu: 
tréfaction eft encore bien incomplette. Jaime 
mieux avouer mon ignorance, que de publier 
des rêves, ce qui eft abfolument contraire à 
mon goût, dans mes recherches philofophi- 
ques, qui ne me permet de m'arrèter qu'à ce 
qui eft vrai, pi 
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Concentrons encore dans quelques lignes 
les principaux trairs de cette differtarion : 
d’abord , il faut fe rappeller qu'aucune des 
trois fermentations , diftinguées par les Chy- 
miftes fousle nom -de fpiritueufe , acide, & 
putride , n’a lieu dans la digeftion : 2°. que 
quoique cette fonétion virale foit quelquefois 
unie à un principe acide , il fe perd quand 
elle s’acheve: 3°. qu'il ne paroît jamais un prin- 
cipe putride dans la digeftion , lorfque l’ani- 
mal eft en fanté : 4°. que les fucs gaftriques 
font anti-feptiques. 

Je préfume bien que les partifans de la fer- 
_mentation ne fe rendront pas à mes preuves : 
ils pofent pour principe, que partout où il 
y a chaleur & humidité, il doit y avoir tou- 
jours une fermentation. Je fuis bien d'avis 
qu’elle accompagne les alimens, non-feule- 
ment dans l'eftomac , les inteftins , mais auflt 
dans le chyle & le fang : cependant, je limite 
beaucoup fa force; & tandis que la fermen- 
tation hors des corps animés eft fouvent vi- 
goureufe, & qu'elle montre en eux ua mou- 
vemenc inteftin très-fenfble , elle fera très- 
lente, foible, & pour l'ordinaire impercep- 
tible. Je prie tous les defenfeurs de ce fytè- 
me de croire que mes expériences ne font 
point dirigées contre eux. Jai fenlement voulu 
faire voir qu'on n'apperçoir dans l'eflomac . 
des animaux & de l'homme aucune efpece de 
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‘ermentation fenfible; mais pour la fermen- # 
ation infenfible’, comme elle eft dans le | 
nombre des chofes diffoutes , une faine logi- . ! 
“que m’empèche également de la rejerter & de | 


l admettre, 


FIN. 
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